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Le Comité archéologique publie aujourd'hui le pre- 
mier volume de ses Mémoires et des Coroptes-Reudus 
de ses séances. Contrairement à l'usage adopté dans les 
publications d'un grand nombre de Sociétés, les procès- 
verbaux n'ont point été séparés des travaux lus aux réu- 
nions. Les Mémoires sont insérés pour la plupart dans 
le Compte-Rendu de la séance où ils ont été présentés. 
L'intérêt de ce volume ne peut qu'y gagner, parce qu'une 
lecture suivie est moins Êitigante quand elle est variée, 
et que d'ailleurs la facilité des recherches n'y perd pas, 
grâce aux tables qui terminent celle collection. 

Dans ces tables, faitçs avec autant d'intelligence que de 
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soio par un de nos plus jeunes membres, se trouvent réunies 
toutes les indications importantes qui peuvent être de quel- 
que ulilitéauxarcbéologues.Desnomsdepersonnese Jos. 
noms de lieux, aucun n'y a été omis. Quant aux jms 
d objets qui peuvent servir à letude ou attirer Tattentioa 
des personnes qui s'occupent de recbercbes historiques, 
on a mis tout le soin possible à n'oublier aucun de ceux 
dont il a été question aux séances du Comité; en sorte 
que, si on pouvait faire un reprocbe à ces tables, ce se-^ 
rait plutôt d'être prolixes que d'être incomplètes* 

En terminant cette première série de nos. travaux, et^ 
en les offrant aux archéologues sous u a forme qui leur 
permettra peut-être plus Ëtcilemeni d'en juger la suite^ 
il ne nous parait pas inutile de rappeler une fois encore 
le but de nos recherches et les modestes prétentions que 
nous attachons b, nos efforts. Nous n'avons nullement, 
par la publication de nos Comptes^R^adus, TinteotioQ 
d'occuper le monde savant de nos études; npus travail- 
lons pour notre pays et pour nous; nous cbercbons k 
compléter Thistoire des lieuic oh nous vivons^ il foire re- 
vivre des souvenirs perdus, à rétablir quelques points, 
historiques mal connus par suite de l'indifférence ou de 
Foubli dans lequel sont tombées les recherches archéo- 
logiques depuis le commencement de ce siècle. Cir- 
conscrits dans un coin resserré de l'ancienne Picardie, 
si nous sommes sortis parfois de ce champ étroit, c'est 
qu'une question toute picarde nous appelait forcément 
ailleurs, et en foulant un terrain étranger, nous ne fai- 
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s1m$ jamais que chercher h sa surÊtce des données 
miles il DOS éludes particulières. 

Des Méoiwres publiés dans ce volume^ un certain 
nOâfibjTé ont d^h été l'objtt d'apprécittÎMS et détudes 
critiqua de la part d'écrivains et de savants qui ont 
bien voulu fioas liouorer de leur atteotioo* Des polé- 
miques assez vives se saot engagées ; mais Tbouneur 
n y a poîût souffert, et la vérité y a gagné (1). Des opi- 
uÎMa nouvelles ne se produisent pas d'ordinaire sans 
qu'il y ait cam$ Mliy et il est heureux qu'il en soit ainsi^ 
surtout en histoire et dans les travaux archéologiques ; 
car rien, il faut l'avouer, ne porte plus k la manie d'in* 
nover que ce genre d*études, ei presque toujours les 
affirmations les plus étranges peuve»! se soutenir, parce 
que les preuves sont saas contrdie, à moins de longues 
et pénibles recherches. Nous pouvons nous rendre ce 
témoignages, qu'au sein du Comité de Noyon, aucune 
opinion nouvelle n'a été émise sur un point un peu im- 
putant de l'histoire locale, q« elle u'ail été sérieusement 
diseuiée dans nos séances (S). Nos réunions ont pres^ 
que toujours été un champ-clos où les luttes, animées 
parfois, mais toujours pacifiques, conservées dans les 



(1) Nous citerons entre autres le travail de M. le D' Colson, sur 
un sceau méroTingien , et une Julia Mamœa; les divers travaux 
de M. Peigné-Delacourt sur Ghamplieu, combattus par M. de Saulcy ; 
et le Compte rendu de la page 38-45 ^ qui a valu dernièrement à 
M. rabbé Lecot une critique assez vive au sein du Comité des 
Sociétés savantes. 

(2) Nous pouvons en fournir une preuve convaincante par la série 
des travaux auxquels a donné lieu le Mémoire de M. Peigné-Dela^ 
court sur JSovioawnum^ 
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Hmites des discussions académiques, ont eu le double 
résultat de jeter de Tintérét sur les séances, et de 
mettre dans un jour plus vrai les questions étudiées. 

Quoiqu'il en soit de notre zèle k servir la vérité his- 
torique, il a pu nous arriver parfois de recueillir des 
opinions hasardées, et de les admettre dans le Recueil 
que nous publions aujourdliui ; mais elles y sont pré- 
sentées sous une forme qui témoigne de la défiance avec 
laquelle nous les avons admises. Que les savants, que nos 
Collègues des Sociétés françaises et étrangères avec les- 
quelles nous sommes en relation, traitent avec induU 
gence ces travaux recueillis dans un humble Chef-Iieii 
de canton. Nous n'avons eu que la prétention de faire 
revivre un peu notre ancienne cité, et d en relever la 
gloire en rappelant ses souvenirs : puissions^nous y 
avoir réussi ! 

Notre amour pour cette ancienne Capitale de la 
monarchie française a été en même temps le motif et 
Texcuse de nos premiers efforts; le peu de relief qu'elle 
pourra tirer de nos travaux sera notre plus douce 
récompense. 
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SOCIÉTÉ 



DIS 



ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 



COMITÉ DE NOTOM. 

Le S7 octobre 18d6, le Comité nrckëologique de 
Noyon, jaloyx, à la suite des Assises tenues dans cette 
-ville iHMi* lfi% Antiquaires de Ricardie. de donner uae 
ooufelle Tie à ses travaux, et de suppléer par un redou- 
blement de sèle, à la longue interruption de ses séances, 
ae réunit au lieu ordinaire. 

Etaient présents : MM. le docteur Cdson^ Rogeau, 

•ciiré de Noyon, Peigné-Deiacourt» de Ciconcourt» Bou- 

on-DucAsiel, Cottu^ Boutkors, Boyeldien^ supérieur du 

etit-Séuiinaire» Dordigny, Matières (Léon)« et Béguery. 

Le Comité procède d'abord, et au scrutin secret, au 
renouvellement de son bureau. Le vote désigne : M. le 
docteur Colson^ président ; M. Peigné-^Delacourt, vice- 
président; M. Pabbé LaflBneur, secrétaire; M- de Citan- 
court, trésorier; et M. Dordigny, conservateur du 
Musée. 

— Voulant donirar à ses réunions plus d'intérêt et de 
&<\ié, le Comité décide qu'ellesauront désormars lieu tons 
les deux mois, que la prochaine séance se tiendra le mer- 
credi 3 décembre, à la Bibliothèque de la Cathédrale • 
et arrête qu'il se réunira au même lieu à nne heure de rele- 
vée, le premier mercredi de février» avril, juin^ août et 
septembre 1857^ êi M. le Président ne juge devoir pro- 
voquer quelque assemblée extraordinaire. Les Memj)re8 
seront prévenus a l'avance, par lettre, des jour et heure 
de réunion. Le Comité désire que, pour Ta prochaine 
séance, il soit adressé des lettres d'invitation à quelques 
peréonnesy qtii^ sans être Membres de la Société, lui se- 
ront d^ua utile concours. M. Peigné-Delncourt veut bien 
I^romettie pour la -même réunion un travail touchant 
'histoire du Noyonnais. 

Afin d'assurer la présence et l'exactitude des Socié- 
tairesy sur la proposition de M. le Trésorier, il est arrêté 
qu'on rétablira les jetons de présence, à raison de 60 cen- 
âiines par séance. L'apf^l aura Ueu on quart^d'heure 
après l'heure de convocation. Tous lesmembrea présenta 
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s'engagent à ferser entre les maisis dudit Trésorier ia 
cotisation annuelle de 6 fr., pour subvenir nux frais 
d'administration de la Société. 



Séance du S décembre. 
Le mercredi 3 décembre, le Comité se réunit h la 
Bibliothèque» sous la présidence de M. Golson. Etaient 
présents : MM. Béguery, Boulhors, Bataille, Dnrdigny, 
Boyeldieù» Bogeau, curé de No^on, Crémery, Cottu- 
fiarlayi Hurlay^ de Cizancoitrk, Foigné'Deiacôurt,vfjecot, 
{professeur au P6ltk«Séniitkaire, et Laffinei^r. jAprèf la 
lecture du proeès-verbai de la précédente réui)ion, M. de 
Cîsancourt communique au Comité une lettre par 
laquelle M. Garnier, secrétaire perpétuel du la Sociéié, 
lui notifie l'expédition des bulletins, et témoigne du bon 
•Quvenir qa'ont laissé aux membres d'Amiens les Ai^sîses 
tenues à Noyon en septembre dernier. 

Le Comité arrête ^u'on proposera à la Société centrale 
Tadmission, comme mcHubres de la réunion, de MM. Four- 
rier, Courtoiï, de Guiscard, Santerre, ancfen vicaire 
général, Lecot, Bataille, et Gossarl, de Bibééourt. 

Après quoi ^1. le docteur GoUén entretient h Comité 
d'une découierte faite au Mont de Guny^ au lieu dit ie 
Cimetière^ et présente divers objets trouvés en ce lieu, 
consiatant en trois vaaes de poterie grisi^ et noire, da 
l'époque gallo-^romaine» une lame paraissant être \\n 
gUive de forme barbare , une fibule , des bouiples 
de ceinturon dont Tune offre des restes d'ornementation, 
«^t| enfin , une «orte de bandage io>it à fait anaiogiié a 
l'appareil actuel connU «eus le nom dt; Brayet Jean Lovis- 
Petit. Une médaille trouvée dans le châuip qui a fourni 
les objets, porte d'une part : f^altrianas Pius Félix 
AugUiîtuSf de l'autre : Dto Volcano, et offre Vulcaiii 
coiffé du pîleus, tenant ses marteaux et (enàilleit, rt de- 
bout au seuil d'un temple* M. le Docteur, à propos de 
coâ divers objets^ entre dans des explications et détail» 
liiâtoriqiies qui intéressent la réunionv H termine en 
offrant ces divers objets au Musée du Comité, et en pro- 
posant d'aller visiter la localité qui les a fournis. 

La parole est ensuite donnée à M. Peigné jpour une 
lecture relative à l'histoire d*Ourscafnp. Avant de la 
commencer, nn^re honorable ot «avant codfrère expose 
avoir lu. daqs Dom Grenier, qu'au dix-huitième siècle 
M» Maritkie^ de Noyofl, était possesseur d'un tîtré original 
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flatanl deilSO» par lequel Simofi de Vermandorsi évêque 
de Noyoïi, dispose des Anna tes des Prébendes qui vaque- 
ront, «n faveur des Tenapliers, •---'chBrte signée de la 
mahi de Saint-Bernard* Il serait à- désirer que ee titre, 
s'il n'a péri, fui retrouvé. M. Peigné lit ensuite quelques 
chapitres d'une histoire inédile do le célèbre abbaye 
d'Ourscanip. Après nous avoir retrucé les vicissitudes 4e 
>cetle maison depuis 89, et nous l'avoir montrée^ *^ 
Hôpital militaire sous la République; -*^ château el rési*- 
deace aristocratique s^Mis le Directoire, et propriété de 
M. de Sainte-Foix> qui^met l'église en reines afin de doo^ 
ner à son jardin dupitibresque, —» revendue et ravegée 
en ISltidans les invasions, enfin depuis 182S fabrique et 
usine, l'intéressant écrivain iadiqtte lea sources où ti a 
cherché à retrouver les traditions d*Ourscamp^ traditioM 
qu'il â voulu conserver avec le soin inleliigeni qu'il aMt 
à conserver les ruines nréme de l'a^ibaye. Il a fenillelé 
les Archives de l'Oise, — le certulaire d'Ourscamp ren- 
fermant t007 pièces, le petit cartulaire de Gri^nières, la 
eollection des pierres tombales d'Oxford, la collection de 
Feras, une grosse d'un procès^verbal de visite de 1062. 
les histoires et chroniques locales, etc.» etc.^-M« Peigné 
discute ensuite avec beaucoup d'éritdiliea l'étymolejt^ 
d'Ourscamp. Après avoir relaté les diverses opinions aai 
tirent ce mot, seii à'Ursi-Campms, Champ de TOars, aJttt- 
sio<i à la fameuse légende de l'ours de saint EJoi, aoil à 
Orei'C^mpus (Champ de rKnfer, lien dédié au «ulte des 
divinités infernales), soit à Vrsmi'Campas^ le Cham{^<l'{)r- 
sus, il incline peur cette dernière origkie* Un dij^cipfe de 
Saint-Amand qui a parcouru ces pays, s'appekit Orsnst 
rien d'impossible qu'il ait bail l'oratoire deirenv, ptes 
tardv la célèbre abbaye. 

Sur la proposiiîon d'un membre, le Comité remereie 
&1. CcttuHarlay pour le soin et l'exactilnde arec lesquels 
•il a recueilli et imprima le résultat des Assises tenues <iu 
mois de septembre, charge le Secrétaire d'exprimer -èa 
gratitude à M, Amoudry, pour le don gracieux par lui 
fait d'un manuscrit sur vélin, et arrête qu'un projet «le 
règlement sera élaboré par une Commission foreiôe <de 
M, R. de Cieanco^^t, M. Créméry et M. Laffinear. 
M. l'abbé Lecot v^ut bien promettre une lecture pour 
la prochaine séance fixée au mercredi k février^ 
La séance est levée à k beurea^ 

Le Smitmn, M. Lamiim. 
Il II 'Aii og ciaaM i 
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"Séance du i février 1857 • 

Le Comilé s^est réuni le 3 féfrier. Etaient présents : 
MM. de CiziiDcourt, Bojelrfieu, »upérienrilu Petit Sémi- 
naire, Rogeau, Créfnery, do Breda, Dordignjr» Leroiii, 
Lecot et Laffioeur. En {^absence de M. le Préaident, 
malade, et du vice-Président, empoché, le Secrétaire 
communique diverses lettres dana lesquelles des membres 
retenus chez eux s^excusent de ne point assister à la 
séance. M. de Breda« ancien membre du Comité de 
Compiègne, veut bien s'adjoindre à celui de Noyon, et 
s'associera à se» travaux ; il en sera donné avis à la 
Société centrale. M. Tabbé Leriux, aumônier de l'Hos- 
pice, désire aussi faire partie du Comité, et collaborer h 
ses recherches. Il est décidé que M. Gugiiières qui a si 
obligeamment mis à la disposition du Comité sou appa- 
reil et ses talents de photographe , sera invité à accepter 
le titre de membre honoraire, à mnins qu'il ne préfère 
devenir membre titulaire. 

La parole est ensuite donnée h M. i*abbé Lecot, qui lit 
à la. réunion, un intéressant rapport adres9é à M. le 
Ministre de Tinstruction publique rtdesciiltcj', et relalifà 
^es recherches par lui faites en diverses biklioihèr{ues du 
Belgique sur des manuscrits concernant Thistoiro de la 
Picardie. A Mons, il a rencontré grand nombre de pajiiers 
ayant trait à cette matière ; il mentionne en parliculi ^r une 
histoire du siège de Mous sous Louis XIV, les papiers 
de Jacques de Guise, divers traités mafiuscrils, par 
exemple, celui de Péronne (1/148), de Noyon (1516), 
Crespy, etc., et, enfin, des chroniqiies étendues de 
l'ordre de Prémontré. — r- A T(.urn.iy, il a vu nue vie 
manuscrite de saint Eloi, par un certain Amon^, évéqiie 
4e Bouen, tracée sur boau vélin. Le* archives de l'Ëvô- 
ché contiennent de nombreux cartulaircs concernai nt 
Noyon. M. Lecot regrette de n'avoir pas eu le temps de 
les copier. 

Ce qui a particulièrement c^ veillé son attention à Gand, 
^a été une histoire des Comtes et Mayeurs de Ponthieti. 
des notes si«r les lettres de Guy-Patin, et d'autres lettres 
intéressant diverses localités. Picardes : Ha m, Douilens^ 
Péronne, Saint Quentin. A Bruxelles, p} visilo«ira trouvé 
et relevé un grand nombre d'arnit iries de seigneurs du 
Vermandois et du Beauvaisi» : il en présente quelques- 
unes reproduites avec une grande fidélité : 180 regardent 
le Yermandois. Loa?aiD| riche en volumes iuiprimôs, ne 
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compte guère que 800 maouitcrits. A Liège, M. Leèot'a 
\a boone fortune de rencontrer le savaAl II. Polaio qnif 
fiprès avoir étudié la question du lieu de la naissance de 
Charleniagne, place le berceau du f^rand empereur en4re 
Sainl-Denis et Quierzy. La bibifolhèque de Liège ne pos* 
selle aucun manuscrit relatif il la Picardie qui ne soil 
déjà connu ; Bruges et Anvers n'ont été visités qu'en pas» 
saut, el M. Lecol u*a pris de leurs trésors littéraires 
qu'une idée imparfaite. Le Comité entend avec intérêt 
c«s communications, et fuit des voaux pour que ces ex- 
plorations, commencées sous les auspices du Ministre de 
rinslnu*tion publique, se poursuivent avec son concours 
dans Tinlérét des études historiques. 

M. Laffinour lit ensuite une note relative è un manus- 
crit donné par M. Amoudrj, à la bibliothèque naissante 
du Èomilé. Ce volume, in 8, écrit sur velin avec enlu- 
minures et vignettes gracieuses d'environ 300 pages, est 
un livre d«9 prières contenant les psaumes de la pénitence, 
divers offices et des prières en latin et en vieux français'. 
Le Comité, après avoir chargé le Secrétaire d'exprimer 
au donataire sa gratitude^ n^nvoie à ta prochaine réunion 
rex«men du projet de règlement. M. de Breda consent 
à donner un travail à la séance d*avril, fixée ou mercredi 
4", et l'on se sépure à quatre heures. 

N. Laffineur, Secrétaire. 



Séance du 8 avril 1857. 

Le mercredi 8 avril le Cou)ilé s'est réuni sous la pré- 
s1d<^nce de M. le docteur Colson ; étaient présents : 
MM. Roge^u, curé de Noyôn, Audcbert. maire, Bégucry:, 
Cotlu-Uarlny, de Cizancourt, Crémery, Cugnières» Leroux, 
Lecot, Peigné-Delacourl et Laffineur. 

Le procès- verbal de la précédente séance est lu et 
adopté* M* Audebert remercie le Comité de Tavoir invité 
à partager se» travaux ; il les suivra avec, intérêt et y col- 
laborera dans la mesure de ses forces. M. le Maire de 
Moyonsera présenté au Conseil central pour être par lui 
agrégé selon les formalités voulues à laoociétédes Anti* 
quairesde Picardie. M < le Curé propose d'inviter M. de 
Narsy , procureur impérial près le tribunal de Coropiègoe, 
à s^ussocler au Comité Noyonnais. Il evt arrêté que le 
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•Mrét^ire traosaieUra à M. de Marsj les vœux ôe (a 
féiMiion. 

M. d« Breda» ^lû avait bien vodu pt omellre un travail 
poMr la êéance de oiai» est retenu à Compiigne par un 
ebtiaclc piua fort que aa volonté : le Comité espère ne pas 
être privé de cette lecture^ et ese ratlendre pour une 
prochaine séance. 

M. le Président entretient ensuite le Comité des publi-^ 
calions scienlifiquea si remarquable» de M. rabbéCochetr 
Un de ces ouvragas traite des sépultures galio<»romaioe» ; 
un autre a pour titre la Nartnandie toaterraine. 11. Cochet 
a élé guidé dans ses recherches uniquement par Tauiour 
de la science. Il est à désirer que ceui qui partagent ses 
goûts viennent en aide à son désintéressement. M, Colsen 
présente ensuite une brochure sur les monnaies franques 
do cimetière d'Inveroeu : dans ladite brochure il est fait 
mention i^'un dmUr de Charlemagne frappé à Noyon : il 
est en argent. On lit sur une des faces ; tarolm rex fr. ; 
0(1 légende : Naciom ; sur l'autre face, il y a une croix 
carlovingienne et dans le champ le monogrammeimpérial^ 
Karolv^' H» le docteur observe à ce sujet que des aïoo- 
naies mérovingiennes ont été aussi frappées à Noyon ^ 
qu'après Charlemagne on y a également frappé une 
monnaie d'Eudes qui serait eu cabinet des niédailiea à 
Paris, sans parler des monnaies des évêques Renaud et 
Etienne. Il ajoute quelques observations pleines d'intérôt 
sur une autre monnaie dessinée et décrite par M. de 
Longperrieri elle est également de Charlemagne dont 

le nom Karolus est écrit surdons lignes:/ , ^^ V Cette 

tièce sur laquelle Loiigperrier lit Chogis, aurait été, aelon 
idtt auteur, frappée au lieudit aujourd'hui les Chogeiw 
prèsRandanne, en Auvergne. M. CoUoo y lit Cotis, et 
n'hésite pas a attribuer cette monnaie â Cuise» dans le 
forêt de Compiègne^ où ityeut une résidence royale sous 
les premières raines. Le Comité, après ces explications, 
accepte avec reciHinaissance la proposition faite par 
M. Colson de lui présenter une note sur les monnaies de 
la localité. M. Peigné-Delaeourt appui) personnellement 
cette proposition ; il insiste sur rintérôtbistorique qu'offre 
la contrée que nons habitons, et qu'il considère de plus 
en plus comme te berceau de la monarchie française, et 
en particulier pour ce qui touche Charlemagne, dont 
CariepeAl pourrait bien être le lieu de naissance* 
tL Peigne cite ^un rom«i du treizième siècle sur les pré* 
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tendus voyagiN «t« CharkoaMne à JémsaUoi ei i Coq- 
stanlinople (romao publié à Londres par M. Prapc(sque 
Michel), et (lout un passage vien(^riiDpui dpsop.opjpion. 
Charleinagoe, dans son enlrevue avec le patriarcl^ de 
Jérusalem, qui lui demande : « Sire^ d'oà (icivoif:^ i^é P • 
Répond : « J*ai noin f^arl^ et siiis de ^r<^^ci ni. .» La 
France c^Hait alors celle partie que uout habiloos. Ce- 
lait donc Topinion au douzième siècle que Charleq^iigne 
élailné ici. P*iis, s'éteadant sur la nécessité de requeillir 
loua les monuments relalirs a Thistoire de nos contrées^ 
M. Peigné présente au C<^ntité une complainte d'un bour- 
geois deNoyonsur la^ désastres dont la Picardie eu| tant 
a soullVir^ lors de rincursîpu opérée d'après les ordres de 
Marie de H^^ngrie» gouvernaute des Pays-Bas « seus la 
conduite du seigneur de Crouy^ comte de Rc^ulx. Cette 
complainte est en vers où les règles de la poésie et celles 
de l'orthographe sont assez mal observées. Celte pièce 
que M. Peigné lienl de l'obligeance de M. le (Ipç^eur 
Degli<yt arcliivisle du nprd, est par lui offerte au Comité 
et sera transmise à la Société à Àmieas* Bn voici la 
copie : 

S'ensicult ta déplorai ion de Noyon^ la cité destjuite 
par les Bourguignons, Tau de N.-S. aV*XII* 

NOYON. 

Je suis Nuyon de chacun appelée : 
Fort extoliée on vict ma gloire et foy , 
En ma maison de mes mis consolée, 
Mais ravalée on me voit désolée. 
Toute brûlée ^ussi mon beau buison, 
Plourez, Soisôn^ Paris, Rouen, Lpo, 
Plorez Noyon vostre sœur et voisme 
Quy tombée esteo totatle ruyoe. 

Que diras-tu o triste roy Henry, . 
LorsqaadJ?ef ly seras de ma souffrance : 
Ton cueur enflé sera triste et mary, 
Qu*ainsy péril est ion pays flory, 
Donc k merity est le hault brait de France : 
Viens sans instance avec férce et puissanee, 
Pour la ve(n)geanûe^?oiYéesëotir^utgDons, 
Quy mys en baa Qnt mes tours et doogeops^ 

Premièrement en mesAOtalilefB lieux 

De saint Andrieu (1) ont brusiée Tabba^, 

Des bons chartreux (2) près de moy a'oat eiiU miens, 

Yray Dieu dea.Dieux quat mèfaiet odieux, ' 

: ■ ; - • -'- ' ' 

(0 Saini André, On ignore oîi était l'abbaye de ce nonti. - — - - 
(a) Chartreuse) du Monl-Renaud , aujaurd'hni 'habitée p«i» M. de 
Boulancy. . 
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En^niM î«4irft vieali ay veu nuiigré ma tir 
GeD8 eiiemie à la guerre endurcie 
Donct j*ai Tannée vu causer telle perle 
Qa*îl n^cst de loy de Fayolr recouverte. 

Le monastère ou estolt sainci Eloy 

Sans droict ne loy ils ont bouié par terre r 

Las I roy Henry, on dict que c*^ést par toy 

Bienjelecroy en moult triste aroy, 

Ck>ntre la foy as eommenché la guerre. 

Ton conseil erre et dira à jamaia« 

Que à son malheur tu as entrains la paix^» 

Roy ne vois-tu mes voisiaea exsileez 
Tout désolé cent lieue S la ronde. 
Leurs crys redonde et leurs voix à tous ler,. 
Pisque affolez batu au piedz fouliez. 
Mors esgueller par guerre furibonde 
Ton paya monde est devenu immonde. 
Dieu et le monde est du tout contre nous. 
Mal faict citez ses voishisà courroux. 

En mon beau lieu qu'on disatt Nostre-Damo,. 
GisoitsoulzTâme tuig qui fut roy jadis. 
Son paradis Dieu octroie à son âme, 
€ar sans nul blâme il a reçu ta famé 
De ton rovaulme cl renommez pays : 
Nom Ghilpéris avoit ce roy de pris 
L'an XXYI et Yll par droicture 
Dedens Noyon fut^ mysen sépulture. 

Sa noble tombe (1) on a versez en bas> 

Donctdict bêlas pour les biens qu*il m'a faict r. 

Que diras-tu sy. après ton trépas^ 

Ung pareil cas venait surson corps las ! 

Mérité tu as s'y lu ne a satisfay 

Las I ton parfaict père par mort deffaict 

Trop mieulx a fàict garder en hanlt honneur 

Les nobles corps de tes prédécesseurs. 

Tiens escouter mes nobles pasturiault 
En leurs impeaulx jectez dolorieux crys; 
Au umps jadis chantaieni leurs cbalumeaulxp;. 
Mais sans tropeaux on les voit par monceaai 
Soubz des obeauxles ung morts aultres vifz : 
Mes parcq floris sont plain de corps pourris, 
lusque à Paris en ot la doléance. 
Dont à jamais sera mémoire en France. 

Tu vois mes sœurs, Nelles, Roye et Ghaunysy 
Encre, Gapy, venir à paurrefin. 
Ton pavillon tant noble et enrichir 
Esi obscurcy des grand feu et noircy, 
Et tout razés- jus^e au rez du eherniv 
Tu voiftHesdin, ville, parcq et jardin 

U) Cbilp^nc enterra a No^on. 

CeckprotiTe «jue •« tombe était encore gardée au seizième siètle. 
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Kendvaffin de régner soubz TEmpire 
VoHiAl eommeni France et u force eipire; 

O Hesdin noble ei triomphante irtile, 

YiUe fertille, eslre avec l5y délire 

PiMirgriefo martire et reproce trop ville» 

Itepos mille auroist et paix tranquille ; 

Jay des meaulx mille de eâire au roy nosirc Mire. 

noble empire après quez je soupire. 

Mon coeur aspire e«tre soubz la domaine. 

Du pjrea César plut grand qae Cbarlémagne. 

Que dicie-vous ma noble sœur Chaunys 

l'ar les champs mis sottt vos ceniil jongheleurs. 

Tous vos faiseurs de beaux esbas musuis, 

Ils sont unis à jecier cris et pleurs. 

Vos bons jueurs faisant rire les cueurs 

i>es grands seigneurs par leurs farses et jus 

Leurs jonglieleries et esbas sont mys jus. 

MaisquVn dis tu roy Henry le légère. 
Ton cueur modère et vas vers Tempereur, 
Pour de bon cueur requérir paix prospère ; 
Plus n'y diffère ; il est duulx, non sévère ; 
Trop persévère en ion mauldit erreur 
Je vols malheur sortir éê ton horeur» 
Pour par fureur mettre en griefz rnyne 
Roy, rocq, régent, et régente et royne. 

Ou estes vous les saiges de Parts ? 

Gens sans esprit en ténèbres bouté, 

Lors hébétés d'avarice surpris. 

Ou est Glovis, GIdtaire et saintLoys ? 

Que ne sont-ils à présent sussité 

Pas ne eost esté brûlée ma cité. 

Gens sans pitié dictes adieu, Noyon 

Bien me percholsque en vos seur be Noyon. 

Une maison 'U Noyon, rue Sainl-Elot, aujourd'hui 
occupée par M. Pajen» peintre, porta longteaipa une 
inscriptien comméoiorative de ce sinistre. On voit la 
planche, sur laquelle elle était tracée, dans le cabinet do 
docteur Richard. M. Saiate^Marie Bécu a relevé à Li-^ 
bons, une des sept localités ravagées, une inscription 
semblable tracée sur le mur de Tégiise : 

€ Uan milée cinq cents einquanie-deux , U 20* yV d'oc* 
t9br€, /ut bruiUt likons par Us Baurguignans* -<- m. r. 
1652 -r- Les enragés ardas Likons n'ont espargné tours ne 
tnai^oM. > Pater. 1552. 

Aprte ces ccmmunications pleines d'intérêt local, le 
Comité arrête les bases de son règlement particulier. 
Divers membres veulent bien promettre divers travaux 

Îui rempliront les séances subséouentes : M. l'abbé 
eroijx annonce des recherches sur les établissements de 
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charité de Noyon ; M. VtkhM Lecot ici déponilUllieitl des 
archives de i*aiicieii IJôlel*Dieu ; M. Aodeb«rt une notice 
sur Jehan de Charmolue, et M. Lafiiaettr ThUloire de 
Baiidry de Sarchainviiie et de sa charto.* 

Avant de &e séparer, le Comité émet le veau d^ane péiî- 
tioo à M. le Minisire do l'instructf .0 publique a reflet 
d*ablenir de sa liiiérulité quelques ouvrage* sciontifiques 
propres à aider l^s recherches du Comité. M. le nmiro 
veut bien se charger de la faire parvenir à son Excel- 
lence. 

Lb séance est levée à quatre heures. 

Le Secrétaire, N. Laffineub. 



Séance du H Juin 1857. 

La séance est ouverte à l'heure ordinaire, sons la pré- 
sidence de M, le docteur Colson. 

Sont présents h U séance ; IMM. Peipné-Delacourt, 
Audebert, de Breda, de Biarre, de Boulancy, de Çizan- 
court, Fourrier, Dordigny, -CotluHarlay « Masières , 
Gos^art, Cugnières, Crémery, de Marsy, Leroux, Bé- 
guery, Lecot et Laflineur. Après la lecture et l'approba- 
tion du procès- verbal de la précédente séance, i!i]. le 
comte de Breda lit la première partie d*uD travail con- 
cernant les seigneurs de Plessis-Brion, M. Graves se serait 
trompé en affirmant que la terre de PlessisBrion appar- 
tenait anciennement à In maisoir de Thourotie, et avait 
été acquise, en 1383, psr Gilles, bcilli de Vermandois, 
qui, devenu chambellan de Charles VI, aurait pris le nom 
de son nouveau domaine. 

LesdikcuœeQts authentiques, dont dispose M. de Brf^da, 
ne font nullement mention des faits cités dans la savante 
Notice de lU. Graves ; rien n'y indique que le Pi38SÎ8*Brion 
ait Jamais appartenu à la puissante maison deThouroUe, il 
eat pimi probable que cette terre dépendait de la seigueu- 
rio de Ribt'xourl, qu'elle échut en partage à an fils puîné 
de cette maiaon et que les premiers seigneurs ayant pris 
suivait l'usage féodal , le nona de leur 4drre , formèrent 
ainsi la famille de Plesais-Brion, 

Le premier seigneur du Plessis, dont il est fait men- 
tion, fut un Guy, nommé dans une charte donnée au 
mois d'avril 1223. par Jacques^ évéque de Soisaons. Cett« 
charte érige en cure une chapelle qui avait été construite 
(on ne sait à quelle époque), par Guy (guid»), eheralier, 
seigneur dudit lieu, et Eveline, sa femme» 
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H fr'éôoaie an litele et denii^ eulre la ilate Av. Tude 
(|ue nous fenont de cher, et celle de Pacte le |>lu8 aii€i<*i¥ 
qui se préseute dan^ Tordre chronologique. Dans C(*t ititt^r- 
vall(*!, le seul nom que Ton ceniiais^e est celui de Loiiiit* 
du Plesèis-Bf ion dont parle le père Anselme dans son his- 
lotre généalogique des grands officiers de la couronne. 

Fui» viennent dans l'ordre des lenip:*» Guy du 
Plessis Brion dont rexistence* dit M. île Breda, nous a 
élé révélée par nrtre savant collègue M. Peigné Delà- 
court, et Gines, chevalier, chambellan du roi et bailli de 
Vcrmandois, qui serait le fils de Guy 11, et le petit-fils 
de Louis, marié Tan 1 21 2. 

A partir de celte époque, la liste des seigneurs du 
Plesbis est complète et appuyée sur des documents^ 
incontestables. La fille de Gilles du Plessis, E.tnre, épouse 
en première noce Gilles de Clairoy, et dans un second 
mariage Enguerrand de Fa j, qui devient ainsi seigneur du 
Plcssis-Biion au commencement du quinzième siècle. 

Après lui vient Jean de Fay^ qui se dit^ dans son tes- 
iameni, seigneur du Plessis-Brion , de Hiencourt-le* 
Grand, des Mares (ou Marches) à la Warde et de Launois- 
lès-Dreslincourt. Il donne à Pierre, son fils atné, le ehâ* 
leau et la terre du Plessis^ avec celle de Montmacq, qui, 
par conséquent, y était déjà jointe à cette époque, la terre 
de Hiencourt, celle de Marches à la Wardes^ et celle 
de Lauuois, avec certaines charges. Il veut que son corps 
soit mis en sépulture en l'égiise et chapelle de Saini-Sou- 
plis {sic)^ patron du Plessis-Brion. 

M. do Breda fait remarquer, à cette occasion, que Ton 
rencontre, près de la chapelle de Saint-Sulpice, située 
AU milieu des bois, des indic«3s d'anciennes habitations 
qui semblent prouver que le village s'est déplacé. 

Ce4te note termine la première partie de l'intéressant 
travail que.iU- de Breda veut bien promettre 4e cofl- 
tinuer pour une des prochaines séances. 

M. Raymond de Gizancourt communiquii use iascrip- 
licocomméiDorative del'invasioo des Bourguignons et des 
ravages occasionnés par eux dans notre ville. Elle se com- 
pose de tfois vers d'une versification irréprochable, mais 
d'une poésie peu élégante. 

M. Peigné prend ensuite la parole pvur prier ses col- 
lègues de ne perdre aucune occasion de se procurer les 
plans des localités dont s'occupe le Comité, il en a relevé 
aux Archives du dépôt de la guerre quelques-unes rela- 
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tives à Nayon, entrn autres le plan de l'abbaye de Satnl* 
Eloi. Il annonce enstiile au Goinilé la précieuse décoti- 
verte^ f«iile par lui, <l*un dessin du lreî«iènie' siècle, 
repriSsrntani les principales circonstances de la vie de 
saint Eloi II n'a pu su procurer Toriginal qui est entre 
les ur«ins dti M. Séry, mais il a fait prendre une copie 
fidèle qu'il soumet à iVxaoïen des membres du Gomilc, 
et que chacun f^dmire. 

M. Dordigny, conservateur du Musée» faii part ai> 
Comité de l'abandon jj^énéreux fait au profil du Mii»(''e : 

Par M. Maréchal, de plusieurs mi^ailles ; par 9k1. Jo- 
seph Knwiiaki, d'un poignard, dit Miséricorde?, que Ton 
suppose être d'origine ospugnob'. 

La séance est levée à quatre heures. 



Séance du 7 octobre 1857. 

La réc%riion a liea h Theure ordinaire, sous la prési- 
dence de M» le docteur Gol>oii. 

Sont présents: M^l. Peigné-Delacourl, de Cizancourt, 
Audobert, Rogcau, de Breda. Foiirrier, Bougon, Dordi- 
gny, Béguery, Mazières, Gossart, Laffîneur, Leroux, 
Cuginèras et Lecot. 

Le procès-vcrbnl de la dernière séance e»t lu et adopté. 

Après la lecture du procès -verbal, M. PcîguéDelj- 
rourt propose à Ta lOjUion du Comité deux membres 
qui sont reçus à Tunnuimilé, ce sont : M. A. de Potn- 
mery, de Guts, et M. Tabbé Maillet, curé-doyen de 
Lassigny. 

Puis M. Peigné prend la parole pour une comir.uni- 
cation relative à des découvertes intéressantes faites par 
lui tout récemment aux environs de Noyon. Ge sont 
d'abord des tombeaux gallo-romains et francs trouvés À 
Chelles, dans un endroit appelé Id Cimetière des Sarrasins. 
On y a recueilli des objets d'art nombreux, qu'il fuit 
passer sous les yeux des membres du Comité. Ge sont 
des agrafes, fibules, boucles de ceinture, un fragment de 
collier cm verre, une fibule remarquable, avec verroteries 
encastrées, qui la font ressembler è une mosaïque. 

La forme crucifère qu'elle affecte semblerait indiquer 
qu'elle a dû servir à l'usage d'un guerrier chrétien. Ce- 
pendant cette forme peut être simplement duc au hasard. 

M. Peigné présente ensuite une poterie romaine du 
troisième au quatrième siècle, provenant du camp d'Ouët, 
près d'Offémont , qu'il affirme , d'après les indications 
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lei) plus certaines, aroir été autrefois une position ro- 
maine ; 

Puis un ornement en cuifre^ que M. Colson eroit être 
une pbatère; 

Et des poteries d<' tons genres, découvertes au même 
lieu. 

Enfin M. Peigné annonce au Comité le résultat des 
fouilles qu'il a fait entreprendre tout récemment au 
Mont de Ghoisy, près de Caisne. Depuis longtemps il 
av Ait jeté les yeux sur ce tertre, évidemment fait de main 
'l'hotnuie, situé à peu de distance d'une chanssée ro- 
maine, et dans lequel, en fouillant à quelques centimètres 
<!p profondeur, on avait trouvé des tuiles et des fragments 
de poteries romaines. Fort de l'autorisation qui loi 
fui grac!eo«eménl accordée par M. de Pommery, M. Pei- 
gné se hâta de satisfaire sa curiosité, e\citée par tant 
d'indices réunis. Il fit immédiatement commencer les 
fouilles; les débris de poteries anciennes, trouvées dès le 
dcbut, affermirent se» espérances, et enfin, au sommet 
du tertre, sous l'humus, à une petite profondeur, on 
découvrit le fragment précieux d'une statue antique 
d'Apollon Belcnc (ce fut au moins alors l'opinion de 
M. Peigné), dont le buste était parfaitement conservé. 
Le dieu est taillé en demi-bosse, sur une pierre dure 
comme il s'en trouve dans le pays même : il porte autour 
de la tête un bandeau accômpaa:né de deux rayons; les 
dimensions sont presque de grandeur naturelle. La repro- 
duclîon pholoj;raphîque qui accompagne la note de 
M. Peigné est oflferle au Comité, qui lui demande de vouloir 
bien présenter, à la prochaine séance, un mémoire sur 
celte importante décotiverle. M. Ducastel a remis, pour 
être présenté au Comité, un cachet où M. Peigné croit 
reconnaître les armes d'un Renaud de Vandeliconrl, 
sei^'nrur d'un petit domain*^, sîtoé près de Ribécourt, et 
qîîi porte encore nctufjllement ce nom. 

L'ordre du jour appelle fcnsuile la lecture d'un travail 
de M. l'abbé Leroux sur les Hospices de Noyon, et en 
parliculîpr sur l'Hospice aciuel des Dames de Saint-Tho- 
mas de Villeneuve. Cette lecture est entendue avec intérêt, 
et M. le Président demande qu'un plan de la ville soit 
annexé à ce pptil résumé historique, et le tout publié par 
la Société des A uliquwes. 

M. l'abbé LafGoeur, nouvellement nommé supéneur 
du Petit Séminaire, remercie les membres du Comité de 
1j cenfiance qu'ils lui ont témoijgnée en l'appelant aux 
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fondions de »i*créUire; U a accepté» Avec {ildisir, 
ceile charge qu'il considérait commo un honneur pour 
Iut> ù}ùH aujourd'hui il so voit oUt({^9 par sa nouvelle 
position, de quitter une fonction qu'il craiut n'avoir pas 
la liberté de «emplir. M. le Présideift remercie» au nom 
du Comité» M. l'abbé Laffineur» de ce qu'il a bien voulu» 
pendant près 4*uoe année» reoiptir lea fonctions qu'il est 
forcé de résigner aujourd'hui ; on se louvidfldra de son 
talent aussi bien que de soq xèlé» oo regrellerii loogtemfm 
l'un et l'autre. 

On procède ettsuite à la ilomiiHitroâ d'un nouveau 
secrétaire^ M- Lecotest élu pour reiiipla€*er M. ?!^ffîneur. 
M* Peigné demande que le Comité veuille bien autori- 
ser» pour l'avenir» M. le Secrétaire à communiquer ie 
coïkipte-reiidu de chaque séance au journal CÀmi de 
i^Ordrt^ qui l'accueillera voleotiers« et servira ainsi 
d'intermédiaire entre le Comité et les personnes étran- 
gères qui s'oecupent d'histoire locale. La proposition d« 
M. Peigné est unanimenoent adoptée. 

Une Commission est nommée ensuite pour dresser un 
catalogue des manuscrits et ouvrages impi^imés sur le 
Noyonoais et la Picardie, mis à la di.spositîon dti Coiuité» 
par U. Donné* Sont désignés pour faire partie de la 
Commission : MM. Raymond de Cizanconrt» Peigné et 
Lec€(. 

L'ordre du jour de la prochaine séance qui> doit avoir 
lieu aux termes du règlement, le 2 décembre 1857» e«t 
fixé ainsi qu'il suit : 

l** Suite du précis historique du château rlu Plessis- 
Brion» par M. le comte de Breda ; 

S*" Note de M. Peigné sur les feuitles faites à Cuisne« 
et sur le Casnum de Mabillon; 

3» Notice de M. Fourrier sur la mttladrerie de Culs, 

La «éance est levée à troi^ heures et demie. 



Séance du 2 décembre 1857. 

La séance s'ouvre à deux heures» sous la présidence 
de M. le docteur Colson. 

Sofit présenta : MM. Raymond de Cizaocourt, Four- 
rier, Dordîgny, Cottu-Harlay, Béguory» Peigûé*Delacourt» 
l'abbé Maillet» doyen de tassiguy» et Lecot. 

Après la lecture du procè»-verbal de la séance précé- 
dentio^ M. Féurrior iti l« proffiièroi pavtie d*tta travail 
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intéressani sur la maladrerie de Culs. Oo ne dcYail guère 
soupçonoer, afant que M. Fourrier eût commencé ses 
recherches, qu'il eût jamais existé à Culs une maladrerie 
ou un hôpital de quelque importance. Gepeudant, h force 
de recherches, PhoDorahle membre a pu recueillir les 
docuiâenls qu'on va lire. M. Fourrier raconte comment 
les renseignements épars, qu'il put obtenir à force de 
questions Mies aUk tieillarHa sur l'origine du bien des 
pauvres, le mirent sur la voie des recherches, que la tra- 
dition toute sieule cependant ne pouvait faire aboutir. On 
parlait bieil de Uprûser'u ; un endroit du territoire porte 
encore le nom de M. des Lépreux; on citait une damé, 
nommée Catherine (de son petit nom), à la générosité de 
laquelle on rapportait le don du bien des pauvres : ces 
renseignements pouvaient être exacts, mais ue suffiraient 
pas. M. Fourrier trouva dans des manuscrits, conservés 
cliex M. de Pommery, les détails les plus circonstnnciés 
sur la position de cet hôpital et sur le revenu de ses bteos 
depuis une époque fort reculée. 

Ce travail intéressant sera complété dans la prochaine 
séance, et nous nous promettons de le faire mieux con- 
naître alors. M. le Président prie M. Fourrier de vouloir 
bien j ajouter, s'il est possible, une notice historique sur 
les seigneuries de Cuts et de Camelin. 

M. reigné est convaincu que les savants béuédictini, 
D. Mabillon et D. Germain, ont commis une erreur géo- 
graphique en plaçant au chêne Herbelot le fameux Cas» 
uam de Louis le Bègue. On sait les difficultés qui s'étevè* 
rent après la mort de Charles le Chauve pour le choix 
de son successeur. Il y avait division parmi les grands et 
dans le clergé. Louis était désigné dans le testament de 
Charles, mais le testament était au pouvoir de sa belle* 
mère Richilde, qni possédait, en outre, les orlnemi^nts 
royaux et le trésor. Richilde pouvait donc beauiéoup pour 
nu eo<ntre Loois le Bègue; aussi ce prince essaya-til tous 
tes moyens pour Tâtlirer à son parti, et ce fut ta le but 
de l'entrevue de Casnum. Où est situé ce Cusnûtn? Est ce 
le chêne Herbelot? M. Peigné ne le pense pas ; s^n opi« 
nion serait en faveur de Cpisne, qui paraît le lieu le 
mieux situé pour la réunion de deux cours, dont Tuno » 

était à Comptègoeet l'autre à Quierzy, tandis que le chêne 
Herbelot est très-éloigné de la route qui réunisrait lés 
deux maisons royales. L'avis de M. Peigné est partagé par 
M. hiVitéA Maury, bibliothécaire de l'Institut, auteur.de 
l'ouvrage plus ph il o sophi que ifost chrétien : La Terre et 

Digitized by VjOOQ IC 



— i6 — 

C Homme; et par M. Henri Martin, qui a visité les lieux, 
et qui affirme que le Casnum de rhistoire ne peut être au 
dol^ fie TAisiie. 

On ne peut faire une difliculté de ce qu'il est dit que 
le lieu de la réunion était in Cotià silvà ; le mot CoUa 
est un terme générique, au sens de M. Peigné» et de Tavia 
môiue de !V1. Colson, qui fait de ce mot un dérivé du 
latin Chochla, ou de Tallemand Haus, Hauses. 

D'ailleurs l'ancienne forêt de Compiègne s'étendait ju^i* 
qu'au chatf'àMî d*) Quierzy» par conséquent comprenait 
le villa mémo de Caisne où M. Peigné croit voir l'an- 
cien Casnum. 

Après cette première communication» M. Peigné fait 
part au Comité d*une faveur bien légitimement accordée 
a son talent d'archéologue. L'Empereur lui fit témoigner 
le désir de voir le fragment de statue découvert 8i heu- 
reusement, il y a quelques semaines, nu mont de Choisy. 
Qu'est-ce que ce buste P Faut-il en faire un Apollon^ un 
Mercure ? 

,. .adhûc tubjudicelisesL 

Cependant plusieurs membres de la Société des Anti- 
quaires de Frai.ce ont reconnu Mercure, aux ailes qui 
surmontent la Icle, et M Peigné partage cet avi^, — 
M. Colson pense qu'on doit voir d ins le bandeau qui 
entoure la tête un emblème d'Apollon, et dans les ailes 
celui de Mercure, en sorte que nos bons G«iulois, peu 
soucieux de conserver à la divinité l'attribut essentiel 
de l'immutabilité, auraient fait du même coup un Mer- 
cure-Apollon. 

L'ordre du jour de la prochaine séance est réglé ainsi 
qu'il suit : 
!• Notice de M. le comte de Breda sur le château de 

Plessis'Brion ; 
2* Fin du travail de M. Fourrier, sur la Maladrerie de 

Cu/s, et Notice, sur les Seigneuries de Cuts et de Camelin ; 
3* Lecture de M. le doyen de Lassigny, sur les Seigneurs 

de Lassigny. 

Avant do se séparer, les membres du Comité expri- 
ment le vœu que l'Administration municipale, qui s'est 
montrée jusqu'ici si bienveillante pour la Société, veuille 
bien mettre à sa disposition un local afieclé à ses réu- 
nions, dans rUôtel de Ville. 

On se sépare, après deux heures de séance. 

Le Secrétaire, L'abbé V. Lbgot. 
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Séance du 3 février 1858. 

Mort de M. Bataille. — Lassight. Origines de ce bonrg, son 
Cbâieau, ses Seigneurs, son Eglise. Divers fiefs détachés da 
domaine de Lassigny, par les évéques de Noyon» La Chasse 
A LA Haie. Hommage fait au Comité par M. Peigné -Delacouri, 
— Travail de M. le docteur Colson sur un hédaillon di 

CONSTANTtUS GaLLUS. — DISCUSSIONS SUR LE THEATRE DR 

Champlieu. — Notice biographique sur M. Bataille. 

Un douloureux intéresse rsUuchalt à la séance do 8 
février. La mort de M. Bataille avail frappé je Comité 
daDs un de ses membres ; et d'après les traditions de la 
Société, une oolice biographique devait être lue à la 
s<^ancc. 

Ce soin fut laissé à M. le Secrétaire, qui remplit avec 
bonheur le vœu do ses collègues. 

La lecture de cette courte et simple notice donna Toc- 
casion aux anciens amis de M. Bataille d'exprimer une 
fois de plus leurs sentiments de profonde estime pour 
l'âme droite et le caractère élevé de l'honorable magts* 
Irat. 

— L'ordre du jour de la séance appelait la lecture d'an 
travail de M. l'abbé Maillet, doyen de Lasssignj» sur les 
Soigneurs de celte commune. 

Le bourg de Lassigny n'a point dû son titre decheMieu 
de canton aux souvenirs d'une riche et puissante famille» 
qui aurait occupé de fastes domaines dans l'étendue da 
ce territoire : on peut même dire que sous ce rapport» 
la Seigneurie) de L>issigny n'a jamais existé. Des fiefs d'une 
valeur peu considérable, détachés d'abord» puis réunis 
dans une même famille parsuite d'acquisitions successives, 
ont pu, dans les derniers temps» constituer une propriété 
d'une certaine importance ; m^iis la réunion ne fut 
jamais assez complète, ni le domaine qu'elle établissait 
assez étendu, pour permettre au propriétaire de se faire 
appeler» a Texclusioa de tous autres titres» Monsei- 
gneur de Lassigny. 

• Aussi ue recherchez point dans celte localité les 
vestiges d'un ancien manoir qui redise les splendeurs d'une 
maison illustre ; d'un parc considérable où le châtelain 
entouré des seigneurs ses voisins, ait pu se procurer les 
plaisirs de la chasse à courre ou au faucon. Il n'existe 
rien de tout ce qui constitue la puissance féodale. Ce que 
l'on décore du nom de château ne consiste qu'en quel- 
ques ancieos bâtimcats , qui servent encore aujourd'hui 
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d'habilalion, et un jardin qui ne comprend pas plus de 
cinq arpents (^ peu près 2 hectares). On garde bien, il 
tf»i vraiy le soutenir d'une maison imporlante, et à laquello 
de vieux parchemins donnent les noms pompeux de 
Château et Donjon ; mais celte habitation, longtemps 
abandonnée par ses propriélaires^ ne devait présenter 
qu*une assez mince importance, si Ton en juge par le 
produit de la vente des matériaux. « 

Cependant il reste des preuves attestant que Last^igny a 
été depuis longtemps un endroit^relativement asi^ez consi- 
dérable. M. le doyen cite dans sou travail : des médailles 
romaines trouvées en J850; une tour, appelée tour Ro- 
land, avec fossés d*enceinte, dont la forme se dessine 
encore parfaitement aujourd'hui, et qui parait remonter 
à une haute antiquité ; l'église enfin, construite sur IN m- 
placement d^un édifice de transition romane, ainsi que 
Tattestent les anciennes fondations, dont on suit parfaite- 
ment les lignes, et le pignon qui sépare Téglise du 
clocher. 

La seigneurie deLassigny, ou, pour parler plus exacte- 
ment, les divers fiefs qui partageaient le territoire de 
cette localité, étaient dans la mouvance de Tévéché de 
Noyon. Aux onzième et douzième sièclt s, ils faisaient par- 
tie des domaines des comtes de Vermandois. C'étaient 
de fiers et puissants seigneurs que les Sires de Verman- 
dois, L'un d'eux, Raoul, ou Radulphe, premier du nom, 
surnommé le Vaillant, sénéchal de France, qui servit 
dignement les rois Louis le Grjs et Louis le Jeune, se 
crut en droit de faire construire à Lassigny une forte- 
lesse, destinée sans doute à s^orvir de po>te avancé pour 
la défense des frontières de Picardie. Bauduin 11, évcquo 
de ^Joyon, s'ombrage de cette entreprise qu'il regarde 
comme une atteinte à ses droits de suzerain : il en réfère 
à l'archevêque de Reims. Samson, qui concilie les droîis 
des parties en limitant l'usage qiie le comte devra faire 
de cette forteresse. 

M. le Doyen pense que cette tour est évidemment celle 
connue aujourd'hui sous le nom détour Roland, en sorte 

Sue ce dernier nom pourrait n*élre qu'une corruption 
e Raoul. Cette opinion paraît vraisemblable. 
Des mains de Raoul, la seigneurie de Lassigny passa 
dans celles d'Elisabeth qui les transmit bienlôi à sa 
sœur Eléonor. Celle-ci, se voyant sans enfants, avait cédé 
en 119 1 au roi Philippe-Auguste, sous la réserve del'u* 
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sufrnit, tant le comlé de Verm^ndoisque ses p08ses«ioDi 
Mir lo.s lorriiolres de Lassi^ny el de Guy. La convention 
reçut son plein efiet en 1213 par la mort d'EIéonore, et 
Lassit^ny fit partie des biens de la couronne. 

Dès-lors les évêques de Noyon perdirent leurs droits 
de suzeraineté sur ces domaines. 

M. Pabbé Maillet remarque que la libéralité des éiré* 
ques de Noyon leur avait fait partager en un grand 
nombre de (iefs, les terres qui leur appartenaient à Las« 
si^ny. Ainsi ils donnèrent le fief de la Potière- Pezée au 
chapitre qui fonda, dota et enrichit Tégli^e, l'une des 
plus belles, «ans contredit, de notre départemeut, aprèa 
jescalh<^drâles et les abbatiales. Ils abandonnèrent à Tab- 
baye d'Qurscâmp le domaine de la Malmaison, et le bois 
appelé encore aujourd'hui» bois d'Ourscamp. Gilles de 
Lorris, on 1356, détacha le fief de la Taulelte dont il 
dota le célèbre Aubert-d'Hangest. 

Outre ces grands fiefs dont Torigine est certaine, il 
s'en forma d*aiitreSy moins importants, qui se rattachè- 
rent peu à peu au domaine de Lassigny. Ainsi la famille 
de Mailii, qui portait sur son écusson trois maillets avec 
celte superbe devise : Hogne qui vonra , s'établit sur le 
territoire dans la personne du chevalier Jehan de Vlailli. 
On connaît en outre les fiefs de Balegny, Misacart, Pi* 
non-Sorel, de Milly, des (Nappes et de la Haie-Bruyère. 

H. l'abbé Maillet s'en esi tenu à cette première partie 
de son travail^ que le Comité a entendue avec le plut 
grand intérêt, lin des membres s'nppuie de cetie savante 
étude pour indiquer les fruits qu'on peut tirer de travaux 
de ce genre, entrepris dans toutesles localités où se sont 
conservé> quelques souvenirs. 

— M. Peigué-Delacoiirt fait hommage au Comité d'un 
très bel ouvrdge dont il est l'auteur» et qui a pour titre : 
Zaâ Chasse à la Haie, 

Dans une spirituelle préface» H. Peigné se justifie de 
n'avoir point placé de dédicace en tête de son livre» et» 
par une adroite préteronissioo» il le dédie, en fin de 
compte, aux antiquaires et aux chasseurs : aux chasseurs, 
parce qi^'il s'agit de chasse» et aux antiquaires» parce qu'il 
s'agit de chasse ancienne. 

Le but du savant auteur est d'indiquer comment se 
faisaient autrefois les chasses à la haie. 

Deux haies vives étaient disposées de façon è fi>rmer 
un angle, au somioet duquel se trouvait un pi^ adroi- 
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lement dissimulé. Un personnel nombreux commençail là 
battue à rouverlurc de Tangie. Le gibier. le chefreuit, 
le sanglier qiii par hasard se trouvait entre les deux haies, 
efirajé par les cris, fuyait dans la direction du piégc, où 
il trouvait la captivité ou la tnort. 

Deux haies plantées en croix formaient ainsi quatre 
Tastes pièges, qu'il suffisaîl de buttre en allant des extré* 
mités vers le point de jonction, pour forc^ les animaux 
à se jeter dans la fosse ou ie filet, pr 'parés au carrefour. 

Dans la seconde partie de son travail, M. Peigné indS- 
<]ue les étymologies d^un grand nombre de mots> de noms 
vulgaires, de noms de pa>s, de iieux<iit8 ; et il est curieux 
de voir commentj des divers instruments employés pour 
la chasse qu'il a décrite le premier, l'ingénieux philologue 
arrive par de faciles transformations, aux mots les plus 
«isiiés, et sur l'élimologi^ desquels les dictionnaires res- 
taient muets. 

€e charmant ouvrage est enrichi de fort belles gra- 
vures^ dont la principale représente une chasse à la haie. 
M. le docteur Colson remercie M. Peigné de son gracieux 
hommage au Comité. 

— M. le président veut bien promettre h son tour à ses 
collègues, de leur remettre à la prochaine séance un tra- 
vail qu'il vient de publier sur un médailloa de Constanlius 
Gallps, trouvé à Compiè^ne. Il est d'argent, et a été 
frappé à Lyon : c'est le seul qui soit sorti des ateliers 
gaulois. 

— Un membre demande à présenter quelques observa- 
lions sur les articles publiés dans CAmi de COrdre par 
M. Peigné-Defacourt, à l'occasion du théâtre de Champ- 
lieu. La lecture de ces articles au sein du Comité donne 
lieu à des discussions fort intéressantes, d'où il résulte, 
que si quelques assertions de M. PeigU'^ peuvent é re 
contestées^ la plupart de ses arguments s'appuient sur les 
plus fortes vraisemblances : par conséquent^ le Comité 
ne peut que féliciter lo savant membre du fond de son 
travail, qu'il croit être l'expression de la vérité. 

— La parole est donnée ensuite au Secrétaire pour la 
lecture de la notice biographique sur M. Bataille : 

Messieurs, 
Sî ronîon, établie entre les membres d'une même société, a 
ses charmes, elle a aussi ses moments douloureux. Autant il y 
a de bonheur réel dans les liens d'une association iniime com- 
me la nOtre^ fondée, bien moins sous les auspices de la science 
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«(lie sous ceux d*unc fraternité bienveillante, atitaot 11 y a d'im* 
pressions pénibles au fond de tous les cœurs, quand la mort 
lûcnt rompre quelqu'un de ces liens. 

La prennère épreuve de ce genre Tlen^t de nous frapper. 
M. Bataille est le premier enlevé à l'estime et à Taffeclion de 
ses collègues, depuis la réorganisation du Comilé.^ J'ai cru, 
Messieurs, devoir répondre à votre légrtime attente, el obéir 
aux excellentes traditions des sociétés, qui, comme la nôtre, 
vivent d'amitié et de bienveillance réciproques, en recueillant, 
pour vous les offrir, quelques souveuirs de la vie de votre ancien 
collègue. 

M. Bataille naquit à Charly, chef-lieu de canton de Tarron- 
dissement de Château-Thierry, le 22 février 1795. Son éducation 
ne se ressentit point de la faiblesse générale des études, dans 
un temps où les préoccupations politiques absorbaieiM totale* 
nieni, par nécessité ou par cholx>.les jeunes imaginations. 

La carrière du droit s'ouvrit devant lui comme une voie- 
facile après les travaux sérieux de sa Jeunesse, il suivait les 
cours depuis une année environ, quand un sentiment louable 
vtnt l'arracher à ses études et le conduire sous les drapeaux. 
Il s'enrôla volontairement à la place d'un frère plus âgé que 
loi. 

Cependant le métier des armes n'était pas sa vocation ; il ne 
Tavait accepté que dans l'élan du dévouement fraternel ; il le 
quitta, sitôt qu'il p\i\\e faire honorablement, pour revenir à des 
occupations plus paisibles. Les lois furent de nouveau l'objet < 
de SCS travaux ; sa journée se passait, partie dans une étude de 
notaire, partie aux cours de l'Ecole de droit. Enfin ses éludes 
terminées, il dût se ûxerdans le notariat, à Jouarre, bourg po- 
puleux du département de Seine-et-Marne. 

Ce que fut M. Bataille pendant plus de dix années comme 
notaire, au sein de cette population- qui n'a pas perdi> le souve- 
nir de son intégrité, nous pouvons le deviuer assez par ce qu'il 
a. été au milieu de nous. Homme probe, vertueux, honnête 
dans toute la rigueur et toute l'acception du mot, il regarda 
toujours le notariat comme une magistrature : jamais il n'en 
fit un métier. Pour lui, les fonctions qu'il remplissait étaient- 
sacréescomme les fonctions d*unjuge : la droiture de son cœur 
et son désintéressement autant que l'élévation de son esprit, 
l'avaient affermi dans ces vrais et salutaires principes. 

M. Bataille quitta le notariat et le bourg de Jouarre en 1832, 
pour venir se fixer à Noyon. Introduit par son mariage dans une 
des familles les plus honorables de cette ville, il sut tellement • 
se concilier l'estime et l'affection générale, que peu de temps 
après son arrivée au milieu de vous,, il était nommé conseiller 
municipal, et. un peu plus tard administrateur des hospices. 
Ces dernières fonctions le révélèrent à ses concitoyens, tel qu'il 
était, dévoué, charitable, doué d'une intelligence cl d'une droi- 
ture d'esprit peu communes. Aussi, il n'avait pas passé quatre 
ans au sein de cette ville, qji'il ajoutait à ces deux louciions, 
déjà si importantes» la charge de suppléant de la justice de 
paix. 

M. Bataille avait marché ainsi graduellement vers la position 
honorable qu'il devait occuper le teste de sa vie, et où les rares 
qualités de son esprit et de son cœur devaient enfin apparaftro^ 
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lool entières. La Providence l'appelait au r6Ie de conciliateur : 
H accepta avec bonheur cctie douce et consolante mission. 

Cesi en 1837 que M. Bataîtie fut nommé juge de paix de Ri- 
Mcourt. 1) n'eut pas de peine à se faire eslimer comme magis- 
trat, cet homnie,'dontriRtégrilé avait maintenu plus d'une f<i>i s, 
aux dépens de sa propre fortune, les droits et les intérêts do 
personnes étrangères. Il fut par nature et par bonté d'âme ce 
quMt avait été par devoir. Conciliant par caractère, il lui était 
facile de satisfaire aux exigences d'une position dont la un esl 
la conciliation des intérêts opposét», et le rapprochement des par- 
ties par des transactions légitimes. 

Nous Tavons vu jusqu'à ses derniers moments entouré de 
Testimc générale, de ce respect profond, le plus beau des té- 
moignages pour un magistral, parce que le respect public, le 
respect mêlé de sympathie et d*admiration, dont jouissait notre 
honorable collègue, ne s'accorde ni aux positions ni aux digni- 
tés, mais au seul désintéressement et à la seule vertu. 

Me permeiirez-vous. Messieurs, devousciter un trait de détail, 
qui peint l'homme de coeur, l'homme généreux et désintéressé, 
mieux que ne p((urraient le faire de longs éloges? La loi acc(»rde 
au magistrat, forcé quelquefois, par sa position, de se trans-* 
porter à de grandes distances pour raccomplissement des de- 
voirs de sa charge, un droit légiiime à des honoraires quVlle 
regarde, non comme un salaire sansdoute, mais comme une rigou- 
reuse indemnité. Eh bienl souvent, l'honorable M. Bataille re- 
nonçait de plein gré et par un pur mouvement de générosité à 
ce légitime dédommagement: s'il entendait une personne, placée 
dans une position précaire, .«e plaindre des frais nombreux occa- 
sionnés par les formalités judiciaires, n'écoutant que sa géné- 
rosité, et s'tnquiétanlpeu de sa propre fortune, il priait le se- 
crétaire du greffe de rayer la somme qui lui ét:ut due pcnr frais 
de vacation, et rentrait chez lui heureux d'avoir pu faire un 
acte de charité, une aumône que je ne puis m'empéc-her de re- 
^ardercomme la plus délicate et la plus méritoire de toutes 
es aumônes, parce qu'elle n^en porte pas le caractère. 

Sa physionomie, d'ailleurs, portail écrit en traits frappants le 
témoignage d'jue bonté intelligente, et d'une carrière noble- 
Bieni remplie. On lisait sur sa ligure l'expression de ses senti- 
ments d'équité, de droiture, de justice inaltérable; on y lisait 
son amour de la paix, son dévouement à se^^usiiciables, et son 
désir ardent de n'avoir jamais à remplir que le rôle d'un paci- 
ficateur, ami de tous ceux quêteurs intéiéis appelaient auprès 
de lut. 

Mais les qualités du cœurn^étaîent pas seules chez M. Bataille. 
Il laissait apercevoir un esprit droit, cultivé, une intelligence 
élevée même; car l'élévation n'est le plus souvent que de la 
droiture fécondée par le travail, et l'honorable magistrat ne 
cessa jamais d'augmenter et de préciser ses connaissances par 
des études sérieuses. 

Vous en avez une preuve. Messieurs, dans rempressement 
avec lequel il accueillit le titre de membre du Comité de Noyon, 
qui lui fut offert dès votre première séance. Et si nous n'avons 
pu jouir souvent de sa présence au milieu de nos réunions, 
nous neledevonsqu^à la cruelle maladie qui vient de nous le 
ravir. 
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Dés le mois dt mars de la dernière année, en efkU une de ces 
attaques Toudroyantes, que rien ne faisait prévoir el quUl redoa» 
lait cependant, vînt le priver quelque temps de l'usage entier 
do ses organes. Et s'il le recouvra plus lard assez complètement 
pour pouvoir continuer ses fonctions déjuge de pais, cependant, 
a partir de ce moment douloureux, toute possibilité de relations 
extérieures avait disparu, par la difficulté avec la(XU3lle il se dé* 
plaçait même pour les plus petits vopges. 

Peu de temps après ce premier avertissement de la mort que 
ses espérances pouvaient lui faire entrevoir comme éloignée 
encore, mais que l'expérience commune lui montrait dans Ta- 
venir, après un temps plus ou moins long, comme un coup dé 
foudre subit et imprévu, M. Bataille sentit rallumer dans son 
cœur des scniimeatsqui n'y étaient pas tout à fait éteints. Il re* 
trempa ses convictions religieuses dans Tétude : et après cet exa- 
men consciencieux d'une âme droite, qui n'arcepie pas sans cou- 
trôle, mais qui ne repousse pas de parti pris les graves ensei- 
gnements de la religion, persuadé de la vérité des crovances 
q'u'il avait aimées dans un autre âge, il repoussa facilement 
toute, appréhension de critique ou de contrôle. 11 comprenait 
son devoir: il ne pouvait pas lui coûter de l'accomplir publi- 
quement. 

Ainsii la religion adoucit sesderniers moments. Il quitta cette 
vie le jeudi, 28 janvier, muni des sacrements de TEfflise que sa 
I^iélé avait réclames dès la première atteinte du mal. 

Notre admiration suivra au-delà du tombeau une existence si 
bien remplie, et une vie si honorable ne se sera pas éteinte au 
milieu de nous, sans nous laisser avec des regrets légitimes 
d'impérissables souvenirs. 

Le Seeréiairê, fabbé Y. Lbgot. 



Séance du 15 atrîl 1858. 

Notice sur la seigneurie de Lassigny (suite). Origine du fief. 
Suite des Seigneurs. — Tombeaux anciens découverts à Mon- 
tescourt, à Vic-sur-Aisni» , â Amy. — Alouette trouvée à 
Babœuf. Opinion de M. Golson. — Présentation de nouveaux 
membres* 

La séance est ouverte à une heure et demie. Sont pré- 
sents : MM. Cojson, prSsirlent, Raymond d* Cizancourt, 
trésorier, Doniigny» conservateur du musée, Fourrier, 
LaiBneur, Béguery, Grémery^ Maillet, doyen de Lassi- 
gny, Léon Mazière , Cottu-Harlay, Leroux^ Petit et 
Lecot. 

— Après la lecture du procès-verbal de la féance précé- 
dente, M. Tabbé Maillet continue Texposé do son travail 
sur les seigneurs de Lassigny, Nous n'essaierons pas de 
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résumer cette étude, trop iatcressaala et trop scrupu- 
leusement faite pour être abrégée. Les colonnes de ce 
journal la reproduiront dans son entier : c*c8t le vœu dti 
Comité, la modestie de son auteur n*y mettra pas ob-^tacla* 
Cependant, nous détacherons de l'ensemble, pour au- 
jourd'hui, le commencement de cette notice, qui indique» 
d*une manière si nette et si ingénieuse, l'origine de la 
seigneurid de Lassigny. 

• Aux titres de seigneur suzerain et de propriétaire 
dont iouissuient les é^êques de Noyon relativement à la 
ville de Lacheny, dit M. Maillet, s'attachaient des droits de 
dixmes, terr»igcs, cens et surcens. Le tiers de ces fruitsét^ît 
réservé aux prélats ; les deux autres tiers, par TeiTet de la 
générosité de ces derniers, étaient dévolus au chapitre. 
Ils se percevaient en nature , selon la coutume du 
temps. 

a La perception et ia distribution de ces fruits exi* 
geaient des soins assez compliqués. Il fallait les recueillir 
sur les héritages, les voiturer, les resserrer dans des 
granges, faire battre les grains, en prendre soin et en 
const'rver les fourrages. Il s'agissait aussi d'avoir des 
préposés qui fussent chargés des détails et des frnis con- 
sidérables que ces perceptions exigeaient ; et Tintérêt 
commun demandaitque l'on choisit des personnes connues 
et solvables. C'est pourquoi les évêques de Noyon, à 
l'instar des autres corps ecclésiastiques, séculiers et régu- 
liers de Picardie, établirent à Lassigny un fief appelé fief 
de Carion, vieux terme qui indique assez l'obligation des 
propriétaires de ce fief, de charrier et de conduire le 
produit des deniers et autres redevances dans les granges 
destinées à cet usage. A cet effet, ils étaient tenus d'avoir 
un entasseur, un encacheur et un garde, de fournir tous 
draps, couvertures, huchet, pots et hanap. 

« Ce fief fut assis sur le terrain de l'ancien château 
et comprenait dans sa tenure un certain nombre de mai* 
sons situées sur la place dite de Saint Crépin, aujourd'hui 
la place publique ae Lassigny. Il donnait également droit 
à un prélèvement sur le produit des redevances épisco- 
pales. 

f II n'est guère possible de préciser l'époque de cette 
création, pas plus que de désigner le personnage qui fut 
appelé le premier à l'investiture de ce fief, et qui devint 
comme la souche des seigneurs de Lassigny. 9 

L'auteur continue;; en donnant la lists de tous les sei- 
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gneiirs donl ii a pu rclroiirer les noms dopuis la fin cla 
Ireizi^.mc sièi te. On f oit avec inlérét se succéder dans h 
possession de ce fief important : les Sorel-Pinon, les 
Foilevillo, Raoul de Flavy, la maison d*ilumières, les 
CrevâDl, les Villain, princes d'Issenghein^ dont la famille 
s'est perpétuée jusqu'à nos jour» co Belgique, Louis de 
Gand de iMérode de MontmTency^ les de Brancas. et 
les ducs d'Arenbergy dont l<i famille se rattach') directe- 
ment par les femmes aux Sorel-f'inon, propriétaires du 
fief de Lassigny au quatorzième sièclo. 

o Les domaines lurent vendus eu 1827, dit en termi- 
nant M. le doyen. La vente se fit par portions déta- 
chées; la maison dite V Ancien- Château fut acq ise pos- 
lérieuremei t par la famille d'Héricourt, qui continue à 
Lassigny les traditions de vertu dont l'ancienne noblesse 
faisait son premier apanage. » 

— La parole est donnée ensuite à M. le Secrétaire, pour 
une communication relative à la découverte de tombeaux 
gaulois à Montescourt L'zerolles (Aisne). Dans une pièce 
de terre, située à cent mètres du chemin de fer» le» ou* 
vriers rrncontrèrent, il y a quelqu«*8 mois, en creusant 
des fosses pour les betteraves, une résistance inaccoutu- 
mée à une profondeur de 60 ceniimètres. Ils découvrirent 
bientôt des tombes parfaitement conservées et des corps 
entiers dont les ossements tombaient en poussière à la 
moindre pression. Trois tombeaux furent fouillés avec le 
plus grand soin à celte époque^et, il y a quelques jours, 
de nouvelles recherches purent être comuiencées, grâce 
h l'obligeance et au désintéressement du propriétaire de 
ces tombt's. 

Ou n'y a trouvé jusqu'ici que des agrafes de ceinturon 
à côté des os^emenls, et un fragment de poterie qui 
semble indiquer une origine gauloise. Mais les fouilles 
sont à peine commencées, et elles doivent s'étendre sur un 
hectare de (srrain environ* Le nombre des tombeaux 
renfermés dans ce vaste cimetière doit être considérable : 
peut-élie rencontrera*t-on, dans la tombe de quelque 
chef, des objets plus intéressants pour la science» et plus 
propres k fixer l'époque précise où ces corps si bien con* 
serves ont été confiés à la terre. 

Le Comité nomme une Commission chargée de visiter 
le terrain où sont déposées ces tombes, et d'apprécier 
l'utilité de fouilles à entreprendre aux frais de la Société. 

— M. le président présente ensuite une petite statuette en 
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bronze, trouvée sur la montagne de Babœiif, et qui figure 
a^scz bien une alouette, déployant les aileâ pour prendre 
8on vol> et ouvrant le bec pour commencer son chant. 
Suétone (1) rapporte que, parmi les légions romaines^ il en 
existait une appelée Âlauda, dunomgaulois de l'alouette, 
probablement, diseut les commentateurs, parce que les 
soldais portaient au haut de leurs casques l'image de ce 
petit oiseau. L^alouette, trouvée à Rabœaf, à Teudroit 
même où se trouvait le castrum stativum des Romains, 
n'aurait-elle pas orné autrefois le cimier du casque d'un 
de ces guerriers ? Cette légion élîit composée de Gaulois^ 
mais soumise à la discipline et formée aux habitudes ro- 
m-iines. Les soldats qui <*appelaient eux-mêmes Alaada, 
étaient éifuipés cemme l'étaient les troupes romaines, et 
ils reçurent de la libéralité de César le droit de cité. 

M. lUnzière pen?*© qu'on pourrait ne voir dans cet 
oiseau qu'un symbole, qu'un objet de vénération, comme 
dans le verrat, le chien, le coq, trou«^és au même endroit 
à différonlcs époques. Toutefois, il admet que les ouver- 
ture:» laiâsées a la partie inférieure de Timage, semblent 
indiquer qu'elle t'ûl attachée ou au sommet d'un casque^ 
ou à l'extrémité d'uue enseigne, comme le suppose 
M. Colson. 

— M. le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Pei- 
gné-Delacourt qui . rend compte de la découverte de 
tombeaux anciens récemment trouvés près de Vic-sur- 
Aisne, et d'une note dans laquelle on l'informe de 
l'existence, sur le territoire d*Amy, d'une totnbe, mise à 
nu i! j a peu de jours; M. le doyen de Lassigny veut 
bien se charger de visiter lui-même cette tombe;, et de 
faire d»as démarches pour retrouver l'épée qui y était 
conservée avec les ossements. 

— La présentation, faite par M. Colson, de deux nouveaux 
membres: MM.Duiac, juge-suppléant au Tribunal deCom- 

fiègne, et le docteur Guilbert, de Noyon, est acceptée à 
unanimité. M. le docteur Guilberta bien voulu promettre, 
pour la prochaine séance, une notice historique sur le 
château de Benulieu. 

— Dans plusieurs de ses séances, le Comité a témoigné 
le désir d'obtenir de l'Administration municipale un local 
exclusivement destiné à ses réunions, à sa bibliothèque 
et à son musée : de nouvelles démarches seront faites 
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dans ce but» cl uno lettre D(ln*ssde à M. le Maire pour 
solliciter de sa bienveillance une favenr, que Ton regarde 
comme indispensable & la continuation dos travaux de la 
Société, est lue et approuvée partons les membres. 
La séance est levée h irois heures. 

Le secrétaire, V. Licot. 



Séance du 2 Juin 1858. 

Demande faite au Conseil municipal d*un local et d^nne snb- 
veniion. Réponse de M. le Maire. — Explicaiioiis sur le 
cbiflVe el l'application présumée dns funds alloues. — 
Concours bienveillanl «le raduiinistraiion municipale. — 
Quelqut^s déiails sur le lomb«*au découverl k Amy. — Notes 
ajouiées par M. l'abbé Maill»*t à son travail i^ur Lassijruyt — 
L«aire de M. le Sccréiaire perpétuel. — Fouilles faites au 
Plessis-Brion. — Ancien ciuH'lière. — Notice sur le cbâieaa 
de Bcaulieu. — Statue intorme trouvée près d«» Piern»londs. 
— Carte de la Gaule avant César. — Caialogui* des livres de 
M. Richard. — Mole sur les deux bornes de la rue de ce 
nom, à MoyoD. 

La sé.ince est ouverte à une haure et demie. 

Sont présents : MM, Peigné-Uelucoirt, vicc-pn'sîdent ; 
Audebf rt ; R;*ymond de Gizuacotirt ; Fourrier ; de Biarre; 
Béguery ; Créuiery ; Dor<Ji^ny ; le comt-î de Biela ; 
Tabbé Leroux ; l'abbé Alaitiet, doyen de Las»igny ; GuîU 
bert : Petit ; Cugnières ; Ujrissart » curé de Coudua ; 
et Lecot» 

— La lecture du procès-verbal rappelle Pattenltoo des 
membres sur une double question depuis luii>;teuipa 
agitée, et dont la solution est juslemont regardée par tous 
comme une question de vie et de proj^rès : l'établisse- 
mtMit de la Société dans un local affecté à ses réunions» 
i sa bibliothèque et à son musée , el Tallocalion , par la 
ville» d'une somme destinée à l'achat îles ouvrages indis« 
pensables au Comité» dans les travaux qui font spéciale- 
mi'nt l'objet de son élude. 

Une demande officielle» signée des membres du ba- 
reau» avait été adressée, d*après le vœu exprimé h la 
dernière sénnce» à M. le tVlaire de Noyon. Celte deiuande 
a été accueillie» comme elle devait Tétre par une admi- 
nistration éclairée, et M. Audebert veut bien faire con- 
naître au Comité le résultat de la comaïuuication faite 
au Conseil municipal. 

La question du local est dès à présent une .question 
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ju;i;cc par lo Coiifteii dans un sens favorable à la Sociétùr. 
Des réparations nécessaires, une nouvelle dislribulion et 
fies chan}:ement$ importants seront réalisés bientôt dans 
rilôlel de Ville, peu digne en effet, dans l'étal où il es4, 
de la ville et de l*édiliié qui la représente , et un apparle- 
teuicnt destiné au Comité sera compris alors dans les 
.nouveaux plans de distribution. Ce n'est donc qu'une 
question de temps d'autant nioins inquiét&nte pour le 
Comité qu'il ne s'agit pus, dans les travaux h réaliser^ d'ac* 
céder seulement à sa demande, mais de satisfaire le vœu 
nndnime du Conseil m jnicipal lui-même et de la popu- 
lation» 

D'ailleurs, M. le Maire donne au Comité la preuve d'une 
entière bienveillanct* en offrant de mettre à sa disposition, 
dès à présent, une salle qui servirait provisoirenent 5 ses 
réunions» Les membres du bureau sont chargés de s'en- 
tendre avec M. le iMiire pour le choix et la disposition du 
loctfl, dont il veut bien laisser la jouissance provisoire à 
là Société. 

Quant h la subvention^ sollicitée en même temps do ta 
libéralité du Conseil municipiil, M. h Maire croit devoir 
adresser quelques questions qui témoignent de son vif 
désir de concilier .les intérêts de la ville avec ceux du 
Comité. 

A quel chiffre s'élèreraît la somme rh^maudéu ? et quel 
serait l'emploi probable des fonds alloués ? 

Pour la première question, le Comité croit devoir s'eir 
rapporter entièrement à la prudence de l'Administr itiou 
et du Conseil municipal qui, seuls, sont à même de pou^ 
voir appréci^^r ce que l'état des ressources commu* 
nales permettra à leur libéralité. Il ne peut donc prendre 
la liberté de fixer un chiffre ; il se contente d'affirmer 
que, si minime qu'elle soit, la somme qui lui sera allouée 
sera reçue avec reconnaissance, parce qu'il voit, avant 
tout» dans le vote du Conseil un appui moral, une preuve 
d'intelligent concours. 

Quant h In question de l'emploi présumé de ces fonds, 
le Comité, désirant q.ue lessacrilices faits en sa faveur par . 
la irillo soient avant tout utiles à la ville, se propose de 
les appliquer k l'achat d'civrages historiques, dont il 
n'aurait qu'une jouissance privilégiée, tandis que la ville, 
conservant ses droits de propriété, pourrait faire de ces 
ouvrages^ utiles et intéressants pour tous, le funds d'une 
bibliothèque communale destinée à répondre aube$otn,.sk 
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'gënéraleincnl senti dans noire population, d[*étuclier ci 
«Je s'insiruire. 

— M. rûLbé Juillet, doyen de I.assigny, rend coin pto 
des recherches faîles par hii sur le t«*rriloire d'Aoïy, à 
l'cKCCasion du Irmheau décojvert il y a quelques mois 
dans cdie comuiune. € Ceife tombe» dit M. J'abbé 
Maillet, ne sort point d<3 la forme ordinaire ; elle PSi en 
calcaire grossier, dit à nummuliies. Iille<^»l inlactc, sauf 
deux ouvertures à chique extrémité, ayant & peu pré:* un 
décimètre de diamètre. Elle est orientée d'occident en 
orient, sans qu'on puisse distinguer de quel rôle était 
tournée la tête. La pierre qui hi recouvrait était en un 
seul morceau, mais elle a éié brisée depuis. Unn rainure 
avait été creusée lout autour de ce couvercle pour qu'il 
pût s'adapter exactement aux parois du cercueil. On a 
trouvé quelques débris d*arm«s qui n'ont pas été con- 
servés. 

• Le terrain qui renfermait celte tombe était depuis 
longtemps couvert de bois. En le défrichant Tan dernier, 
on a trouvé des restes nombreux de vieilles constructions 
et des tuiles romaines en grande quantité. Ce» débris sont 
épiirs pêle-mcle, et sont un sujet de curiosité pour les 
gens du pays. A côté de U, se trouve une éminence cir- 
culaire entourée d'un laree fossé. Cet endroit a nom la 
J^oCelette, Je n'ai pu vérifier encore, dit IVL Maillet, 
l'étendue de l'enceinte. J'fspère pouvoir me procurer 
tous les renseignements intéressants 8ur cett? localité, 
et les transmettre prochninemetit au Comité. » 

M. le Doyen continue ensuite par la lecture de quel* 
ques notes ajoutées à son intéressant travuil sur La^si^ny, 
que nous espérons pouvoir publier bientôt dans ces 
colonnes. 

M. le président remercie M. l'abbé Maillet de cette 
double communication, et le prie, au nom du Comité, 
de vouloir bien faire succéder à son travail sur Lassigny 
«me étude sur le Plessier«fle-Roye. M. le doyen a déj^ de 
nombreux matériaux : il lui sera facile de réaliser le vœu 
de la Société et de lui procurer bieniôt le plaisir d'en* 
tendre de nouveau un intéressant et cousciencieux 
travail. 

— M. le Secrétaire fait connaître ensuite une lettre de 
M. le Secrétaire perpétuel de la Société des Antiquaires de 
Picardie, dans laquelle il s'exprime en ces termes : 



Digitized by 



Google 



— 30 — 

« Dans notre séance du 11 niai, la Socitié a enleudu 
h lecikire de U première partie du travail de M. Tabbé 
Maillet sur lii S'îi^neiirie de La^sîgny j'en ai , aa nom de 
la S'»ciélé, léiicité son auto*ir. 

c Celle lecture nous a fait regretter de ne connaUre 
encore <)uo par des rnaly^e^ les mémoires cl notices lus 
au8ein du Onmilé, et dont nous désirerions avoir une 
copie entière. Vruillez, Monsieur et Irès-hoitorable col* 
lègue, faire on sorte que ces copies nous soient adres- 
sées : nous y attachons le pi ïjs grand prix, t 

— •' M. le comte de Breda fait part du résultat de Touilles 
entreprises récmmeiit par lui au Plessis-Brion^ sur 
remplarement d'une ancienne chapelle de St-Sulpic<^. où 
la tradition phiçaii la sépulture d*un seigneur du Plessis. 
Les recherclu^s ont révélé l'existt nce en cet cmdroit d*un 
ancien cimetière, dans lequel on a retnuvé des corps 
entiers, le> pieds tournés vers Torient» et la face vers la 
terre. A c5té de ces corps avaient été placés des 
vasrs étroits comme ceux qui servaient au moyen âge à 
faire brûler l'eueens dans la tombe d'^.s morts. On a 
retrouvé dans ceux-ci de la cendre et du charbon à demi 
coui^umé. Il est donc probable que Torigiue de ce cimetière 
remonte au delà du XV' siècle. 

— * La parole est donnée à M. le docteur Guilberl 
pour la lecture d'uDe notice sur le château et la commune 
de Beaulieu : 

« Le rh&leau de Beaulieu rappelle nn grand nom et de gran- 
des luttes; il niuis fait assister au co m menée ment de la capti- 
vité de Jeanne d'Are, et aux guerres de la féodalité contre la 
royaiiié, sous Louis XL 

« Jeanne, faite prii^onnière à Gompiègne par le bâtard de 
WaiiiloiitHie, fut remise pnr celui-ci à son maître, J«*an de 
Luxembourg, qui la fit conduire au ebâteau de Bt^aulicu. Jeanne 
n'y fut pas bien longtemps ; elle avait tenté de s'écbapper, et 
réussit à enfermer ses gardiens par surprise; mais malbeureu- 
sentent elle fut rencontrée et arrêtée par le concierge de la 
tour. Ji'an de Luxembourg Tenvoya hors du théâtre de la 
guerre, à Ikîaurevoir, en Veriuandois, 8ur les contins du Cam- 
braisis. 

« Plus tard, sous Louis XI, la forteresse de Beaulieu fut as- 
sié(;ée le 45 juin 1465 par Tarmce du due de Bourgogne, qui 
venait de quitter Itoye, et elle fut prise letA, à partir de ce 
niumeiit elle fut laissée sans défense. Les nombreux ossements 
<|u'on a trouvés dans les fosses, au milieu des pierres dures, 
sembleraient indiquer qne la garniaon de cette forteresse se 
défendit vailiaroinent, et même préféra la mon à la redditloo, 
ce qui d'ailleurs estcooforoiç à la tradition. 
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a La forleresse était octogone, el chacun des angles portait 
une tourelle; au milieu se irouvalt la pirandt^ tour principale, 
égalenieni octogone, cl banle de ir:0 pieds. Elle ne Tut dénhilje 
qu'en 1790. Chaque face avait quatre ouvertures, occupées sans 
duute par des pièces de canon. 

« A' rentrée de la forteresse se trouvait un pont-levis, défendu 
par une redoute de forme triangulaire. Trois à quatri^ autres 
redoutes se trouvaient plus loin, en avant du châ(eau. Les 
fossés qui entouraient le fort avaient 50 pieds de largeur sur 
40 de profondeur. 

a il existait en outre à q4ielque distance, au nord-ouest, un 
autre fort, appelé Port Nauiur, Bouquet deNamur, ou Couvent 
des Templiers, et flanqué de trois tourelles. 

« Des deux tranchées iigorées par des lignes brunes sur le 
plan joint à ce travail, la plus petite semblerait avoir été faite 
pour prendre leFori Naniur, et l'autre la forleresse principale. 
Ces travaux, en terre, semblent su rapporter au siège de 1465« 
et ils en aiieslent Timportance (1). 

« A ceni mètres du Couvt^nt des Templiers, se trouvait un 
Couvent de Religieuses, sous finvocatlofi de sainte Catherine, 
et plus loin, un Couvent de Moines de Saint-Crépin, de Sois- 
sons. Beaulieu possédait en outre une maladrerie, située près 
d'Ëcuvilly. 

a Le château de Beaulieu appartint aux marquis de Nesie 
jusqu'à la révolution, époque à laquelle il fut vendu et démoli 
en trois ou quatre années. 

a (Lo plan de Beaulieu, de la forteresse, et des travaux eo 
terre, a été dressé par M. Maurice Froissier, de Beaulieu, ancien 
instituteur. Le dessin de la forteresse a été copié >ur un dessin 
fait en 1778. Des vieillards m'en oui, d'ailleurs, affirmé la res- 
semblance exacte.) » 

— M. Peigné- Delacourt remet au Comité le /ac similt 
il'une statue informe, trouvée entre Pîerrefonds el la 
forêt (le Compiègne, dans la propriété dite la Folie. 
Celte statue seiuble, à première vue, u'élre qu'un buste 
très-^ros.sièrement sculpté, et crun travail qui ftiit sup- 
poser à cet objet curieux une haute antiquité. En l'exa- 
minant^ on trouve une statue complète, dont les bras, as.sez 
mal proportionnés, partent directement du cou , tandis 
que les jambes se conionlent avec le corps, et sont en 
application contre la poitrine et l'abdomen, ramaiisâs eux- 
mêmes d'une façon hardie. KL Peigné a soumis cette 
stutueà l'examen de la Société des Àuliquaires de France, 
et l'avis le plus partagé a été que cette bizarre statue, si 
peu gracieuse et si peu caractérisée, avait du représenter 
VAlma Mater. 

— M. de Biarre appelle l'attention du Comité sur la 

(i) On a trouvé près du ch&teau un boulet de' quatre centimètres de 
diamètre, qui paraît remonter k T^oqne du siège. 



Digitized by 



Google 



— 32 — 

volonté^ réceaiiuenl manifestée par l'Eirpcrciiri de faire 
dresser la carie de la Gaule avant César. Celte pensée du 
chef du gouvernement ne trouve dans le »ein de la 
Société que de chaleureuses approbations. Seulem«^ni, 
il fâul le reconnaître, les difBculiés seront grandes, tt 
ce n'est qu'à Tuide des Sociétés savantes, et des éludes 
faites parles Antiquaires les plus sérieux de chaque loca- 
liléf que pourra se réaliser cet innporlant travail M. Peigné 
Croit que le succès est possible b' condition de faire appel 
aux hommes spéciaux, et de conserver à chacun, dans 
celle grande œuvre, sa pari de collaboration distincte, 
qui permettra d*iipprécier le mérite et d'exciter le zèle en 
récompensant le travail. Cette idée, M. Peigné a tout 
lieu do croire qu'elle ont celle de l'Empereur ; l'hono- 
rable vice-Président pourrait en donner des prouves qu'une 
discrète modestie lui fait taire. 

— M. Raymond deCizancourt, Secrétaire delà Com- 
mission chargée de dresser le catalogue des livres et 
manuscrits de M. Richard^ fail connaître la liste si nom- 
breuse et si intéressante des imprimés. Les manuscrits 
n'ont pas encore été catalogués. 

L'honorable trésorier lit ensuite une note sur la plan- 
tation faite, en 178&, de deux bornes de marbre noir, 
dans la rue qui porte encore actuellament le nom de 
Bue des Deux Bornes. Ces deux bornes furent fournies, 
Tune par Mgr de Grimaldi, des Princes de Monaco, 
Evéque de Noyon, Comte et Pair de France, et l'aulre 
par le Chapitre. Toutes le» fois que le Chapitre recevait 
un Evéque, ce dernier, au sortir de Ste-Godeberthe, où 
il s'habillait, devait s'agenouiller sur chacune de ces 
bornes. 

Les deux marbres placés avec solennité en MSU rem« 
placèrent deux grès dont la pose officielle remonte au 
21 novembre 1600, suivant le procès-verbal qui se trouve 
dans les Archives du Chapitre. 

« Ces bornes n'existent plus, dit en terminant 
M. Raymond de Cizancourt. Elles ont été enlevées à 
l'époque de la révolution qui a cru devoir faire disparaître 
ce qu'elle regardait comme d'anciens vestiges de la féoda- 
lité. « 

La séance est levée à U heures. 

Le Secrétaire du Comité, L'abbé V. Ljbcot. 
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Séance du U août 1858. 

Les Hospices de Noyon — Hospice des Templiers (me du Petil- 
Saint-Jesn); de Saini-Antoine (rue delà Madeleine); — de 
Noire-Dame ou de la Gésioe (rue Saint-Elol) ; — de Lefébara 

irue de Grèce) : — Saînt-Jeaii (ancien H6lei-Dieu) ; — Saint- 
laurice (Hospice actuel). -^ Commission des Assises de 
Laon. — Mémoires de D. Gourdin. — Croix en plomb ifee 
inscription ailemande, trouvée à Salency. 

La séance esi ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : MM. Peigaé-Delacoiirt, vice-président ; 
Raymond de Cizancourl, trésorier; Fourrier^ docteur 
Guilbert» Béguerj, Gossard, l'abbé Leroux, Tabbé Mar- 
tlgnon> vicaire de Saint-Antoine de Compiègn?, et l'abbé 
Lecot. 

Après la lecture du procès-verbal, M. Tabbé Letoux 
lit le complément d'un long travail sur les Hospices do 
Nojon« Nous attendions que cette étude fut terminée , 
pour l'analyser dans les comptes-rendus ; voici le court 
résumé que nous permettent, et la nature même du travail, 
et le peu d'espace dont nous disposoas dans ces colonnes» 

Noyon possédait autrefois six Hospices richement dotés 
et parfaitement entretenus : l'Hospice des Templiers, 
ceux de Saint-Antoine et de Notre-Dame, THôpital de 
maître Lefébure, l'Hôpital Saint Jean, et enfin l'Hospice 
Saint-Ladre. 

L'Hospice des Templiers était situé au bas de h rue 
du Petit-Saint-Jean. On voit encore les fondements 
d'une tour carrée qui s'élevait à l'un des angles de la mai- 
son. Cet hospice fut fondé en l'an 1118, et dut dispa- 
rattre à l'époque de la destruction de POrdre. 

Le second hospice, dont parle M. l'abbé Leroux, fut 
fondé en 1092 par Tévèque Radbod II. « On lui donna 
le nom de Saint- Antoine, parce que ce saint était invoqué 
contre le terrible fléau appelé Feu Sacré ou Feu Saint^ 
Antoine^ qui régnait alors. • Radbod voulut le placer 

Frès de son Evéché et dans la cité même. Il était situé à 
entrée de la rue de la Madeleine, à la place occu- 
pée au)ourd^hui par la maison de M. Foubert. « Les ves- 
tiges de cet asile, dit l'auteur du mémoire que nous résu- 
mons, apparaissent encore dans l'antiquité des murailles 
et des fenêtres de cette m3iison,et il est facile d'y recon- 
naître les traces d'un lieu saint* Il reste encore, dans 
l'intérieur môme de la maison, un appartement dont les 
fenêtres cintrées attestent son ancienne destination. Après 

3 
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la cessa UoD ie la peste, tel lM»|rice servit d'asile aux 
pèlerins^. 

Aei JbUieii de la fite SainUEloi s'élevait Tbôpital de 
Ifotire-Dattie oii de laGésiati. Il étail deainé am paavnrs 
feo^raes^ cû couclie : une lampe brûldU lejàut et là ntiit 
dans le dortoir des pauvres qui i'faabiteiieot. 

Le quatrième hoipice cennu «oits le fiom de maître 
Robert Lefébure et créé vers le commencement du trei- 
zième siècle^ n'était déjà plus eu 1296. Il était destiné 
aux écoliers oialades ; il reçut plus tard les écoliers biea 
portants, et les enfants de la mlallrise fuirent élevés dans 
ses murs : It était situé dans la rue da PtiUs-en-Puits , 
aujôurd^bi la rue dé Grèce, au coin de la ruefleqûi con- 
duit au boulevard : la maison qui le remplace conserve 
quelques débris de l'ancien collège. 

— G'esl Renaud, évêque dé Noyon , qui est rej^ardé comiitè 
lé premier fondateur de l^ospicé Saint-Jean, il e^iistàit 
bien, avant lui, une maison destinée aut pauvi'és ma- 
lades; mais elle tombait en ruines. C'est alors qu'u^ 
homme pleus, nomnié Jean de Saiut-Eloi ei Adèle^ son 
épouse, pris de pitié pour le malheur des pauvres renfer- 
més dans ce triste asile, donnèrent te terrain ob s^eSt 
élevée la maison actuelle des Sœufs de Charité, l/année 
suivante, Renaud fit concourir le maire, les ébhèvins et 
toufela commune à cette œuvre éminemment diréttenne, 
et Philippe Auguste sanctionna de sa main royale les 
dispositions qui furent prises, de concert avec lui, à Tégnrd 
de cette maison, flenold du monl SainlSiméon agréa la 
donation qui lui fut faite par la cothmude, et il vint, 
accompamé de ses deux religieux, prendre possession de 
Thôpital Saint- Jean. Vingt ans api^ès, Etienne, voulant 
çoASolider l'œuvré de Renaud, son prëdéocsëeur, ordonna 
qu*|l y aurait cinq prêtres de Tordre de l^aint-Augustio, 
et deux, novices pour célébrer l'oflicè divin et adminis- 
Uer les Sacrements aux inalades. 

£n 1235, les religieux Grent Tacquisltion d*tin terrain 
placé près des fossés du boulevàfd, à la pcf-U de Suint- 
Qwmtin. Cet emplacement fut destiné à hi sépulture de 
leurs morts^et le cimetière actuel h'ëst autre <^ho$è que 
^ancien cimetière des religieux de Thôplt^ïl Sàinl-Jenn. 

Cet Hospice, que saint Louis hëtiora plusreurs fois de 
àa prfsence, et enrichit de ses biehraiis, possédait une 
belle église gothique, consacrée, au e^mmencement du 
quatorzième siècle, pair l*évêt)ûe André de Crécy. Ce beau 
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à l'églîie Saint-Martio, première parorft^ de la ville. Lp 




vrage militaire, utile à la défepfe. 

Cel bo^ptce était le plus in^ort^pat i)e cetij: qi|e possé- 
dait Noyon à cette époqae ; mais W guerres désastreuse!^ 
$oo4enue$ alors contre un cnnetoi Yiotoriep^c» lui v^luren^ 
ia perte d'une grande partie de ses biens. C'est k f aritf 
de ce moment que des religieuses aug^lines fureni £har> 
gées eiLclusivemeot du soin des malades dans CjOttç ipai» 
son ; elles persévérèrent ji^^qu'à la rjévol.utioo, après qu/^i^ 
}es Dames de Saint-Thoi|ias de VUlepieuve. reprirent 
possession de rétablissement. ÇependaAti deuxfœursfl^ 
Saint-Vincent de Paul tenaient une école gratuite d^p^ ^ 
voisinage : elles furent appelées à la direction delà fnai- 
sop, où devenues de plus en plus non^breuses dans pp 
éjtablissement qui devait s'étendre, par leur jièle, avec IcfS 
besoins de la population^ elles soignèreni, dans le calip(e 
de la charité satisfaite, leurs pauvres n^aladçs jusqu'ep 
lâ64, 

A celt^ époque, rAdministration des hospices tranf* 
fera les viogt-dt^ux lits de nqalade^ qge renfermaji .celtip 
maison, dans l'ancienne ^aî$<»n de^ Cordeiii^rsy voi^idg^ 
de Pbospice des pauvres. 

Aujourd'hui l'hôpital Saint-Jean u conservé ses v|eax 
bâtimentSy qui» habilement restantéi, et qiodifiés selofi 
les besoins d'une destination nouvelle, offriront k la vill^, 
asile, ouvroîr et éfcole gratuite pour les ^enfants pauvres. 

— L'origine de l'hospice actuel reiponte à l'éta^iss^- 
ment de l'hospice Saint-Ladre ou Saipt-Laïuire, en (^c,e 
du Guidon de Pont-l'£véque. L'hospice . Saint-Ladre fi^t 
d'abord une léproserie, fondéç vers le milieu 4u dou- 
zième siècle. 

£n 1358, les Anglais et les Navarrais portaient lu ter- 
reur et la désolation dans nos contrées, que la jacquc^rie 
lavait déjà ravagées : le château de Mauçonseil , qui était 
la propriété de l'E^êque, tomba entre leurs mainf « et la 
maladrerîe du Guidon eut cruellement à SfMtflhir 4u 
voisinage des arméies ennemies. 

En ]!i72, le même hospice eut i support^runa iip^vâl|le 
attaque dont il ne se releva point* Les BourgiuîgQpps 
forcés d'abandQnner }e siège de Noyop que le çpiirage 
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ib «es habitants sat défenclre avec succès, se vengèrent 
crueKement sur les faubourgs. Tout fut pillé, incendié» 
et la Matadrerie vit ses biens enlevés, ses religieux disper- 
aés, et son enceinte profanée. 

Cependant les débris de cette maison subsistèrent 
jusqu'à la fin du dix-septième siècle. A celle époque, les 
derniers vestiges qui restaient, disparurent et lurent rem- 

{)lacés parune croix, monument sacré, destiné à perpétuer 
e souvenir d'uiie fondation pieuse et d'une charitable 
institution. 

— C'est en 1767, que dans une assemblée du clergé 
et des notables de la ville, on résolut de relever la maison 
de Saint-Lazare. L'emplacement choisi pour le 'nouvc4 
hôpital fut précisément le terrain occupé encore par 
rUospice« en face du Collège (aujourd'hui l'Ëcole ies 
Frères). 

L'£véque> le clergé et la ville s'engagèrent à subvenir, 
chacun pour leur part, aux frais d'élablîssetnent de xtet 
hospice. Des revenus considérables lui furent assurés dès 
l'époqne même de sa fondation, et d'après les lettres 
patentes du roi, l'hôpital Saint-Maurice avait pour 
administrateurs : l'Ëvéque, le lieutenant général du Bail- 
lage, le procureur du roi, les maire et échevins, auxquels 
devaient s'adjoindre trois ecclésiastiques et trois laïques, 
nommés, les premiers par le clergé, et les autres par fe 
corps de ville. 

Les lettres patentes donnaient encore aux mêmes admi- 
nistrateurs le droit de surveiller les pauvres libres qui 
résidaient habituellement ou passagèrement dans la ville. 
Les Dames de Saiul-Thomas de Villeneuve eurent la 
direction de cet établissement dès l'année 1731, ainsi 
que le constate tin acte, passé par-devaut M* Aleaume, 
notaire à Paris. 

En 17^4, à la demande des religieuses vouées au soin 
des malades, Mgr de Bourzac supplia le Souverain Pontife 
de vouloir bien autoriser la célébration d'une fête solon- 
Délie du Sacré-Cœur, dans la chapelle de l'hospico. Celte 
prière fut bien accueillie, et une bulle du 31 juillet per- 
met de faire cette fête chaque année, le lendemain de 
' l'Octave du Saint-Sacrement. 

M. l'abbé Leroux rappelle, pour terminer son travail, 
les noms des supérieures qui se sont succédé dans la 
maison, depuis la révolution. Il cite avec élo}>;es In mère 
Baudry, dont le cœur repose dans la chapelle, la mère 
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Lebrun et b mère Duinet, toules deux recommandables 
par ie zèle et la charité dont elles donnèrent tant de 
preuves au milieu de leurs malades. 

— Après la l(*.cture de ce travail» M. Peigné fait part 
au Comité d*une «Uudo qu'il se propose de présenter au 
Congrès archéologique de Laon. Ce travail a trait à plu- 
sieurs questions locales qui préoccupent depuis longtemps 
Thonoruble viec-présiden4 : il demande que lo résumé de 
fton mémoire ne soit pas publié par le Comité avant 
Tépoque des a.«»tsc.8 archéologiques do Laon ; c'est pour 
nous conformer à ce voeu que nous n'entrons pas aujour- 
d'hui dans les détails de cette curieuse étude. 

— Une Commission est nommée pour représenter le Co- 
mité de Noyon au Congrès de Laon. Elle se compose de 
MM. le docteur Colson, Peigné-Delacourt, Raymond de Ci« 
zancourt, Dordi^ny, Lnffineur, Fourrier,de Breda» Bégue- 
ry^ docteur Guilbert et Lecot. Ces membres se sont engagés 
ou s'enga^^ent à assister aux séances des 81 aotit, 1" et 
2 septembre, au chef-lieu du département de l'Aisne. 

— M. Peigné a trouvé à Lyon des mémoires intéressants 
du savant bénédictin doin Gourdin, né à Noyon, d'une 
familh qui n'y est pas éteinte. Voici les litres de quel- 
ques-uns de ces travaux : 

l"" Naissances^ progrès et révolutions des lettres et des 
sciences en Picardie ; 

2* Observations sur les médailles de Licinus ; 

3® Dissertation sur les idoles Panthées ; 

^ Dissertation sur les médailles satiriques. 

M. Béguery a fait de nombreuses recherches pour 
retrouver quelqu'un des manuscrits de D. Gourdin :J1 
n'a pu rien découvrir à JNoyon ; sa famille même ne pos- 
sède aucune des œuvres du bénédictin, à la fois littéra^ 
teur habile et savant antiquaire. 

— M. le secrétaire présente à ses collègues une croix 
dé plomb de 8 centi urètres de haut, récemment trouvée 
à SaTency. Cette croix parait avoir été attachée sur un 
objet résistant ; elle porte l'inscription allemande : mit 

COTT FUR KÔNIG U?iD VATERLlND , OVCC DicU, pOUV le Toi 

et la patrie. Il est probable que cet objet pieux a dû 
appartenir à quelque soldai das armées allemandes, qui 
traversèrent nos contrées en 181/i ou 1815. 
La séance est levée à trois heures et demie. 

Le Secrétaire : l'abbé Y. Legox. 
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, L^ Congrès arcbéolôgiqae a été accueilli à Laon, je ne 
^irai pas sealement avec cordialilé , mais avec une sorte de 
éoI^Doilë et d^apparat. 

lîà grande éaiie de rHôtcl de Ville, où se sont tenues le» 
dëaii€es5 est remarquable par le luxe et la magnificence de 
éèi décbratSôUs ; des salies eonligues forment te musée actn^l 
de là Sodistë ^cadiémiqne, en sorte que la science, dans la 
personhe des me«iil>res de toutes les Sociétés pieardes qui s'y 
•tfiieotdofiné i^endez-yous, put recevoir dans ces vastesappar- 
lements une drgneet noble hospitalité. 
., M* de 6auvillé| maire de la ville, a assisté à toutes les 
séances dn Congrès. Le personnel, déjà nombreux à la pre- 
mière réunion, n'a fait que s'accroître jusqu'à la fin, en 
sorte que rintérél, déjà fortement et très-justement excité 
par la ]!iàture des questions à traiter, était singulièrement 
accrii par la présence du grand nombre de personnes compé- 
tentes qui ptirèht part aux travaux. 

La première question du programme : A-l-on trompé des 
u¥mes ou des instruments en silex grossièrement ébauchés ? 
donna lieu tout d'abord à une discussion fort intéressante» 
c'a M. de Saulcy, présent à la séance, eut l'occasion de mon- 
trer son érudition, et la vaste étendue de ses connaissances 
arfchéologiques. Cette question doit son origine à la décou- 
Terle d'instruments de ce ^enre, trouvés à Saint-Acheul ei 
dans les environs d^AbbeviUe» au milieu d'un terrain dilu- 
vien. Cette trouvaille.» d'une date récente, fit sensation dans 
le monde savant; et quelques écrivains » toujours atten- 
tifs â tirer parti des moindres apparences, contre l'ensei- 
jj^n^eïneht bîbfiqtfe , affirmèrent qu'il fallait conclure de 
tes faits à l'exi^tehbe de la race humaine dans nos contrées 
vV^nf le déluge. Celte conclusion n'était nullement anti- 
religieuse, et 'pouvait s'accorder sans peine avec le récit des 
livres inspirés ; mais on ht croyait anticLrétienne, on la 
donna >6omiiie telle, et elle fut prônée par tous les organes 
de. la |>hiiosophie et dn rationalisme. 

La discu^ion au sein du Congrès aboutit à l'acceptation 
•iiDauixBe de cette proposition, due à M. de Saulcy : «c Le 
Congrès ne se regarde pas comme soffisamibent éclairé pour 
admettre qtie Von puisse conclure des découvertes faites, sur 
ii'ei point isolé, à l'existence de la race humaine dan^ notre 
^ays àvjsint le déloge : il se borne à émettre le vœu que les 
terrains du Diluviam soieiix fouillés dans ce bot, et que ^ates 
les circonstaÎKSies, ^a mtliéa desquelles les découvertes auront 
pa 'Mé laiteà , s^ieiit meationniées avec le plus grand 
loin. » 
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M. le docienr Gtiilberi remit, a l'anedes séances snivatite^r 
SM nom (le M* Béguery, une note qai a pa jeter ([tielc[^^» 
éctaircissçments sur la (]ueslîon. 

La seconde question était tptite |oc«le» einp.d^vajf ^onnçr 
lieu à aucun déliai d'intérêt «général. La (roVt^oM, qppiqjpe 
particulière au départen>ent de l'Aisnie, foumilt i^oahinoinf a 
M. PeignérOelacourt, le savant vice-président da Con^jfé de 
Noyon^ Toccasion de corroborer sa thèse sur le tli«&t^ ji& 
€bamplieu. Il répondit victorieusement anj objecupnâ Df«^- 
scntées ao nom du M. Viollet-Leduc, par nn des memb^s 
présents, et tout en témoignant ses regrets de ne ppc^vpjr 
con^baitre directement îfi. Viol|et-Leduo, et M* deSaoIcy 
qui venait de quitter U séance pour des raisons jmpérljep^i 
Mf Peigné résuma, de façon à satisfaire tontes les e^igepcep, 
k*s arguments développés dans son derpîer onvrage en (jiv^^çr 
de sion opinion. Cependant, ep iVbsei^çe de M. .^ .Sanlcj, 
riionorable m^'nib.re demanda qne la discnssion ne laji pfis 
regardée con^me terminée, et if retai.t à une occasion pl^is 
favorable la con tin u^fi lion des débata sur le terrain mème^ 

La seconde sémice ept liea le meriCr^i à neuf h^nxcis. Uipe 
idépniation dti Congrès &e rendit cbe« U. l'Arici^ipré^r^^e 
Ktoire^Daïae, ,prè$ de Mgr Tévèque de Sois^iMs, d/o!)t h^ti- 
stifnte i Laon venais d'éire annoncée. Sa Grandepr éfait 
flbâenic dH lUiomeni où la Commjssion ae présenta: .ui^e 
atfconde déma^rclie dui ctre (aile le lendemain pour 1^ aéawpe 
générale. 

La sîjtièmp question du prograntme : Essayenfc préciser 
r époque de V introduction du Christianisme dans les con-^ 
êrée^ qni formant le déparjtejnmni de l'Aisne^ mX en. pré- 
,senc« ,deHi.x iutteiirsÂnbrépideD., Jtt- Vabbé Poqiie(, cfainpfioe 
Jftoi^Qr^iire M Soisâon^, ei M. TftilUri, conseilUr ^ U Capr 
4nipérial)e 4e Dou^i,. Les premiers M^esépJAQPf^aiO^.faKeAt- 
ils ccéés44a premieir ou «u inpi^ièfne sièci^ ? tel était le ^uîei 
d{U ^ébait, M. Poqued. «ojute^it l4 premièAe .çfiÎBiçiip; 
Aï. T^iJi^rt, >U secon.die:: il résulta de (a difcusââop, u^A^eu 
des deux parties qui aurait pu la pféven.ir : il .estitfès-diffi- 
eile de 4ijr\i9er u,ne q^ut^^-iion de çet,te nature.^ La ^lUion, 
auç^He quVUe soii, ne peut avoir ^q^u*un|B iinpor4a,nQe,seQÇ|p* 
^ire : qJl^fiçU opi^io fuqlibueriu 

T<?ll0 fu,t, pouf le dire en passant, la ^plt:\tip,p de prçi^que 
toutes les qMçs,t.iQa9 do.u^^euses, agrées an sein pu .qQngres. 
Faut-il en faire un biâqie à la doQte assemblé^? Non .: elle 
procède comme beaucoup d^auires assemblées, ses 3œui^, et 
ses aînées, et elle prouvé qu*en fait de vieille iraditipn, /elle 
a au .moins conservé le proverbe : la Pirudénce est mère de 
sûreté. . 

A k séance à riïôiel de Ville, en succéda une en plein 
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MTf nn peo moins sérieuse et loot autant îiitéressanre«. 
Trente des membres da congrès prirent, dans d'élëo^ants 
ëqoipajfes, la direction de Broyères-soasLaon, et visitèrent 
saccessivement Tes éo;Iises dja Brajères, Prcsies, Laval, 
Vorges, Nouvion-le- Vineux et Urcel. Il est impossible, 
dans on parcours de trois lieues à peine, de rencontrer plus 
de monuments vraiment remarquables. Les églises d'Urcel 
et de Rouvion, surtour, firent Tadmiraiion de tous les ar- 
chéologues, qui s'extasiaient devant tes types si purs du 
onzième et du douzième siècle, conservés dans ces monu- 
ments. 

A Noovion-le-Vineux, nne occasion imprévue 8*offrît à [a 
commission du congrès, de récompenser Tamonr des tradi- 
tions du passé et le dévouement a ta scrcnce, dans la per- 
sonne du bon et vénérable insirtuleor de-la commune. Rien 
n'arait été prévu. On arrive aux portes de la belle église de 
Itoavion ; rinstituteur se présente, il donne les renseigne-, 
snents les plus précis et les plus complets sur quelques parti- 
cularités du monument qui excitent Tattentron et mettent 
en défaut la science des archéologues. Peu à peu on s'in- 
forme, et l'on apprend que le vénérable cicérone est auteur 
d'an 'grand nombre de travaux manuscrits importants, sur 
l'église de sa commune et sur la cathédrale de Laou. Alors, 
d'nne voix unanime , la commission décerne à Tinstî- 
luteufi comme récompense de ses nombreux travaux, la mé- 
daille commémora live des Assises archéologiques de Laon, 
frappée par les soins de la Société des Antiquaires de Pi- 
cardie. 

Le brave homme était ému jusqu'aux larmes, quand 
M. l'abbé Corblet^ président du Congrès, lui remit cette 
médaille. Il promit de continuer ses recherches ; et, sans nul 
doute, sa main tremblante, soutenue par la pensée de l'es- 
time et le souvenir de la récompense d une société aussi dis* 
tingo^, traeera encore, dans les loisirs que lui laisse un pé- 
nible enseignement, plus d'une page et plus d'un dessin 
utiles à la science. 

A Utcel, M. Fourrier obtenait pour le maire intelligent et 
dévoué de cette l)elle commune, une mention honorable 
dans les procès-verbaux des assises. Cette mention est due 
aux soins qn'il n'a cessé d'apporter à la conservation et à 
l'entretien de l'église, depuis ae longues années passées à la 
tête de l'administration communale. 

La dixième question du programme était celle-ci : Re- 
chercher dans le département de V Aisne la condition 
civile et politique des serfs , au moment où y éclata la 
révolution communale. M. Melleville traita cette importante 
question historique avec une abondance de détails qui ne 
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sut pas loa}Oon assez déinéler, dans les prétendues tradiiions 
du passé, la vérité de la calomnie* 

Il faol se défier, en général, de ce qu'on peut appeler des 
découvertes en matière historique ; le sort de celle qui valut 
à M« Dupin, rassis depuis sur sonsié^e de procureur oénéral, 
de telles mésaventures, il j a quelques années, devait in- 
struire les chercheurs de vérités nouvelles en histoire. L'in- 
novation dans les faits, dans les idées, est peat-êire la icn ta- 
lion la plus forte et le défaut dominant des archéologues : ils 
aiment l'antiquité, mais refaite nouvellement à leur manière : 
il se peut parfois que l'antiquité y gague ; la vérité n'y gagne 
pas toujours. 

H. Taillart développa, après M. Melleville, dans quel- 
ques paroles claires et précises, le sujet proposé dans la 
dixième question. 

A propos des légendes et des traditions dignes d'intérêt^ 
qui se rattachent à des personnages ou à des localités du 
département de t Aisne, M. Vallet de Viriville, professeur à 
l'École des Chartes, raconta dans un langage exquis, avec 
celte sage lenteur de l'homme qui cherche plus à instruire 
qu'à briller, une des touchantes et mystérieuses traditions 
que nous offre le moyen-%e. 

La scène se passe à Parfondeval^ au milieu du quinzième 



siècle. Un jeune laboureur du pay^ s'est pris de querelle 
avec un de ses camarades de jeu. il y a eu longue dispute, 
puis Inlte acharnée : enfin, un des deux champions a laissé 



sur le champ de bataille un de ses doigts, mutilé par son 
adversaire. Il se retire vaincu, mais furieux et résolu à se 
venger. A quelque temps de là, comme il revenait des 
champs, il apprend que son rival doit assister le lendemain à 
une fête qtii se prépare : il se promet de venger sa 
défaite. 

Le lendemain, les deux jeunes gens se rencontrent. L'hom- 
me ati doigt mordu, armé jusqu'aux dents, attaque son im- 
prudent adversaire ; une Intte acharnée s'engage, et mort 
s'ensuit pour le malheureux, surpris sans armes et sans dé- 
fense au milieu d'un chemin désert. 

Cependant le meurtrier est condamné â mort par la justice 
seigneuriale. Le jour de l'exécution arrivé, la potence est 
dressée au milieu du village, et le malheureux, chargé de 
chaînes, s'avance au milieu des hommes d'armes, qui vont 
l'immolera la rigueur des lois : il a vingt ans ! 

Tout à coup, comme le triste cortège approchait de la 
potence, au détour d'une rue, une jeune fille se présente au 
devant des hommes d'armes ; c'est une fille de ferme ; elle 
se dit vierge, et disposée à prendre pour époux le condamné 
à mort. L'exécution est suspendue : on en réfère au roi qui 
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accorde la vie an jeune homme, et permet à sa libéra lri<e de 

l'épouser iiicontineni. 

Des faits pareils se sont prodaits souvent dans la seule 
province dePicardie. Lorsqn un homme était condamné à 
mori, s'il se présentait une vierge qui demandât aa grâc^,. 
en s'engageant a répouser, la justice suspendait son eoors ; 
sa rigueur se taisait devant les supplications de la virguiité 
innocente, et le criminel était sauvé. 

D'où vient celle mystérieuse influence de la jeune vierge 
sur ce qu'il y a de plus sévère et de plus inflexible «u 
monde? M. Vallel de Virivitle ne l'explique, ni d'après lea 
origines roujaines, ni d'après la législation religieuse, li a 
4^rQ trouTer là un nouveau reste des iraditious germani- 
ques, conservées sous Je symbole de la légende* Nous 
n'entrerons pas dans le détail de l'explication donnée par le 
savaut professeur à TËcoie des Chartes : Gonteutons-nous de 
dire que, pour lui, c.tte jeune fille, si puisante auprès de 
Taustère justice, tire sa force de la foi en la Vierge, Mère 
du Sauveur, et secours des alfligés. 

M. PeionéoDelacourt lit un mémoire sur la géogr^^i^Uie 
ancienne au Soi^on^aais et des e:ikviron8 à^ OToyop^ 

Comme il doit être reprodgi^ psr la Société i^ An4- 
quaixes de Picardie, nous dirons sommairement que ce tra- 
vail a pour but d'exposer des documents nouveaux servant à 
confirmer l'opinion qu'il a éaiise précédeinnient sur la posi- 
lion du JNoviodun.um suessionum, au Afow^ <ie iVb^o/i, prés- 
deChevincourt. 

Depuis la pMbiicaition de spn mémoire, M. Peigné*DA;la- 
court a reeoanu à Ti:acy<*-le-Mont i'existence d'un ancien^ 
camp d'Auguste, lau lieu dit le Gamp^d'Ouëte. Ce po^iie de 
surveillance était ;placé sur la routequi^ de Mampcel iNeme- 
tocenna) et plus loin de La Saux, et enfin de la Chaj^pagne 
et d|e Verdun (oii elle porte le nom de chemin de la Baf ba- 
laie)* gagnait Amiens en traversant l'Oise au Mac à Bairi^ 
près de Kibécourt. 

M. Peigné* Delacoui*; a exposé les motifs qui rie ppriaient 
à voir dans Trosly-Loire le, point désigné soqs le nooi .^e 
Mgurium dans un^capilulaire cieCharles-le-ChaQve. }1 r^con- 
naU égalemciiu dans Camelin, qui portait ap douzième siècle 
Je .nom de Camélia le Caniçliaoum ^ où eut Jieu un mnU 
publicdiM neuvième siècle; loealjté qu'il ne faut pas confondre 
avecChamblj^ Ënfîn^ il termine en donnant desdétail^ ^urja 
décotivene qu'il a faite, il y a peu de len^ps, d'une s^tatue 
romaine^ sur le mont de Choisy,.au lieudit Hesd.in^ Heti con- 
aacré, selon lui, ;»u dieu gaulois Hes>us, Heûrdunum^. mon i 
d'Hésus^ XI irouveuu emplacement analogue près 4e Noypn, 
sur le revers du moui Saint-Siméon. 
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La lecittrede M. Peigoé-Deiacouri est couverte desaf^iitau- 
dissements unanimes du Congrès, qui rend ainsi jusiice au 
zèt« avec lequel le savant arcL^^ologue à poursuivi et mahi- 
plié ses recherches. S'il nous esi permis de dire notr<^ pensé« 
t»at entière, la cause du Noi^iodunwn uoos a paru gagoétr 
aux ÂssisîM de Laon. 

Les quatre séances do Congrès ne suffirent pas a l'étude 
des nombreuses questions du programme. La dernière réu- 
nion par lieu Hère se termina par l'exhibition des magnifiques 
pierres tombales dessinées par M» et madame Fleury^ dans 
plusieurs églises du départemerii. Ce fut un sentiment dé 
véritable admiration qui se traduisit^ à là vue de ces beaux 
dessiûs,par un vœu unanime donc jjous souJaaiions vivement 
la réalisation. Tous les membres présents acclaniièrent là 

SrtopositioB qui fut faite de demander eu leur nom à M. 1« 
linistre de l'instruction publique et des cultes, la publica- 
tion de ces magnifiques planches. 

M. Ed. Fleury a recueilli, dans le cours des Assises, ar- 
chéologiques, une ample moisson de félicitations et d'éloges» 
Elle était due tant à sa prodigieuse activité qu'au talent 
remarquable dont il a donné des |>reiives en plus d'ud 
genre; M. Fleury est toute la fois^ écrivain distingué, ar- 
chéologue judicieux et prudent; nous ajouterons un mot, 
qui paraîtra une qualité aux uns et un défaut aux autres» 
critique impitoyable et rigide censeur. 

La séance publique eut lieu le jeudi soir, à huit heures. 
Une brillante illumination donnait à la grande salle de 
THôtel de Ville un aspect ravissant. Quelques rares dames 
jetaient sur le parterre d'archéologues amateurs, qui s'é- 
iaient rendus à l'invitation du Congrès,, la variété de leurs 
ioil^^es, et rinlérét de physionomies surprises aa miiieii 
d'une réunion si sérieuse* 

Më i'abbé Corblet ouvrit la séance pr la lecture d'un 
«avant travail sur les jugements émis par les archéologues 
au dix^sepiième et au dix-huitième siècle^ a propos du 
style ogiifol. L'honorable président avait traité une partie 
de son sujet, l'an^née précédente^ aux Assises d'Amiens : ii 
avait produit alors les témoignages des écrivains les plus 
remarquaibles contre le style de ces deux siècles gothiques , 
qu'ils regardaient comme l'œuvre de la barbarie ; à Laoti, 
il produisit les témoignages favorables à ce genre d'archilec- 
lifrre, si longtemps blâmé, et enfin si généralement et si 
solennel lement aecueilli. 

Après cettelecture^ émaillée de traits d'esprit, qui furent 
plus d'une fois applaudis, M. Cocheris, attaché à la biblio- 
thèque Mazarine , dont le nom est connu par des publica- 
tions remarquftbles^et des travaux d'une rare érudition, lut 



Digitized by 



Google 



— 44 — 

nne naiice iniéressanie sur les hommes les pi as célèbres cfcr 
Laonnois. Ces courtes biographies forent entendues avec- 
plaisir : ce nVtdii qu'un résumé rapide, mais (ait avec goût, 
avec talent ; et chacune des iigures qui marquent dans la 
galerie historique du Laonnois apparaissait dans ce travail 
avec sa physionomie et son caractère propres : aussi refusa -t* 
on unanimement à U. Cocheris l'indulgence qu'il demandait 
avec tant de modestie ; chacun lui offrit avec plut defustice 
l'admiration que commande le vrai talent et la :<jmpathie 
qui b'attacheau mérite modeste : des éloges unanimes accueil- 
lirent la communication du savant conservateur. 

M. l'abbé Poquet traita pins longuement la question de 
^introduction du christianisme dans le nord de ta Gaule. 
Il soutint l'opinion qu'il avait émise précédemment, sur 
l'époque de l'apostolat de saint Sixte et de saint Sinice. Des^ 
arguments longuement présentés, étayaient des affirmations 
énergiques : on applaudit la conclusion du travail, sans 
accepter la solidarité des développements imaginés pour 
l'appuyer. 

Le programme de U séance portait heureusement denx 
lectures moins sévères, destinées à clore an milieu des rires 
une soirée consacrée jusque-là à des études graves et unifor- 
mément sérieuses. La première était de M. Maiton, archiviste 
du département, qui, dans une notice guillerette sur hjete 
des Brayesy trouva moyen d'expliquer, sans trop de laçon?^ 
l'origine de la vieille locution : Se donntr une culotte. 

L'autre était de M. Demarsy, procureur impérial de Corn- 
piègne. L'honorable magistrat, au milieu des nombreux 
dossiers qu'il eut l'occasion de consulter, avait retrouvé les 
déta/lsde trois procès, faits en règle et avec les formes ordi- 
naires de la jurisprudence, à des cadavres, bien et dûment 
reconnus tels, nou« pourrions ajouter, si nous ne craignions 
de blesser les susceptibilités de notre espèce, salés commt 
tels, pour pouvoir fournir, sans se corrompre, une carrière 
suffisante aux longueurs de la procédure; 

11 est impossible de raconter d'une façon plus intéressante 
que ne l'a fait M. Demarsy. Les rires, bien universels celte 
lois, étaient accompagnés de paroles élogienses à l'adresse de 
l'écrivain, dont le talent savait avec tant d'art^ faire deviner 
,s9us le, voile d'une expression toujours délicate, des détails 
quelquefois fort difficiles â aborder. 

Les Assises se terminèrent par ces gaies communications, 
recueillies sur le terrain archéologique, où il en lèvequel- 
dnefois de cette S3rte. Les rires terminèrent les sérieuses 
études du Congrès, mais, — > je le dis pour honneur, -^ rires 
savants, rires judicieux, rires archéologiques en un mot, re- 
trouvés sous la poudre d'on vieux parchemin par un spiri- 
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9ùe) Tna<;istrat, acceptés par une assembU^e d^ëliie, comme le 
bouqiiei Iraiernel qui devait ajouter le précinix parfum de la 
cordialité à des échanges et à des rapports jusc|ue-là grave», 
sérieux et laissaHt percer avaol tout les préoccupations de la 
science. 

C'est par les relations libres^ faciles, sympathiques, que 
deviennent possibles les grands travaux et le:» grands succès, 
dans Tarchéologie, surtout. Les Congrès sont utiles, non pas 
tant par les travaux qu'ils réalisent, que par ceux qu ils 
préparent, et c'est beaucoup pour tes résultats d'une entre- 
prise scientifique, que l'entente cordiale de personnes, vouées 
au même but, et entraînées par des goûts semblables aux 
méuies éiudes. 

Lat»n eu a réuni plusieurs, dignes de se rapprocher, et die 
marcher ensemble à la solution des questions obscures ou 
difiiciles , qui embarrassent encore le terrain de l'histoire. 
X^a'clles avancent de concert , el qu'elles continuent d'en- 
seigner : elles trouveront toujours des auditeurs disposés à 
-écouter et à applaudir. 

Le Secrétaire, l'abbé V. Lecot. 



Séance du 13 octobre 1858. 

i^rojet de bibliothèque. — Objets intéressants trouvés à Beaih 
LiEf. — La Motte-Brion, près d'OGNOLLBS. — Armes trouvées 
à Cahblin. — Discussion relative à remplacement d'Mrda 
villa : arguments apportés par M. Peigné-Delaeourt. — 
Opinion de MM. Demarsy et Hardouin. — Autres probabilités 
en faveur de Rout, de Cbryais, de Taosly-Loirb et des Logis. 

— Commencements de la Société des Antiquaires de Picar- 
die, rappelés par M. Hardouin. — Hommages faits au Comité. 

— Notice de M. lo docteur Colson sur quelques monnaies an- 
lîiennes, et en particulier sur une médaille d'Horace. — Tra- 
vail de M. Maillet sur une verrière de Plessier-de^Rote. — 
Communication de M. le Curé de Noyon, relative à la Salle 
Capitulaire. — Visite du Comité à THôtei de Ville et à la Salle 
du Chapitre. — Souscription. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Les membres présents sont : MM. le docteur Golsoo, 
président; Peigné-Delacourt, vice-président; Audeberl, 
maire; Hardouin, avocat à la Cour de Cassation et 
membre correspondant de la Société des Antiquaires de 
Picardie ; Demarsy, procureur impérial ; Du Lac, juge 
suppléant; l'abbé Rogeau, curé de iNoyon; Béguery, 
tiocteur Guilbert^ Léon Mazière, l'abbé Maillet, doyen 
de Lassigny; i'abbé Leroux, Dordigny, conservateur du 
Musée; Bougon du Castel, Petit, de Quierzy, et Lecot. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-verbal ; après 
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Îuoî Tordre du jour appelle la coinmanicalion de M. le 
Résident, rdalive au projet de bibliothèque soumis au 
Conseil municipal. Jusqu'ici, les démarches nombreuses, 
faites par le bureau du Comité auprès de l'Adminislra- 
lion, ont élé accueillies avec bienveillance; cependant 
la Commission, chargée d'émettre son avis au sein du 
Conseil, n'a pu être réunie encore, par suile de circon- 
stances exceptionnelles : il n'y a pas lieu de douter pourtant 
qu'elle ne soit favorable au projet ; elle se compose, ea 
partie, de membres de la Société, dont le vote lui «si ga- 
ranti par ce seul titre ; et les autres membres ont tou* 
jours donné au Comité le droit de compter sur leuri 
lumières et le désir d'être utile è leurs concitoyens. 
M. le Maire donne de nouveau Tassurance, qu'il ne 

f^eut y avoir de division a'j sein du Conseil municipal sur 
'utilité du projet : tous sont d'accord sur ce point. Si 
une divergence d'opinions était possible, ce ne pourrait 
être que pour le choix du local; et c'est là surtout ce 
qui préoccupe la Commission chargée de présenter les 
plans et devis, sur lesquels doit porter la délibération. 

Un membre demande que le Comité, pour aider s'il 
«st possible à la solution de cette réelle diÔiculté, décide 
qu'après la s'énnce une visite sera faite, dans les salles de 
l'Hôtel de Ville, susceptibles d'être transformées en bi- 
bliothèque. Cette motion est acceptée ; il est décidé, de 
pius, qu'un rapport sera adressé au Conseil municipal, 
et en particulier à la Commission de la Bibliothèque, 
pour lui faire part des opinions émises et du vœu formulé 
par Je Comité sur le chci;c du local qui lai paraStra pré- 
fémble. 

— La parole est à M. Peîgné-Delacourt. Dans mes 
précédents travaux, dit l'honor.able vice-Président, j'ai 
eu lieu de constater souvent le séjour prolongé de nos 
rois à Quierzy : les affaires pouvaient se traiter dans le 
château royal des bords de TOise ; mais les.plaijsirs de- 
vaient avoir une large part des moments passés dans 
jCe palais^ à proximité des bois, dans la contrée la mieux 
disposée pour une grande chasse, entre trois cours d'eau 
qui en font une lai^e, maisaùre prison, pour le quadru- 
pède que la fatalité y a fait naître. Aussi, ne serous-noas 
pas étonnés de voir Charles le Chauve s'y adonner au 
plaisir innocent et provocateur de la chasse : notre pays 
devait avoir, dans tous les temps de la monarchie^ le pri- 
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▼ilége d0 46r?4T> ou à la résidence habituelle, ou aux amu- 
seroenls passagers de nos rois. 

Gep0ndân4 i héritier iià Dii^naire, plus soucieux de 
réfiervor &es chas^s que de défendre son empire contre 
les iava^ioba noroaéndes, s'occupait à tracer à son fils, 
dliiis les forêts royales^ des limites que sa meule ou se» 
gens ne devraient pas franchir dans les chasses qu'il lui 
presdr^it faûtaisîe d'orgauber. — TelU est l'origine du 
oapitulaire qui a attiré l'attention de M, Peigné^Delacourt. 

Dans la désignation Aes iieux cités par Charles le 
Chauve, se tr^KUfve Quiersy^ avec ses forêts» que le mo^ 
narqus se réserve comme plus à portée, pour ses royales 
e&Ciéiratalis. Il ne rei»l>e plus trace de forêt aujourd'hui sur 
le lorriloire de Quierzy : quelques bouquels épars de 
bois réce^mtnent plantés, ne permettraient pas do suppo* 
ser qu'il y «ut jamais, aulour des restes du monument 
carlo^ingien, un grand et vaste terrain couvert, où s'éten- 
daient les chasses et où chevauchait en liberté l'empe- 
reur d'Occideot. Cependant rien n'est plus clair, d'après 
le texle de la convention dont nous parlons. Carisiacas 
penitàs cum forestibus excipitar. Et d'ailleurs, nous pou- 
vons €Ît«sr une vieille légende tirée de la vie de S. Geof- 
froy ou GoddTroy par le moine Nicolas, et confirmaXive 
du capit^ulèire en ce point* 

Il y avait en Flandre une dame nommée Vivèle, fille 
de patents illustres, et élevée dans les sentiments de la 

plus pure piété Cette noble dame, ayant ouï parler 

des miraeles que U Mè^re de Ditiu multipliait dans une de 
ses maisons, devenue célèbre au voisinage de Soissoos^ 
ré^ut d'y prendre l'habit et de s'y enfermer pour tou- 
jours. Elle y était depuis quelque temps, quand l'abbe&se 
du raooas!lère l'envoya^ pour traiter quelques ailaires im- 
portantes, au pays des Teutons. Le voyage était long et 
.difficile ; la sainte religieuse le savait : elle obéit pourtant. 

Bile part ; mais avant de quitter le pays de Soissons^ 
ellf. veut voir le saint abbé de Nogent, dont la réputation 
rompliasatt k contrée, et obtenir sa bénédiction pour le 
Toy^ge. £lle se reiid aumo<o«stère ; le saint la reçoit avec 
bonté, prie pour l'humble religieuse, les mains étendues 
eur «a tète, -et la coofie k la garde de son A.nge. ElleoQtre 
dans la (brêt-qui est située entre Qnki'Vf et Saint -JPaul* 
aua-Bois : des bruits teJQQ^ayants couraient daus le pays 
ayr deuomfareiidc vols et dds crimes aanglants accompli^ 
dans ces 4ieûx ténébreux* De tous ceux qui y eutraîent. 
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quelques-uns à peine échappaient à la mort ou à une 
dure captifiié. 

Quand la servante du Christ fut parvenue à un point 
déjà assez avancé dans la forêt, elle se vit tout à coup 
attaquée par des voleurs armés, qui, le glaive levé sur sa 
tête« menaçi *"nt de la frapper^ sans nul respect pour le 
caractère sa/l*; dont elJe était revêtue. 

Oubliant^.^'^s les égards dûs à son sexe, ils la renver- 
sent par tf -^'^ Ja laissant demi morte de frayeur et de 
mauvais t ""^ments » eochatnent les personnes qui 
l'accompa{çn*jnt« et les tenant durement liées, les. entrât- 
nent aprt i eux. ^ 

Cependant Yivète, résilie seule, recouvre p^u à peu ses 
sens, prie Dieu» d'avoir pitié d'elle, et s'ach^ine péni- 
blement vers Nogent, où elle arrive au coucha du soleil. 
Le vénérable Godefroy Tapercevant, s*afQige sen voyant 
couler ses larmes^ et lui demande ce qui lui i^st arrivé. 
Elle se jette à ses pieds, et lui raconte ce qu'elle a souf- 
fert. Le pieux bénédictin la console» l'invite assécher ses 
larmes, à prendre un peu de nourriture, et à f^chaufTer 
h Pâtre du monastère ses membres engourdis etTfatigués. 

Mais la triste Vivète proleste qu'elle ne prendr|^ aucuue 
nourriture qu'elle n'ait recouvré lef objets qui^lui ont 
été enlevés. Elle conjure le saint d'avoir pitié d^ile et 
de se mettre en prière. Celui-ci la rassure, et prie long- 
temps avec elle. 

Or, pendant qu'ils étaient en prière, les compagnons 
de Vivète, retenus au milieu de la forêt, se sentent tout 
à coup miraculeusement délivrés. 

« Jean, dit tout bas Gontar à son compagnon, as*tu 
éprouvé ce que j'éprouve ? 

« Je suis délivré, » répond le prisonnier, el tous font 
3nlendre le même cri de surprise et de joie. Les chatnes 
tombent sur la terre humide ; ils essaient de marcher, 
leurs pieds sont plus que jamais agiles et souples; ils 
s'élancent au milieu de V épaisse forêt et par mille dé- 
tours, à travers les ravins creusés par les eaux, ils arri* 
vent, sous la conduite du Seigneur^ à la vieille abbaye 
de Nogent. 

Ils s'arrêtent au seuil du monastère. Ils craignaient de 
s'avancer au delà» ne sachant où ils étaient; ils commen- 
çaient même à redouter de nouvelles chaines. Mais l'un 
d'eux, plus clairvoyant que les antres, les rassure, tout 
en tremblant peut*être eocore un peu lui-même, c II me 
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semble, leur dijt-il» qui$ ûoos sommes k la porie du OMi-^ 
oaslère que nous avons quille hier. » 

Tous regardent» tous exauaineot d'an cail inquiet ; ils 
reconnaissent enfin le vieux toit et le sombre aspect du 
couvent de Ja veille : ils vont droit à la chapelle où Vîvète 
était encore en prière, et heurtent la porte qu'ils essaieot 
d'ouvrir. 

La sainte religieuse, éclairAe soudain d'uQ)^ lumière 
divine, accourt à l'entrée du temple : elle Id^yrege et 
reconnittt ses compagnons. Cependant, dans Itflt l^nfports 
de sa joie, elle oublie de leur ouvrir les portgnt,0t court 
au fond de la vatte chapelle avertir Goderrojp;^^ priait 
toujours. ' ' , 

Le saint se lève ; il versait de douces larmes fU^^on- 
naissance à Dieu ; il avait tant pie>uré que la pierre, cpntre 
laquelle il avait collé ses joues, était, de tous côtés, hu« 
mide de ses larmes* Son premier soin est de persuader 
Vi^ète que cette faveur n'est due qu'à la foi doot fils ont» 
animé leur prière, et non a ses mérites; mais il a.beaa 
fnirc; Vivèle ne peut se laisser prendre à cette pieuse 
industrie de la modestie du saint. 

C'est le sujet d'une .allefcati.On, dont 1» simplicité a* 
qtieique chose de vraiment subliuxe, ne fût-ce que U 
cause fiiême de ces naîjs et pieu;L débats. 

Mais, pendant la discussion, ies|M*is.oopieraaont.oubliés,- 
et ni l'un ni TautriO ne songent, à Jeiir 0i>Vf»r^ Ëi>fin». 
des personnes du moiiAStèro arrivent, et leur doèMiil. 
accès dans la chapelle, où Godefrojet Vivète les reçoiieot- 
avec un nouvel attendrissemcql. ^ . . 

Cependant, le saint abbé n'est point .^alilMl «>il M* 
peut rendre à Vivète que ses compagnoos ; il tondrait-, 
retrouver encore les objets qui lui ont été ravis. Il s.'en- 
fonce dans la forêt et va droit aux ravisseurs qu'il trouve, 
réunis pour un. nouveau crime. 

« Je m'étofine, leur dit il, que le feu céleste ne voua 
ait pas emportés, ou que la terre ne se soit pasenlr*ou-. ^ 
verte pour vous engloutir vivants, et vous recevoir dans le 
Tarlare, ou qu'enfin, vous n'ayez pas sûccoQobjé ànfwlquQi 
autre genre de mort. • Les reproches du saipt,. et piusi 
encore le miracle évident de la délivrance des priaofioiers' 
les effraie; ils seiettent au genoux de Godefroy, confessent 
leurs crimes, et restituent le modeste bagage qu'ils avaient, 
dérobé, sauf un couteau, oublié par eux dans la précipi- 
tation du crime. ^ ;^ i- 

Le saint, ayant reçu ces objets, rievient è l'abbaye; H 
les remet à l'heureuse Vivète, et la coûgédie*' après: lui' 
avoir rappelé qu'il ne faut jamâif, jaa nûKra des circon- 
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tIMMSM hê fiM« diiEeUei» se èéfler dt» ki Proviiterrcfs , 
maU qu'il faut toul recefoir de Dieu »vee câline et trait- 
^uilIiM d^eipril^ be»ne ou mauvaise rerfune, {m^pérités 
•^ ttellieur9« 

TeMe est la légende de Yrtète, racoBCée par le oîoiae 
IMcelae. Etfe preo^e» ea pluifeor» paMsg* », qn'rt existait 
ooe grande et épaisse forêt enlre Quierzy et Sarat-Piaul*- 
•QX-VoJb ; c'est «» point qu'il était nitle d^ constater 
d'abord. 

Mip» tk B^B9t^pas reiijet «rifaeipat de tacominfniieeHoir 
de II. PeÎMé^ftelaeocrrt. Le pa4s«ge du capîtolaire der 
Charkes leGhatyfe-qiir a attiré t*aillefltioQ de l^tronoraMe 
membre est celui-ci : In Odreid villd portos non aeeipiat, 
dît h aao«ar^e» e& partantf de son flts| et n&n ibi eacki, 
iUh în- (ranaeoiMfo. 

QueHe est cette Oéreia viUa où le fils de Charles le 
Gbaafe oe doit paa adneltre de sanglier»? II. Peigné 
ovoit few em eot que* c'est Autreviltc*, près Qianny, ef 
imei les raisons qu^'il e« d^nne : 

i* L'analogie dea aomsestF firappanle^; 

2* Il a été publié récoflitn^rt, âàn» les 5léiiHHres de la 
Soeiété Académique d%" L»en« nn'dïpMme du roi ChoHes 
le Gh«|uire, do l'an 867, porrant» pluai^f» d^tialtons bîtes 
aux moines de BariBts*au««BeJs> rv pego Ltmdunen^i : or, 
cedipl6mo aétéeetreyé par leroi» dsits le pBiiais*\VAu^ 
itPêkîUki, ainsi que le> porte ta* suscripllon : Achim 
AutfmiUa p€tlaiià regiô. Il est à creite qae* le lieu désigné' 

£99' A^drewUUB doit être» rherehé dërte ta reisîfiAgt) do- 
arizis et ne peut être qu'Aufreviiter Atitrefi^le possédait 
^no'imei fillade«eha«e»o» ^«^table palais 'rojFal^^ mèOie 
aotts* nos rois Chirlovipgieo^t et, paf conséquent» ri' peut 
aroir /*lé quesiion'cSB oetfe lectiK^éL dans' le Cft{>i^ij)airB d<é' 
de Cbarfes k €ha>iive'; 

8* Vivement préoccupé-par le mafeait d'un texto d^s 
^plomâta' Ckartét, qui se terniiMe atusj t If^eeltH nuneu- 
paiamCineinimeo, M Peigné reului se^nend^e Compte de 
la posil^on- do oe Keu, qiril'saf/pos^it poh^oir être i'em- 
plaoemefit de l'toodcrn' palafs. earloi^iûgitnv. A ses quesiioua 
maltipiiées> mi i^ietilar^ de lu cofniijue^ d'A^irevilie flntt 
psr doBner une répotiso- qui 8e4i»6r plëinèfnent notre 
oollégoiL H lui opprk lexisletic^ s*jr le aurrificfrre, d^un 
lîe« appelé les Loffptiew r otr ne pouvant pas désirer ttadofc* 
tîoD phis exaole. Âsr Pènamen do oet enâ^cemetit^ i4 rè^ 
suite : que les logettes représentent ua vaste insf^èÉe, dont' 
liifaBise'^noyeime' est ft prâ prëa de* tih m. et là- tehifour, 
d» TU a|N, «oa^ ^^ doaoem^une âoperfiblë» de'prtHS' d^ifH' 
hm»m»iym Y^imk WipiMMNiifr'dès MtilneflMr : éô pkis/ 
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o voil éocore un large twi qui formait rehceiole ds ce 
rapèxe irrégulieri el donî i*exiitenG0 oe peut è^ekpfiquer 
|ue par la présence d*uQ château-fori en cet endfroii. Oo 
roure d'ailleurs des débris de tuiles qu'il ésl Impossiplè 
le faire reniouter à Tépoque romaine; tandis que les 
hgfnenl» recueillis i proiiir.ité de I enceinte même» 
itlesteot l*art carlovingien. 

M. Peigné ajoute que plusieurs chaussëes mérovio- 
(leanes se croisent à Autreville» et ouvraient une liore 
circulation, du palais qui jetait situé» i Servais» Qiiieny 
el Tros}y*LoIr« que l'honorable membre persiste à voir 
dans le Ligurium, mentionné au même caprtulaire. 

M. t>EiiABST demande i présenter quelques obserratitfiis 
sur Topinion émise par M. Pei^né-Delacourl. , 

La question depuis lon^çtemps agitée à Toccasion d^O- 
dreia villa esi restée pendante jusqu'ici entre AutreviUej 
près Cbauny, ei Or ville, petit viliago situé aui environs 
de Doullens. j - . * 

Tout en reconnais^nt la possibilité de regarder Ôrvillê 
comme le lieu désigné dans le convenius de dtiarle^-le- 
Chauve, M. le procureur impérial trouve les prob'abitit^s 
plus nombreuses en fiivear d'Autre ville. Gsr, il s'agit» 
ilaas le capitulaire indiqué^ de lieux situés presque exclusif 
vemeat aux eni irons d^ Q^ierzy ; do plus» Orville a porté 
beaucoup de noms différents daps (es chartes et titres 
authentiques du moven-age» mais jamais on ne voit celui . 
d'Autreivilla oud'Ôdreia villa ; enfin, rhenorailçmembr.e 
se rattache d'autaut plus volontiers au . sentiment de 
M. Peigné-Delaeourt« que» s'étaut occupé lul-ménie dfela 
publication du diplôme des mémoires de la Société aca- 
démique de LaoA cflépar 11. Peigné^ il adjoignit k lacté 
royal une noie» oix il exprime précisémeni la même , 
opinion. ^ 

H. Peijgné remercié son savant collègue et ajoute qoM 
lui paraît très-ptobable que lé Rufiacum dont il e^t ques- 
tion dans les actes de cette époque» n'e^t p^s» comme on . 



ra dit. le RulTec delà Charente^ mais bien Rouy» dépen- , 
dance d'Amigny» à deux lieues de Cbauoy : UaffU^ ea ^ 
effet» veut dire roux, et la terminaison ociim. n'a presque^ 
jamai» d'autre équivafent qu'y» en français. .De plus^ iîy 
avait à l'époque de Tinvasion des Normands* une f^fte-^ 
resse à Aafiacum ; or, on sait aue les hommes du jfori , 
ne s'avancèrent pas jusque dans les contrées méridionales , 
delà France. Enfin» Rouy présente un maaielon parfaite-^ 
ment disposé pppr soutenir vicloriettsemeni uiieatUqu^ x 
k âufiûcim doii 4onc encore être institué 1 notre jp^^. 
it. âardouîaV afociàl li la Goiir de càsèalioôj croit oeToir^ 
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appeler l'attention du Comité lur la vie de Godc^froj o« 
Geoffroy, abbé de Notent et plus tard évêque d*A miens, 
par le moine Nicolas. C'est un opuscule intéressant, nllt- 
chant même, par la forme légendaire qu'ont pri&e, sons 
la plume du jeune religieux, la plupart dos ré( its introduis 
dans celte vie. C'est d'ailleurs une histoire locale, et ce 
titre suffit pour la recommander atix membres du Comité, 
qu; y trouveront, comme la communication de M. Peigné 
le prouve, des renseignements précieux, ou au moins des 
éclaircissements utiles. Cependant , il ne faudrait p^is 
ajouter à la vie de Geoffroy une trop grande impor- 
tance historique. Nicolas était jeune quand il écrivit la 
biographie du saint abbé. S*i! possédait assez la langue 
latine pour la parler d'une façon intelligible, il fut loin de 
l'écrire avec la pureté qu'on est en droit d'attendre des 
auteurs de toutes les époques. C'est cequ'uffirt^eGuibert 
de Nogent, succeSïCur de saint Godefroy, qui relève avec 
ime rigueur peut être injuste, un bon nombre d'inepties 
et de faits controuvés dans la biographie du jeune moine. 
Quoiqu'il en soit, Nicolas, dans la vie de Geoffroy, et 
Guibert, dans son histoire des Croisades et dans Thistoiro. 
de sa vie, sont excellents à consulter, et jetteront , sur plu^ 
d'un fait obscur, une lumière q l'on chercherait vaineineol 
ailleurs. 

Quant b Odreia villa, ajoute M. Hnrdouin, mon hono- 
rable et excellent ami, M. Domarsy, me rappelait, ilja 
un instant, que dans mon Histoire des comtes d'Amiens ^ 
parmi un grand nombre de notes que j*ai jointes 
à cet ouvrage , s'en trouve une relative au point 
sur lequel M. Peigné-Delacotrt a altirési utilement noire 
attention. Je sais en effet que Ducange^ dont j'ai dû citer 
le lémoignoge dans cette note, a parlé \*Odreia villa, et 
exposé les arguments qui ont tenu les historiens indécis 
entre Orvitle et Autreville, mais je crois me rappeler 
qu'il expose sans conclure. Quant ë moi, rimpressionqni 
m*est restée de la lecture 'le Docange ebt tout à fi*il 
favorable au village do Laonnois. Orville a bien ses sou- 
venirs C'irlovingiens.ontrouvesur son territoire les traces 
â*une ferme royale, tuais les mêmes vestiges se retrouvent 
à Autreville; et, pour toutes les raisons qui ont étéallé- 
giiéea par nos collègues', M. Pei«rné et M. Demarsy, je 
creif que cette dernière localité doit obtenir nos suffrages, 
et être regardée désormais par nous comtne l'Odrcia villa. 
et rAutreivilla des capttulaires du petit-fils de Charlc' 
magne. 

• Permette2*moi, Messieurs, ajoute rhonorable mem- 
bre, de Toua remercier en termioaot, de rhospitalité A 
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ienveillanle que rous m'accordez en ce momeDt au leia 
e votre Comité. Il j a \iogioa vinglel unans, qoelqaea 
rchéolo<;iiea, désireux' dé voir reodtlre le goût des études 
Dcales, depuis louj^tenips abandonnées» se réunîssaîeot à 
Lniieiis, pour travailler de concert à ce but. Rien n'eût 
Kl faire prévoir alors i*a venir réservé à cette société, si 
iuuible à ses débuts. Les premiers moments furent si 
liffioiles, que plus d'une fois le découragement nous prit, 
îl nous fit penser h rompre de^ liens qui ne paraissaient 
pas devoir résister au» diincallés qui arrêtèrent nos pre* 
uiicrs pa:s. Ccpenda:il l*joion décupla no* forces, et nous 
nous soutînuiespar nos mutuels efforts. Je n'fii pas oubFié, 
il je suis heureux de rappeler ici, que, parmi les fonda- 
teurs de la Société se trouvait alors votre honorable pré- 
sident, M. le docte«ir Colson ; il continue ici avec vous 
l'œuvre qu'il a commencée à Amiens ; le Comité de 
Noyon contribuera pour sa large part, aux progrès désor- 
ii:ais assurés, de la Société des Antiquaires dt* Picardie. » 
M. le docteur CoUon remercie H. Hardouio Ac$ paroles 
bienveillantes qu'il viont d^adresser au Comité. Il se 
félicite, et chacun de.< membres se félicite avec lui de la 
bonne iuitun«* qui a valu aux modestes Antiquaires de 
Noyon les encouragements et les lumières d'un homme, 
versé de^juis longtemps dans Tétude des Antiquités 
picardes. 

— M. le docteur Guiibert dépose sur le bureau des 
fragmenta de poteries, des tuiles romaines, et des oaor- 
ceanx de ciment romain, trouvés à BeaulîeuJès-Foataiaes* 
Des débris de poteries romaines ont été trouvés aussi 
dans un terrain situé eatre les . villages de Catignj et 
dEcuviliy. Enfin, au sud d'Oguolles, est une motte fert 
intéressante, appelée Id Motle-Brion, où des recherche» 
biles avec inlelligence pourraient n'être paa saosiréaiil- 
Mt. Cette motte devait être l'emplacement d'un château* 
fort élevé au quatorzièipe siècle pour défendre: la cop- 
|frée des invasions anglaises» 

' — Un membre présente, au nom de M. Séry, armu- 
rier k Noyon, dea armes anciennes trouvées récemment 
ft Garoelin. Parmi ces armes, on signale noe hâcfae, dont 
|a (orme indique évidemmcDt la trace d*un travail mo- 
tferne : ce doit être le gagne^pain de quelque bûche* 
ton» oublié, à une époque plus ou moins reculée, dans 
pueiqtte endroit obscur, où la rouiHe fui a donné le faux 
ternis d'anliqtiité qui lui vaut les honneurs de l'exhiM^ 
ion k la séance. 
f — ^M. le Président remet au Comité r y^ i 
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Aa nom de M. LerojrMpf^I» fjuNpfit^ fur BewtU^i^lh 
Fùpituneif 

Ali nom de Bf. Aiidrieux-LeteHior^ 1# Fixité 4 Noin 
Pâmé de NûYon^ donl il est Tédileur. 

Ptiis^ M. Cpison lit une «avanie Notice sur qrelque 
monnaies romaines de grand bronze, et deux inédailloo 
refnarquables^ l*un d'Augusle fsl Taulre d*Horace. Voie 
Çfi qui concerne le médaillon du prête : 

« C*esl le plus beau des médit illons cprilorniaies connu5 
et le mu#ëe britannique! qui possède plus de trois cen 
médaillons coniorniales, n*en a p^s un seul de Timpor 
iMce de celui-ci. Il a fait partie de la belle et riche suih 
de M* Gustave Hersoin, etprimiliveuient de La colleclioi 
Poniatowf^ki ; c'pst alora ^ u*ii a été gravé dans ricono 
graphie de Viscputi^ pais sur une einpreinle évidem 
ineiit défectueuse, car la gravure de Yisconti ne rend pa 
du tout le médaillon d*ljurace tel qu'il est : c*eitpourquo 
nou# doppops ici une nouvelle figure et iine nouvelle 
4escription de ce rar^ et çplendide médaillon. 

% Au droii se trouve le buste du poë^p Horace, vu d 
Irpia Cjuarts avec U figure de profil totirnée à gauche 
jBt ia legei^dp ORaTIVS. Cette figure annonce |a jeunesse 
el elle est imberbe partout, excepté aurdevant derorcillc 
oiii r^n voit poindre de légors favoris ; ^es fqroies prroo 
dies annoncent «léjà la disposition à l'obésité, dont le corp 
da poëte est venu se charger a une époque peu avan 
cée de aa fie ; aes traits ont pourtant de la finesse, et il 
aMusent évidemment le caractère gracieux et aimabh 
l'esprii enjoué , positif et élevé qui distinguent les écrit 
de I immortel poëte rornatu. Le buste estdr<tpé, et l'a 
distingue sur la tôge, au-devant de la noitrine, une co« 
vonned* taurim* ; à droite se trouve, dans le champ, un 
palme d^rgentÎBcruaiée dans le brome. De tous ces détail! 
les iiM ne ae trouvant pas» les autres, ayant été n» 
• fendus par la gravure de l'Iconographie de Viscont 
j'ai cni qo'tl était Htiie de faire graver et de décrii 
à nouveau le médaillon d'Horaee, avec d'autant ph 

ÎI9 raiioii, qiie |e v^itabla portraj^ dupojite devrait éii 
èf lôog^ep^Pf p|^fsiqmi(con9mif lesj^nl m écriU, et qa 
l^e Teai ptuf^^nt p#s eiM^ore mKÎntponnl^ car 90 ne v« 
f9fi \$, p<M^trf|it dM ppë^ figurer comme ceU devn 
jî^f) en ^ie ^e fcf «^uvfos. j'ai donc pru (aîrc^ plaisir 
Iqfis le^ numito^y^fe^ d'^oipd Pi ensuiip aux gpn#.de letta 
d« ^and^ ^^ft .^P l%MrQlfraat upp arpré9Mtatiaii » 
l^^iqaa dff Mil! du pr^ipier de» ppëta^daM ion gêna 
te portrait d'Horaco enfin. On remarqupTA aans .doute qi 
la nom du poatQ p'p^l pnç écril çuf It ii|é4aUU>q comd 
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nom Vécfifom bd fraiiçwâ, ileM iMiftHiafiB* tfOi méu 
mile ii>a»ièr# d'être le Aon 4*U#r»<|» 4l«ii4fîdembeil 
la vértlable à Vépoquf oii ee médaillon « MtwÊ^f6*iM 
IlaJiant ainai que: la» Kspagfiola, 4ofH lu laUgmoMft et 
coDserve |>lus du Jatiii que la nôlray éeriveoi «ntforee«'* 
jourfrhiiî b nott d'Horace èan$ U. Code leilra aspiréo«it 
évid«*miDQni4ci, ooiiutte dana bea«Qàiip d'autre» «etadli 
dlese rencontrodAns aolro laitue frao^aiwi useiti^ier*» 
iiilîon des idiome» du noiyl de l'Europe» prÎMtpaleitieotle» 
langues gerniAmc|ueé* Pour ttous rapprocher dairMita{;e 
dea origine» ei noiia ootiformer à rertfaogrepilie primiti?e» 
nous devrions donc peul^éllre écrire en fraft^aîa k nom diu 
poëielaiin coamie i\ se trouve sur le niédaiUeoqin déone 
sou portrail, et écrire Or^cf au lieu d'if^rec». 

« Poiiir en reveuir au médailloA» je do«a ajouter du'il 
porle à sa cirOonfAreuce deuK cereleé eeocâotriquea deul 
rexterue est lie«ucoup plua élevé fue l'iolerfte» et ces 
deux c^de$ sobsemeot au roTora conuBeeu droit de la 
pièce. 

« Tout le diamp du revers ^0 ce nédaiUou ae trouve 
occupé par une fi|;ure drapée assise, touruét à droite, la 
main gauche appiifée sur un volume routé dootrexlrémité 
juférieureropoaeaurle genou ;tout lecorpl dbcettefiguro 
est eo7eioppéd'iiM^ng véieaMiU6>rniaAt deafllisnoaibrettK 
laissaut la poitrine à éanii nue par devant» retooihant aar 
les avant-bras et descendant en bas jusqu'au-dessus dea 
dbevjites des deux pied« ; auteur de celte figure assise se 
lit le ni4>t ACCIFS, Il résulte de ceci que la figure que 
nous veaoui de décrire est «aile du pOële iccive» qui 
vivait dans le seplièitie siècle de la foodatien de Rome^ 
deuKÎèKM siècle ava^ {'ère clii^U#nne« et f ui moisral 
dans un âge avancé (129 aAs avaist J^^ji)* 

« Viaconli» dans soa loonographie foia*kaâk i, I^ édit. 
in>f(>ttt>» page 1(K» ^met soiks la feVmedu doute l'afinioB 
<|ae la figMre représenté» Ici est 4uso reproduetîen de la 
stator que le poëte Acciua s^étiait élevée è lui<«iéaie dalla 
h temple dus muses» et au au^et de tiquelle Pline le nalu^- 
raliste a éeriila phi^ase auivanleau livre XXXIV» % I« de 
aea UUtair^ nêéareUe 4 « tlétiAiÊm mè àneîati&iu, ta I» 
^cefumpeilufli mcouMmitrifUsarda» wiaétim£/brm4 aluluMl 
êièi pasUisHp tfmmmbrmiê ttdm^dém /Usas!.:.» On ne 
peut rien faire de mî^UK rqu'^depter l'epinieu émise iA 
nvee; autant de «odeatie ^que de sugaeité par. Visconti ; 
el il fésulte du la deaeription exeoteque nou^ vasionâ dé 
dmiHerduÉ deus fetteadu médaillon^ ips'ti représente deitt 
grands poètes romains : Horace d'un cftté,. et Acekii d» 
ilaulfe.' 
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û Le diamètre jle €6 médtUlooèsl de 87 mlUimëlrés^ el 
il pèse 7 grof ^iitt tcrupoie on Ht grains, poids ancieos, 
o*esl à dire environ 28 gminmes. t 

Aprèscette lecture si tniérossanle, M. Peip;né DeiaceurI 
denMnde que M. Colson veuille bien dresser pour le Co* 
mité, la liste des médaifles tnmvées à Noyon, el dont la 
découverte peut avoir eu quelque importance historique. 
Personne nVst plus apte à un pareil trovail que M. Col- 
«on ; il possède un bon nombre de ce» médaille», et 
connatt même celles qui eut échapp<^ à sa collection ; le 
mémoire pourrait donc être complet^ si rbenorable prési- 
dent voulait bien Tentiteprondre. 

M. Colson consent à remplir le lœu exprimé psr 
M. Peiiçné. Cf*pendant, il reconnaît qu'une partie du tra- 
vail serait mieux confiée aux recherches de M. du Lar,. 
En effet, ainsi que le rappelait M. du Lac lui-même, il a 
été trouvé» il y a quelques années» A Choisy*au*6ac» dix 
mille petits bronses dont les sujets sont très«variés ; il 
serait fort intéressant d*avoir, sur les plus importantes de 
ces monnaies, un travail compl<vt de la uiain d'un numis- 
mate aussi distingué que l'honora ble membre. 

M. Iejuge«sunpléant donne une idée de Timportance de 
la découverte faite à Choisy.en citant parmi les monnaies 
recueillies alors, une Faustine jrune» voilée, l'unique qui 
existe dans ces conditions, et plusieurs pièces qui portent 
à l'exerçue AMB, ce qui, au sens d'un cerlain nombre 
de numismates, pourrait désigner Amiens : Ambianum. 
Quant au travail qui lui est demandé, rfaonorable mem- 
bre promet de l'offrir au Comité, aussi complet que le lui 
permettra la dispersion de ces médailles dans un grand 
nombre de mains, La lecture promise pftr M. du Lac est 
inscrite à l'ordre du jour de la prochaine séance. 

— M. l'abbé Maillet» doyen de Lassigny, lit la notice 
suivsnt<5 sur ttne verrière de l'église du Plessier^de-Roye : 

« Parmi les membres de la ftimille de Reye» un des plus 
illnstves» sans contredit, fut raessire Antoine de Roye, 
qui suivit François P' dans sa première expédition d*I- 
làlie, et fut un des principaux chevalierf^ de son armée. 
U combattit vaillamment à Marignan» dans cette fameuse 
bataille q«ii dura deux jours» et y trouva la mort dans la 
matinée de la seconde journée en compagnie du prince 
de Talmont et du sire de Bussy d'Amboise. Le souvenir 
de ce guerrier devait être consacré p»r un monument 
historique» et ce monument se trouve dans l'église de 
Pletoier-de-Aoye dont la terre formait son principal do* 

• Nous vouloDs parler d'une verrière assex bien coDservéo 
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ir j et qai vient d*èlre restaiifé<g k neuf par 
a généroMté d*ttn' des descendants de la fa- 
baron Huberl de Roje de Wiclion, hïiLiîhiil 
Cet le verrière est une paj:e htstoriqCie dei 
"siableB. INojs eu donnons ie^i détails» nous 
1lré^enler l'explication à la fin. 

•raie de la ferélre rejirésente une 

uinzièine siècle» divi.«ée par un 

ogives plus petite», de manière à 

èfle ou de cœur dans tù pnrtie 

se trouve l'écusson de la fainilie» 

lartie du Bois. Roye portait de 

:: cette portion de Técusson est 

oile est écarte tée le premier et 

de sable lampassé de gueule^ le 

re-^écarteié d'or et de sable. Le 

|banderolè écarbte que ferme 

ou verno, dont les rameaux 

A totalité de Pécusson. Il j a 

leme dont nous donnerons 



'e'I'ogîve, vers la gtiiche» 
? ailé revêtu d'une ar- 
$usde«a télé un glaive 
crase du piedgaucbe. 
jambe du personnage 
ortant un manteau de 
t à la g"rge ; le piad 
droit était eiAc U tait regardé comme le 

protecteur de la France. 

« 2^Deii)t autres personnages, placés sur un même plan ; 
le premier portant Tauréoie , armé de pied en cape , 
tenant à la main droite un glaive et laissant apercevoir 
à ses câtés nnbachereau et une espèce d'ebclume. C'est 
saint Adrien, martyr de Nicomédie» du temps de Maxi- 
mien Galère» dont il était un des principaux oflficiers. 
La légende qui Concerne ce saint» porte qu en punition de 
son généreux courage» ses membres furent broyés et divi* 
aé^ par un hachereau. Un lion qui repose à ses pieds, et 
^ont on n'aperçoit que latélo et l'avant-corps, dédigote la 
fermeté du unirlyr. Le second personnage est en costume 
de m'Mne, il a aussi l'auréole. Il porte aux mainr Tem* 
pretnte des stigmates dû sauveur et tient les yeux fixés 
sur un crucifix placé à la hauteur de la tête. C*ésl èaint 
François*d' Assise. 

• 3* Deux personnages , placés sur on mé^e plan, k 
dimmsians beaucoup plus petites , représent^m dei 
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Ibinnie^ k geooux, el prûot l#9 œaipsî^tf«. Le prwûer 
fie ces deut persuna^gea e«t au-deMOUt du guerrier (fu^ 
nous avont pridpour «aiol Adrien , el aurvionté de Tiii- 
fîcrîplion ci -jointe, en ^raclèi'e^ goibiquea : Aérienne d€ 
floy^. Le second personnage, repré»enlaftt aussi na^ 
feuimo, mai:» plus âgée, se trouve également aux pieds du 
saint personnage /|iiono.as avons dit être saint Français- 
d'Assise, et sjir monte celte inscription ; Frâw$ede.,*L9 
reste de rinscriptton a éié détruit, ainsi que la partie siipé-^ 
rieure de celle feuime, à partir de la poîtriue. 
. « J)((ns la deuxième division de la Cçnétre» située A droite, 
allant de tuuten Iba»^ n^us êfQM. reuiarqoé ce qui suit: 

jL* Un personnage portant Tauiréole, u^ua cbasuible et 
liu jirre de la maia gauche, monte dansone barque dont 
les «xtréoûtés août 4éir4>itft)s, et i^nduite par un ange, 
Tavirpi^ |i la iqai^. 

2* Di*'UX autres personnage^ placés sur un méfoe pian, 
l'un k gauche, \é\n d'une robe violette ci tenant une 
croix à la uiain gauche, portant a'isai rauréole«-*-L*aulre, 
à 4r<|ile, en coutume dVrinite, appuyaut la maio droite 
sur un bâton, tenant un li?re de la main gquche etayaot 
^ux pieds um têlo d^ cpchoi^ Ce personuag^ nous re- 
prési^nte saio^ Antoine. 

9"* Trois autres persounagt's , un irès-jeun^, à partir do 
la gfiicbe» k genoux aux pieds du saint, portant la croix; 
nu autre enlaqt. plus grand, aussi à genoux ot Itt moins 
joiotes, Au-d(9ssûus de ces deux personoa|(es.# on lit 
l'i^ftcription suivante : Philippe et Florent de Boye^ £a 
tlfoisi^me lieu, un guerrier paraissant fort jeuoe, à go« 
noux, couvert par-dessus son armure d'une tonique écor^ 
loto, Auprès des genoux se trouve une forme d'éeusson 
détroUeif lia peu plus loin uo C9squç « au^dess^ius desge^* 
noux une poire de g«intelet#. Ce jpersonoage est oux 
piod» do faint Antoine dont il c^chela partie inférieuro; 
au-dessous des doux divisions de la fenêtre règne rinsGrtp** 
tion suivante et dan» la foripe quo voici, caractères go- 
ibiqnea ; Mesure Antoine de Hoye clwr.^.^. Jtoyeet de 
madame MargmriUe d^ BoU lequel monut a k . leê 
mnttUnml ^~"- ^t XV. priés PieufFUi. 

f Un docuuooot trouvé dans 1^ archives d'Oursooinp 
rétablit ainsi les vidqs : fils de Jean» saigner de Royo. 
-^ Joîiroéo dc) Saipite^Groix do \k les a»da« 

« L'bistoir^ de l|i waMon do BiOjre foarDii rexpUcatioa 
A« cetta vecrièrfi» Jfoan ¥1% «eiçnaur 4^ Roye, avait 
laissé veuve Mai^uerite du Bois» avec cin^ eoflsnta, dftol 
filM était «on« doote Antoine. Coite damo ayunl eu à 
aQM(f»nir ua procès considérable i|ui lui Ait autcité par 
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J^mf^fi d'^&touville^ ei) I49J. $c vit obligée, pour |Km- 
roir pliii^eff (d'^apciper too fik Anloina, e\ pliM UH, 
m 1490» p«r «on inariage ^?rc messire Olivier ileia 
Yerfi^dA;) fei^neur de la Ba«Ue, de cbercber un pro:9c* 
leur ieiDpor/ei à ta nombrepte Iboulle* Ce mariage •»! 
r#9piÎ£oliioii d^i vilrail supérieur, mi verne /nr^fgeani i'é- 
cuiaon de |a iDaîsQP de Beje, 

t Umo ^ecoad« verrière parallèle à cel)e*ci?wtail d^ns 
Téglise de PIessier«de<&oye. Elle représeoUk i|iadaiue 
H^rguefiie du Boit e\ m^t^ire Olivier de la Verntde à 
genoux au|i pieda de Miini Jeiin-Bapii»!^, 11 ii^en reaie plua 
que de fyi^-bibiea fragmenU. » 

-r*- M» l'arfbiprélre de Nejon propoae «p Ceioité Me 
jri.ôie k la Salle Capiiulaire» apr^« ceHei}iii doi( éire jbîte 
à rU^lel de Ville. La propoajliop eit ai;c^ptéet 

— L'ordre du jour de la # éauo^ de dépaaUiro ea| lioti 
fixé : 

1"* Notice de M. du Lac sur lea médailles trouvées à 
Choisj^au-Bac ; 

2* Biographie d*4ntoiiif je Çoin|p« jurisçoosuite de 
Noyon, par M. Pemarsy ; 

3* Sgîiê dg travail de M. l^liûllel sur lé Plessier*de-BoyjB. 

-^ Apr^s ta séance, les membres du Comité visitent 
luoioassirem^ot lu galerie du premier étage de rH&tei de 
Ville, et one vaste mansarde rituée«u*deasuadeta grande 
salle de la justice de paix. La bibliothèque doit être piscée 
^^D^ Tun du Tautre de pes fipparlements. Le résuUat de 
ja visite a été le Vfsu suivant adressé aux meiiibre# du 
Ceosttil aauni4sîpai, et rormolé à l'unanimité : 1^ Comité 
prie instamment îVlH. les membres du Conseil er de TAd- 
minislration de vouloir bien affecter à la double destina- 
tion de bibliothèque et de musée la grande gâterie qui 
eenduit 4 la salle de la Csiste d'épargnes. L*état d'une 
bibliothèque placée dansMes conditions de l^autre prujet^ 
serait trop défectueux à tous égards pour q«ie le Comité 
paisse craindre de n'être pas compns. M. le secrétaire 
est chargé d'adresser à M. le maire un rapport contenant 
les principales observations qui ont été faites. 

De l'Hôtel de Ville, la plupart des membres se rendent 
k la Salle capHutaire où chacun se plaît è rendre justice 
à l'habileté avec laquelle M. Verdier eonduit les répara- 
tions. La question de là division primitive de la Salle fait 
naître deux opinions Apposées, qui, après un mûr exa- 
meiK «e résument en nette opinion intersiéitieiret qui 
paraH devoir servir de base aux' réparationt entrmriaea: 
1! a dA èi^ister autrefois up0 ç1qI|QI| oq ^ naor ^ d|vi. 
siapi^ inais trè^-pro}iab(9tneAJl termnd à Ift «liffiRçe i^ 
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cbapllnau de h colonne qui marquait la sép^ralion. Bd- 
core esl il vniisembLble que ce mur n'étaîi pas dans le 
plan priitiitif de ta Salle capilulaire, et qu'îl n'y aura 
été établi que par des circon:»lance8 dont le concours 
fortuit a forcé de mo«1ifior les dispositions primitives. 

Qfiant à la question des vitraux soulevée dans C Ami 
de L'Ordre du 10, le Comité n'a qn'une voix pour applau- 
dir à l'idée d'une soiJ8cri|)tlon en faveur de ce compté* 
ment nécessaii^e d:; la restauration. 

M. le Président prie M. le curé de regarderies Anti- 
quaires de Noynn couiuie premiers souscripteurs, et de 
voul(»ir bien leur permeili^e d'inscrire leur oflVande sur 
une listé qui serait présentée b domicile. —* Ces paroles 
reçoivent Tassenliment de lous les membres, et M. le 
curé accepte le mode de souscription qui loi est proposé. 

La séance est levée è quatre heures et demie. 

Le Secrétaire du Comité, L'abbé V. LecoT. 



Séance du mardi I*' décembre I.S5&. 

PE^SIDEKGB DB II. COLSON , PBÉSIDBNT. 

Lecture du procès-verbal. — Lettre de M. Henri Hardouin, 
avocat à ta Cour de Cassation, sur la Vie de saint Geoffroy ou 
Godefroy, évéque d'Amiens , qui av9it été abbé de Nogmt^ 
flOuf-CcMMcy, etc. — Note de M. Peigné-Delacourt sur l«^s mé- 
tairies royales {villm (Ucaltt) : Quierzy.^ Servait^ ÀulreviUe^ 
iei Ageuœ^ Hàuma^ueSy Bretigny, Yersigny. ~ Musée et Bi- 
btiotbèqiie du Comité. — Notice sur des médailles trouvées 
par M. le docteur Colson à Saint-Paul-aus-Bbis. — Pré- 
sentation de nouveaux membres, — Nomination d'un vice- 
secrétaire. — Souscripiioa pour la verrière de la salle du 
Chapitre. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Les membres présents sont : MM, le docteur GoIsoq, 

E résident; Audeb* rt. Fourrier, Raymond de Cizanc^urt^ 
ogeau, Harlay, Béguery, Bougon» docteur Guilbert, 
Cottu-Uailay. ^— MM. Brdssei et Marville assistent \ la 
séance* 

Lecture est donnée du procès-verbal do la précédente 
aéaace. . ^ 

M. le président lit ja lettre suivante qui lui a été adres- 
sée par M. Uardcuin : 

Paris, 29 noFemLre i858. 
Monsiear et honoré collègue, 
Une petite réclamation, ou phitèt une observation signalée, 
autant que cela -pourjrait être utile, à Tatteniion de M. le secré- 
taire du Comité, trouvera place dans m^ lettre. L*undes textes 
citésob commentés par Phonorable M. Peigné-Delacourt, dans 
la séance dû 13 de ce mois, m^ayant paru emprunté à la vie de 
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saioi Geoffroy ou Godcfroy^ publiée, dans le recueil de Surina, 
et notre collègue coiifirmanl par «a réponse à ma queMion le 
fait de cet emprunt, je cru» devoir, irèssurabondammeot, ap- 
peler Tattention de MM. tes membres du Cumiié de Noyon sur 
Topuscttle indiqué. Le pieux personnage dont il est question 
dans cette notice bagioiogique» n'est autre, ai-ie dit en sub- 
stance, que le céUbre évéqiie d'Amiens qui, d abord moine à 
Tabbaye du Mont-Saint-Quentin, près Péroniie, où il avait été' 
élevé sous les auspices de fabbé Godefroy (dont il Tut le filleul et 
qui était Tonde de la mère de Godefroy de Bouillon), devînt en* 
suite abbé de Nogent-sous-Coucy, et eut pour successeur Gui- 
bert, Cbistorien de la première croisade. Quant au biographe, 
ai-je ajouté, il Tut, d'après ce qu'il dit de lui-même, uu moine 
deSaint'^Grespin de Soissons, nommé Nicolas, qui écrivit de 
très-bonne heure et avec grande déQance de sa plume Inexpé- 
rimentée. 

Quoique Fœuvre de cet écrivain, ai-je dit en terminant, re- 
vête fiéquemment le caractère de lé|;ende, elle abonde en dé- 
tails intéressants surtout pour Thistoire des contrées explorées 
le plus volontiers par MM. les membres du Comité; observation 
applicable, à plus forte raison, au livre de Guibert, de Nogent, 
intitulé de vilà «tid. Enfin, disais-je, dans rédition qu'il a don- 
née de ce dernier ouvrage et des autres écrits du docte succes- 
seur de Sainl-Gcottroy, à Pabbayede Nogent, le savant d'Acbery 
me parait trop révère à l'endroit du moine Nicolas dont les ré- 
cits portent, en somme, avec l'enipreinie de toute la crédulité 
d'un simple novice de son temps, l'empreinte aussi de la bonne 
foi et d'une sérieuse étude de son sujet. Je viens de vérifier que 
je faisais ainsi allusion aux annotations inséréci» par d'Acbery, 
pages 566 et 568 de sou édition intitulée: Guiberii ^(mgenti 
vpera omnia. Enfin, je prends h liberté de transmettre ces indi- 
cations, qui sont par trop longues, pour que M. le secrétaire 
dont il m a été donné d'apprécier la complaisance, l'activité et 
le talent tout ensemble, puisse y recourir, s'il y a lieu, lors de 
la lecture du procès-vèrbal de la séance du 13 courant. 

Je vous prie d'agréer» Monsieur et honoré collègue, avec mes 
excuses et la réiseration de mes remerciements, celle de mes 
sciitimeots tout dévoués. 

flenrî BARootiui, 

membre no^ résidant et. ancien piésidcnt de ta Société 
des Anliquairei de Picardie, 6, rue Féroa-Saint-SiilpiGe. 

M. le président donne ensuite lecture d*une notice 
fort importante pour nos contrées « sur les tiiétairies 
royales, villa fiscalei. Cette notice, adressée par le vioe- 
présnteni, M. Peigné -Delacourt, qui nm pj assister à la 
séance, est écoutée avec la plus grande attentidn : 

Les roi& Mérovingiens el Garlovinglens ont passé presque en* 
tlèrement leur existence dans les méiairies royales» «i//« /le* 
calei^ où ils pouvaient se livrer en toiite liberté aux plaisirs de 
la cbasse. ^ 

Parmi celles-ci. Il en est une qui est désignée dans un des 
articles du capitulaire de Charles le Chauve, daté de Quiersy, 
en Tan 877, relatif aux prescriptions de ce brincé concernaet 
les droits qu'il accordait à son fils Louis le Bègue, quanta la 
chasse dans ceruines forêts royales. Celles-ci,' et les malsons, 
royales du palais sont désignées : 
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tn OéMi vUtàp&reat *ofl meeîfiiai, etnakiti taiM ttUH^UrtMê- 
euhdù : 

« A OdrHûvUié il ne pi^ndra^gfes gïiiigli«rs et fie ctatiteri 
« dans ce tiea qu*en passant. » 

D^autres pars«graphe9du même Mielesoïkt relatiftà Qaîei^y- 
la-ForéC (CarUioeum) iiivacui In fago Laudwunti (SenraU en 
Laohnois) LUgà (lar forél de Lâi((tte) el tJ§uriuin. 

Diverses considéra tioo« historiques* dont je donne le détail 
d'ans un mémoli^ que J>nvoie à fa Sôciélé des Antiquaires de 
Picardie, in*ayant aniené à attribuer lé nom d'Odreta viiUt à 
Atttrevîlle, situé près de Chaony, Je m^appiiqoai à recherchei' 
le lîe^ précis où a?ah pu êire construit le palais de ce nom. 

/ai eifectivement (rouvé à i*exirémilé de fa forêt basse de 
Cïoucy,an point de réunion des communesd'Autreville, Sincént 
et Pierremande, un terrain, mainienfant couvert de boiîB, pré- 
sentant fa forined'un paraliéiipipéde rectangle de fa fonguewr 
de i25 mètres et de 75 centimètres de largeur, envefoppé par 
un fossé aujourd'hui irrégoIièremeiK envasé, niais' où t*on re*^ 
connaît fa longueur primitive de 12' mètres environ. 

Cet espace est partagé en travers en d<;uK portions^ peu pfès* 
égales, disposition qui s'accorde avec ce qu*on coMalt des usï* 
ges dans les habitations royales, où fa métairie pi'oprement 
dite était séparée de l*habîtaiion du prince elde sa suite. 

Ces enceintes quadrilatères, imiuiion des atfciennes tiiNt 
romaines, furent-elles originairement occupées partes maîtres^ 
d'é la Gauie^ ou bien les chefs des peuplades germanîqoes tfui 
leur succédèrent, les éfabtirent-ifi quand ils pdrent possession 
de cette contrée ? là est un suiet d'études pariiculicr. 

Aujourd'hui je constate le fait suivant : 

Au bois des Âgeux, près de Verberie [Âfftœ)j àltfaomaqMi 
{tttàmaciœ), à Bailly (Baeieium), à Caisnes (t'ointtm), à R^reirgnv 
(Briiiniacum), à Servais (SUvaewn), à Versîgny (Vertiniûeumy, a 
Sainoussy [Saimonciàeum]^ J'ai trouvé des encetiites quadr il artères 
semblables ; sans doute elles ont subi des changements plus ou 
moins considérables, maisquaiid on a vu l'enceinte d'AuirevilId 
si bien conservée, on recotlnaft dans toutes ieB autres fe même 
type. 

On trouve partout matière à un enseignement, c'est qu*drtr 
commencement de I etabllésemelf t de la monarchie les mœurs 
éuientbien éfoignées de Tépoque brillante des Rot;)alns, et ee- 
pendiant on ne peutdooterque nos premiers rots aient habité ces 
modesies maisons de bois si mesquinement encloses. 

Ôri s*assure également de Tabsence de toute consVruction en 
pierre pendant ieê trois- siècles- qui stfivirenH la chute de Tem* 
pin» ronain dans les Gnulesv 

Je considère ésatement lifwrt'ims cetnme étant situé dans la 
plaine entre Trosiy-Loiire et Saint- Paui-aux-Bols. Il y a là un 
terrain enclos par uu fossé qui n*avait pas moins de 75 mètres 
de>far|NMtr, et ipil poirte le nonr de Cérèénr, o4 jie reeoitifài» TeMi- 
plae^ttewt àt la maken royale désignée dans^ le Gaéltiiiftiff^tftf 
CliarlesleCliitive. 

M. MarviHe, qui avait vu remplacement d'Antreville, à- re* 
cletdhé une position et dés ie^tige^ an^foghes prè^ de Trosly, 
et H fes a heureutemeift déeonveftif. 

C'é^ une nouvelle eontrMMi^n dif ntUn dtKIriimi' s^r" eés^fféatt^ 
qhl rir*âtvis1eiit jnsqn^à' p^tigseiii attîr«' ràctêfltionr d^attéull' tfntl-^ 
«imii^. 
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k 11époi|aéf 0% Itf iy^ièttie MR<hrt prft plt«e largem^l ch^i fei 
FMM«w les.éâcekileft kmiïÈém m mttltîpliérvni èi |MrireBila 
(ormeclrcolairi. 

On leur donna généralement le nom de Moltêt^ en raiaon de 
Texistence d'un terire placé au milieu da terrain entouré de 
fiisséB* 

Ont ftnr ceti* éminenee 4or*«n plaçar le» éon}én»en plem, et 
en premiev lieu de« tAurs en b«iê. 

A Aotrieville, une enceinte ayadt 230 pied» de tour, présentée 
rextêrtebr un iK>dte^afd de ferre (^1 règne autour des fbssét. 
Il ny a piê de iMHiea construites. 

La lecture de cette notice eicdte le plug rîf intérêt atf 
sein du Comité t efte donne îiei^ à d^a fechercbei ély- 
nH^logîqtfes sui^' 1er nom de Cnrbiu et Kerbin. 

M. Attdebett rapporte qu'arux environs de Quiei^zy 
il existe une fontaine de* SarntAfbin qui, stiiront uner^ 
légende, était conf^ultëeceufme un oracfe : on immergeait 
Mf tHifàoï datns cette fornlaiit*) : s'if surnageai'f, Penfant 
dfevtfît vivre; s^ s*6nfomçai( dariâ Teau, cirfa signifiait 
qu'il devait uiourir 

A CD pi^poSy M. Hng^eati rappelle que là finale y en 
français, et acum en* iaiin, indiqufmt, dans certains pays; 
l'a présence <Pun coirrs d*eau : il cite If fappui Kreligny, 
AjypiHy , Genv?y, Salency, Ver>'îg«y , etc. De Uiéme 
ïa syHabe eail paraît devoir indiquer là pr^^sericé' d'urfe 
srourcc cTeati vive : if cile Bh*etdtjil» Vendeuîf, Bbnneuil^ 
Berne iiii,^ etc. 

R?. h dorcteur Guifltérft Riît ôt^ierver que f orfvrage de 
M. Mogt, »urN0yon{f), renferme rfe curieuif renseigne- 
ments sur hs termtnnis'odsen ai e% ett euit q^ui sontindr* 
qaées comme pfevenanf cf^uii ratlieal cèltifitre. 

L'onire du^ioûr appette rîmpTfrl'ante qacsTîon de fif 
MbliethèquCi M. le Président prie M'. Audeb^rt de i^ou* 
foir bien fattii comnaître Télat •iï se IWuve^là nropesftîon 
relative à l'établtSiiementifûiï llfuséeéTd*^one Éiolloltièque. 
H; ftf tihWfi répond qnë le projet» pris eii eonsMërûtibn 
trè9*!!réi*ie'ise' par rAdminîstratfori, a éré volé par le 
Cffui^eil ulonicipal ; qu'une Comtnissîon est nommée» et 
qu'elle altefnd h plan rfe rkrchîtecto, afifn «ïb pouvoir 
délibérer et de se mettre immédia lemeut à rceuvre. Les 
paroles de ^. Aodebert sont accneiTlies avec? r^ônuaîs- 
sance par iotts les membreis du Comifé* 

Plusieurs présentations d'î memlrres,f|."î désî'renti faire 
partie dfu Comité archéologi^tie.sont faites dans Tordre 
suivant ; 

M. PaiUart, vicaire 2e I|{x)tre-Ï)ame de Nbyan, esl' 

(i) Antiquités de JVof on, w-8 aieci^ncbcs. Prix ; 7 ^t ^ •• Chsa 
Aa<lpUas, impTimeur-li£rair« ( l^ôjoli. 
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présenté par M. Rogeao; — M Br^ÊtH/f^t M. Four- 
rier j — U. Maréchal, par M* Harîay; — M. MarviUé, 
par M. le docteur Guilbert ; -^ Af. Andrietuc, par 

M. Coltu-Harlay. 

Sur lu proposition de M. Rogeau, M. Boulongne» en 
sa qualité de biblioibécatrede la Cathédrale, fera partie 
de droit du Comité. Cette proposition est adoptés. 

Ea raison de raccroissemeni des membres qui viennent 
se {f^rouper autour du Comité» i* Assemblée» reconnais- 
sanl la nécessité d'augmenter le personnel de son Baretu, 
nomme M. Coltu-Harlajr Secrétaire*ad)oint. 

Avant de clore la séance» M. Colaon donne lectore 
d'une notice fort intéressante sur un grand nombre de 
mé^tailles trouvées à Saiut-Paul-aux-Bois» 

La trouvaille se composait primitivement d*enviroQ 
deux mille monnaies roa^aines* de grand et moyea 
bronze» dont la majeure partie a été gaspillée et mise ea 
circulation avec les sous. 

IpO monnaies, presque toutes de grand bronze» ont été 
recueillies par M. Colson» mais malheureusement les 
pièces étaient tombées dans les mains des Barbares» car 
elles avaient été décapées à l'acide sulfurique comme s*ii 
s'était agi de chaudrons de cuivre ayant beaoin d*un net« 
toyage. Cependant, quelques pièces étaient très-bien con- 
servées et figurent encore honorablement aujourd'hui 
dans le médailler d*i docteur Colsoo; nous citerons» 
parmi les grands bronzes les plus rares de cette trou- 
vaille» une Marciana, sœur de l'empereur Trajan» au 
revers d'un aigle éplojré, une Faastine jeune, tête voilée» 
ayant à son revers un bûcher, un Didius Julianus^et une 
Julie Marnée au revers d'une Junon Phallophore qui est 
restée jusQu'h présent une pièce unique. La pièce la plut 
ancienne de la trouvaille était un g4and br^nse de Titus 
irkt'Xï&éfJrusie» en terme da numismatique ; et la mieux 
conservée e^t le grand bronze de Julie Maniée , d'oii il 
faut conclure que c'est sous le règne d'Alexandre Sévère» 
fils de Julie Mamée» que ce petit trésor avait été 
enfoui. 

—M. fi,ogeau dispose sur le bureau la liste de souscrip* 
lion pour la verrière de la Salle du Chapitre. Les mem- 
bres qui n'assistaient pas à la dernière séance y apposent 
tous leur signature. — - M. Rogeau remercie le Comité, 
et lui exprime de nouveau sa reconnaissance pour l'em- 
pressement qu'il met à souacrire. 

La séance est levée à quatre heures» 

Le Setrètaire-aijoint^ L. Cottv-HabULT* 
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Séance du 8 fivrier 1859. 

Villas méroTlngiennes et carioviBglennes. — Rtcl^erolieB (te M- Peigné- 
Delaeourt.— Lettres de M. Demarsv. — Fouilles de Ghamplieu. — Médaille 
offerte par M. Maréchal.— Analyse aune étude géologique locale. —Inscrip- 
tion ponr la statue de Jacques Sarraxin. à Noyon. ^ Mémoires de dom 
Gourdin , religieux noyonnais. — Bibliothèque communale. — Présenta- 
tions. — Ordre du jour de la prochaine séance. 

Lesréanions du Comité ont lieu provisoirement dans la satte 
de la Caisse d^épargnes à THùtel de Ville. La séance est ouv^e 
à une heure et demie sous laprésidence de M. le docteiur Golson. 
Sont présents : MM. Âudebert , Peigné-Delacourt , Rogeau , 
Raymond de Cizancourt , Fourrier , Cottu-Harlay , Béguery , 
Bougon, Petit, tiossart, Maréchal, Andrieux, Tabbé Paillart, 
Marville, l'abbé Carlet, curé de Manicamp, et Lecot. 

La parole est à M. Peigné pour la suite de ses communications 
sur les villas mérovingiennes el carlovingiennes , qui font depuis 
qielque temps l'objet de ses actives recherches. On se rappelle 
l3S découvertes importantes faites récemment dans nos contrées 
par l'honorable vice-président. Pour donner à l'opinion qu'il a 
émisesur Autreville tous les caractères d'unfaitcertain, M. Peigné 
a voulu voir plusieurs villas bien connues, et comparer leur 
forme, leur plan général, leur situation avec celles qu'il a 
cru découvrir dans les départements de l'Oise et dans 1 Aisne. 
C'est dans ce but qu'il a visité Pistes , où sont conservées 
les traces d'une nlla mérovingienne, qui aurait été précédem- 
ment une habitation romaine. La villa de Pistes est à peu de 
distance de la rivière de Landelle, et jusqu'ici les ardiéoloffues 
avaient regardé le village même comme l'emplacement de l'an- 
cienne habitation de nos rois. M. Peigné est d'avis que c'est au 
confluent de Landelle, avec un cours d'eau m<rins important, 
qu'il faut chercher les traces de cette ancienne résidence : c'est 
une opinion qu'il a fait facilement partager h riusieurs archéo- 
logues normands, et en particulier à M. Yabhe Cochet, dont le 
nom fait autorité dans la province qu'il a si longtemps et si scru- 
puleusement étudiée. 

Or, l'habitation royale, dans ce cas, aurait été construite au 
confluent de deux ruisseaux qui lui formaient une défense natu- 
relle : et c'est là, d'après M. Peigné, un caractère commun à 
toutes les villas mérovingiennes et carlovingiennes; le choix de 
Templacementauraittoujoursété déterminé parla rencontre de 
deux cours d'eau, formant île ou presqu'île, et défendant ainsi 
l'abord de ces résidences. 

Cette observation se confirme par l'examen de Femplacenniit 
regardé aujourd'hui comme l'ancienne villa de Samoussy. On 
aperçoit encore un quadrilatère entouré d'un fossé d'enceinte 
en partie bien conservé, et où aboutissaient des cours d'eau pou- 
vant l'alimenter abondamment. L'église actuelle est construite 
dans ce quadrilatère. 

5 
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Le château de Quierzy était lui-mêmesituédans une île, comme 
on peut le voir sur un plan exécuté par les soins du propriétaire 
tictuel , M. Petit , notre zélé collègue. L'Oise se divisait un 
peu au-dessus du château , et ses eaux alimentaient un bras de 

§eu d'étendue, qui venait se rattacher au lit principal, au-dessous 
e Quiei'zy. 

M. Peigné attribue l'origine de la plujmrt de <'^s villas mérovin- 
giennes aux villm fiscales dont les romains tirèrent, après l'inva- 
sion, un revenu considérable. Les Francs succédant aux soldats 
de César et d'QEgidius, respectèrent la propriété, partout où ils 
la trouvèrent établie au pvmi d'un particulier ; mais ils s'empa- 
rèrent de ce qui appartenait au fisc, et toutes les villas de la rive 

Ï fauche de l'Oise étaient de ce nombre. Il n*est pas étonnant dès- 
ors, que ces établissements, devenus plus tard résidences royales, 
^nt partout la même forme, ^ient construits sur le même 
plan, et dans des conditions presque identiques. C'est ainsi qu'cm 
retrouve exactement l'enceinte quadrilatère aux Ageux , à 
Montmacq, à La Motte, près de Carlepont, à Caisne et à Autre- 
ville. 

Dans les villas dont les traces sont plus apparentes, M. Peigné 
-a remarqué une différence sensible a élévation dans l'emplace- 
ment du château et dans celui de la métairie. Celle-ci étant oeau- 
coup plus basse, ne serait-il pas n^tturel d'admettre que de la 
disposition des anciennes métairies royales, est venu le nom de 
<ba^e-cour donné aux cours de ferme dans les établissements 
agricoles ? 

L'objet prmcipal auquel s'attache M. Peigné à propos des 
villas mérovingiennes, est le mode de construction employé alors 
par les Gaulois et les Francs. Cette question est aussi importante 
qu'elle est difficile à résoudre. L'espoir de trouver des docu- 
ments qui puissent fournir des données certaines, n'est guère 
permis, et les analogies, les inductions seront probablement les 
seules bases sur lesquelles s'appuiera jamais la théorie de l'art 
mérovingien. Cependant l'honorable membre ne se rebute pas 
des difficultés du travail qu'il a entrepris. Il doit à l'obligeance 
de M. VioUet-Leduc la connaissance d'une bible manuscrite du 
huitième siècle, où est représenté un bâtiment dont la forme 
paraît être à l'habile architecte le type des constructions de la 
première race. M. Peigné compare ce bâtiment aux édifices des 
pays Scandinaves, où le bois est encore généralement employé 
pour les constructions. Il y remarc^ue surtout deux têtes d'ani- 
maux qui donnent un grand caractère d'authenticité à l'avis émis 
par M. Viollet-Leduc et par lui. 

Il existe, en effet, à la bibliothèque impériale, un fauteuil en 
fer, gu'on regarde comme ayant été le trône du roi Dagobert. Il 
serait resté longtemps à Saint-Denis, où Suger l'aurait fait répa- 
rer. C'est un trône portatif, qui pouvait se plier, et être facile- 
ment joint aux bagages royaux, lorsque ta cour quii lait une rési- 
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detice pour se transporter dans une antre. Le savant collabora- 
teur du père Martin, le père Gabier, croit que ce fauteuil est un 
des deux trônes construits par saint Eloi, pour Clotaire II. Or, 
on retrouve dans cette sella plicatilis les deux mêmes figures 
d^animaux, dont le symbolisme n'est pas expliqué, mais dont 
ridendité peut servir au moin» à constater aeux époques peu 
distantes 1 nne de l'autre. 

C'est en partie sur ces deux monuments que M. Peigné base 
t3utes ses conjectures qui feront l'objet d'un nouveau mémoire 
du savant vice-président sur l'époque mérovingienne. 

— M. le docteur Colson remercie M. Peigné de cette intéres- 
sante communication, dont le Comité de Noyon a les primeurs, 
et il indique comme pouvant peut-être fournir quelques données 
utiles, les monnaies et médailles anciennes, quoiqu'elles ne 
puissent offrir aucune indicsiiou précise sur la première race. 

— M. le président donne lecture d'une lettre de M. Demarsy, 
dans laquelle M. le procureur impérial témoigne son regret de 
n^avoir pu assister à la séance, et de ne pouvoir pas encore 
présenter au Comité le travail qu'il a commencé sur le juris- 
consulte noyonnais^ Antoine Lecomte^ 

— M. le secrétaire donne communication d'une lettre dé 
M. l'abbé Boulanger, curé d'Gta*rouy. Il y estcHiestion^ des fouilles 

Srojetéesà Chan^lieu, et de la découverte d'un ossuaire, que, 
'après les indications fournies par l'auteur de la lettre, le Comité 
croit être de Tépoque des invasions anglaises sous les Valois. Le 
nona de YAnglée donnée à ce terrain ne permet pas d'autre 
hypothèse. 

— M. Maréchal offre au Comité une médaille grand module 
représentant la fameuse ambassade de Siam sous Louis XIV . 
Le monarque est ajssis sur un trône magnifiquement orné, dans 
une salle splendide. A ses pieds sont les trois ambassadeurs, 

t prosternés jusqu'à terre, et lui offrant les- présents que leur roi 
ui envoie. La légende porte d'un côté : famjl virtutis, et de 
l'autre : oràtores régis siam MDCLXXXVL 

Sur la proposition de M. Raymond de Cizancourt, le Comité 
reçoit parmi ses membres et s'eng^e à présenter à la Société 
de&Antiquaires de Picardie, comme membre non résidant^ ^. le 
commandant Cardon. Sont reçus également comme membres 
de la Société noyonnaise : M. l'abbé Carlet^ curé de Manieamp, 
présenté par M. Peigné-Delacourt , et MM. Jutes et Edmond Le- 
franc présentés par M. Lecot. 

— M. le Secrétaire présente au Comité, au nom de l'auteur^ 
Y Etude géologique swf le terrain tertiaire au nord du bassin de 
Peris^ par Pabbé Ed. Lambert, professeur d'histoire naturelle à 
l'Institution Saint-Charles de Cbaunv. Il demande en même 
temps la permission d'analyser rapidement cette étude. Nous> 
détachons quelques extraits de cette appréciation. 
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« Si avancée que soit une science, les études particulières^ 
spéciales, ne peuvent lui être que très-profitables. Les études 
générales sont bonnes pour propager, pour résumer et présenter 
sous un seul coup d*œil ce qui est connu; mais les études dé- 
taillées, circonscrites, sont utiles pour corriger, pour préciser 
pour améliorer et perfectionner renseignement — £lles sont abso- 
lument nécessaires surtout pour les sciences qui ne sont pas faites, 
et le se^ moyen de donner à une théorie nouvelle des bases 
certaines et solides, c'est de Tétayer sur des travaux restreints, 
d'autant plus scrupuleusement faits qu'ils embrassent mmns, 
et que, par leur peu d'étendue, ils sont {dus accessibles à la cri- 
tique. 

« Cela est vrai surtout par la géologie, science toute neuve 
encore, dont les systèmes n'ont Jusqu'ici que la valeur d'hypo- 
thèses plus ou moins appuyées, et qui, malgré tous les efforts 
dés savants, restera longtemps encore dans ce terme moyen du 
doute et de l'incertitude. 

« En effet, l'homme ne pénétrera jamais bien avant dans les 
couches terrestres ; répsdsseur de la croûte du globe accessible 
à nos observations n'est pas la millième partie du rayon terres- 
tre : il faudra donc éternellement ignorer les 999 millièmes de 
Tobjet de cette science, et se contenter de jeter ta lumière sur le 

f>etit coin resserré ijui nous reste. Cette tâche même est-elle 
àcile? est-elle possible? Les géologues 1 affirment, autant par 
l'effet de cet enthousiasme qui suit ordinairement une étude 
exclusive, que par une conviction froidement acquise : d'autres 
le nient absolument; ils se trompent. La géologie deviendra, 
par beaucoup d'efforts et de travaux particuliers, une science 
arrêtée dans ses principaux él^nents ; et si elle conserve des 
obscurités qui laisseront longtemps place à des systèmes oppo- 
sés, tour à tour acceptés et détruits, elle ne sera pasnéanmoins 
dans de pires conditions que les sciences d'observation, dont les 
théories fondamentales sont exposées de moment en moment à 
être ébranlées et remplacées par des théories nouvelles. 

C'est l'idée quedéveloppedansuncourt avant-propos M. l'abbé 
Lambert, en essayant de montrer, non pas précisément que la 
géologie est une science réelle, il le croit superflu, mais en éta- 
blissant son utilité, sa nécessité même, pour l'agriculteur, et 
l'homme intelligent, désireux de connaître plus pm*faitement 
l'œuvre de la création pour l'admirer davantage. 

« L'ouvrage qui vous est offert. Messieurs, renferme des notions 
claires et exactessurlesformationsnombreusesqui caractérisent 
, le sol tertiaire. C'est une étude complète de ce terrain au 
nord du bassin de Paris. Il n'y sera donc nullement gestion des 
couches plus profondes de notre globe, que l'on a désignées sous 
le nom de terrain secondaire et tenrain primaire. Le terrain 
tertiaire lui-mtoie, et nous le regrettons, n'y sera pas étiidîé 
complètement : on se bcM-uant rigoureusement à la partie de ce 
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Urrain (xmiprise au nord du bassin de Paris, lauleur s*interdi- 
saitde parler du terrain tertiaire supérienr qui ne s*y rencontre 
pas. Aussi n'a-t*il fuit que le mentionner en quelques lignes^ in- 
diquant très-sommairement les principaux fossiles guiscrencon- 
iVent dans les faluns, le crag et le terrain subapennin. 

L'introduction de Y Etude géologique est consacrée àrhistorique 
de la formation du terrain tertiaire. Où sont donc les documents 
d'une pareille histoire ? dans la diflerence des couches qui con- 
stituent chaque terrain, et surtout dans la variété des fossile«( 
3ui s'y rencontrent. C'est ainsi que l'alteiDance des coquillages 
'eau salée et d'eau douce dans certaines couches ne peut s'expU- 
Îuer que par des invasions successives en cet endroit, des eaux 
e la mer et des courants d'eau douée 

L3 terrain tertiaire se divise en terrain tertiaire inférieur, 
moyen et supérieur ; et chaque division comprend un certain 
nombre de subdivisions indiquées dans un tableau qui présente, 
la succession des couches dans le bassin que nous occupons. 

Huit chapitres sont consacrés à Tétude du terrain tertiaire 
qui comprend les saAks blancs de Billf/y et marnes à Physa*Gi 
gantea, comme à Gu^card et à Sempigny, et les sables du Sois- 
sonnaiSy comme on les rencontre à 1 est de Noyon, depuis Tarle^ 
fesse jusqu'à Grandrû ; le cakaire grossier^ comme au plateau de 
Salency, et dans ses dépendances, vers Grandrû, Béhericourt et 
Tarlefesse ; le cakaire fragik, comme au haut du Saint-Siméon; 
les sables et grès du Beauehampy qu'on retrouve dans les ravins 
qui y donnait accès ; le travertin inférieur ; ks marnes fiuf>ûh 
marmesy inférieures au gypse ; enfin le gypse ou pierre à plâtra 
et les marnes gypseuses, qui se rencontrent presque exclusive- 
ment au sud du bassin. 

Le terrain tertiairemoyen, beaucoup moins étendu,comprend : 
les marnes supérieures au gypse, le travertin moyen ou calcaire 
siliceux de Brongniart, les sables et grès supérieurs ou de Fon- 
tainebleau, le travertin supérieur, et enfin les faluns. 

Quant au terrain t<!iliaire supérieur» M« l'abbé Lambert ne 
dit qu'un mot du crag et du terrain subapennin qui ne se ren- 
contrent pas dans le bassin de Paris. 

Am^ès avoir divisé chaque couche en étages, et mdiqué les ca- 
ractères de chacun d'eux avec une clarté parfaite, l'auteur de 
ï Etude géologique indique toujours avec soin les débris oi^anî- 
ques, animaux ou végétaux,, qu'on y rencontre, et il termine 
par des observations que nous aurions voulu voir plus multi- 
pliées sur l'emploi des diverses couches du terrain dans l'agri- 
culture ou l'industrie. Ainsi est signalé l'usage des argiles pures 
(sables du Soissonnais) pour les poteries et les briaues réfra^ 
taires, de l'argile de Rouêz pour la faïence, des argues de Swt- 
c^ny et de Sanpigny pour Textraction de Vahtmmium récefi»- 
m^t découvert, et appelé à rendre les plus grands services k 
l'industrie ; des sables supérieurs du Soisaotinais pour la fikt>Ft- 
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cation du verre; du silex molaire pour les constructions, etc. 
La Conclusion de Y Etude géologique est un cliapitre intéressant 
où l'auteur rappelle quelques-unes des lois établies sur l'obser- 
vation minutieuse des fossiles. Nous ne pourrions les rapporter 
sans en discuter quelques-unes : nous nous bornerons à conseil- 
ler la lecture de ce chapitre et del'ouvvage entier, aux personnes 
Sii désirent connaître le terrain sur lequel elleé se meuvent ; 
les rencontreront des opinions discutables, mais e41es trouve- 
ront partout une exposition nette, précise, un ensemble d'ob- 
servations qui témoigne d'études suivies et sérieuses ; enfin ce 
ton d'une réserve modeste, qui n'a jamais été si rare, ni peut- 
être si nécessaire qu'amourd'hui, dans les sciences d'observation. 

— M. Raymond de Gizancourt demande que le Comité veuille 
bien user de son influence auprès de l'admmistration, pour ob- 
tenir qu'une inscription soit placée sur le piédestal de la statue 
de Jacques Sarrazin. Ce serait, dit M. Raymond, satisfaction 
donnée, à peu de frais, à de nombreuses requêtes. — Le Comité 
s'associe au désir énergiquement formulé par l'honorable 
Trésorier, et M. le Maire lui promet gracieusement de-hâter, 
autant qu'il se pourra, la réalisation d'un vœu si facile à satis- 
faire. 

— M. Peigné offre au Comité trois mémoires mamiscrits de 
dom Gourdin , copiés sur les originaux de la bibliothèque de 
Lyon. Les titres de ces mémoires sont : L Discours sur la nais- 
sance et les progrès des arts, sciences et lettres en Picardie jus- 
qu'au XVe siècle, 1784 ; — IL Dissertation sur les figures appe- 
lés Panthées ; — III. Observations sur le mont Gannelon. Ce 
dernier manuscrit, quoique indiqué conmie ayant été lu à l'aca 
demie de Lyon par M. Perrache, maire de cette ville, en 1774, 
est attribué cependant à dom Gourdin, qui pouvait seul, dans 
une société méridionale, traiter d'une manière compétente les 
questions d'archéologie et de science soulevées à l'occasion du 
mont Gannelon. 

— A ce profjos, M. le docteur Colsonfaconte comment deux 
soldats d'un régiment de cavalerie de Gompiègne, conduits par le 
hasard au mont Gannelon, trouvèrent , en s'ébattant sur cette 
eolline, une belle pièce d'ordeCcmstantin. Cette médaille avaitun 
intérêt particulier pour nous par la devise qu'elle portait au 
revers : glorià exercitus gallici. Elle fait aujourdlmi partie 
durichemédaillerde M. Cokon. - 

— M. Audebert annonce au Comité que la commission de la 
bibliothèque communale a enfin fixé son choix, et arrêté lef^an 
qui doit être proposé au Conseil municipal. Ce pjlan, qui consiste 
à rattacher à la Salle des Conciliations une partie de la Salle de 
Ja Justice de Paix pour en faire un seul local destiné à cet usa^ 
obtient l'adhésion complète des membresdelaSpciété. LeComité 
remercie M. le maire, et le prie de vouloir bien témoigner sa 
gratitude au Conseil municipal. 
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— Sur la proposition de plusieiirsinembrcs.ileât décide que 
les séances auront lieu le premier mardi des mois désignés dans 
le règlement de la Société. Le désir exprimé par M. Peigné, que 
des courses archéologiques aient lieu régulièrement dans la belle 
saison, est accueilli avec satisfaction par tous ses collègues. 

— L'ordre du jour de la prochaine séance est ainsi réglé : 
Lecture de M. Marville, sur te Trosly des Conciles ; travail de 
M. l'abbé Paillart, sur les premiers évéques de Noyon, 

La séance est levée à quatre heures. 

Le Secrétaire : L'abbé Lecot. 



Séance du S avril 1859. 



Lettres de M. le Secrétaire perpétuel. — Vitraux de la Salle du Chapitre.— 
Travail de M. Marville sur Trosly-Loir. —Hache gauloise. — Vases anciens 
trouvés à Grandrû. — Fibule romaine. — Règlement. — Excursions ar- 
chéologiques. — Ruines de Beauvoir (Klincourt-Sainte-Marguerite). — Cel- 
lule de Sébastien sicler à Larbroye.— Les premiers Evé^es de Noyon. 

La séance est ouverte à une heure et demie, sous la prési- 
dence de M. le docteur Golson. 

Sont présents : MM. Demarsy, Âudebert, Rogeau, Fourrier, 
de Biarre, Rendu, Béguery, Harlay, Mazière, Raymond de 
Gizancourt, Bougon, Cottu, Andrieux, l'abbé Leroux, Marville, 
l'abbé Carlet, Petit, l'abbé Paillart, Maréchal, l'abbé Gouriez, 
curé de Gaisne, Jules Lefranc, Edmond Lefranc et l'abbé Lecot. 

Le procès-yerbal est lu et adopté. 

— M. Lecot fait part du regret qu'éprouve M. Peigné-Dela- 
court de ne pouvoir assister à la séance. L'honorable vice-Pré- 
sident est retenu par une indisposition qui ne lui permet pas le 
voyage. 

M. Raymond de Gizancourt communique plusieurs lettres de 
M. le Secrétaire perpétuel de la Société aAmiens, dans les- 
quelles il félicite l'honorable Trésorier de son zèle à recueillir 
les cotisations, et le Gomité tout entier de l'activité qu'il déploie 
dans ses travaux et ses recherches. Puis, M. Raymond présente 
le compte-rendu des dépenses et des recettes depuis le 27 octor 
bre 1886 jusqu'au 1" avril 1859. 

M. Lévêque, peintre de vitraux à Beauvais, demande que le 
Gomité veudle bien user de son influence pour obtenir que la 
pose des verrières de la Salle Gapitulaire lui soit confiée, n en- 
voie, à l'appui de sa demande, un spécimen des travaux faits 
dans ses ateliers, et un double devis, dont le premier s'élève à 
9,930 francs, et le second à 13,240 francs. 

M. Audebert pense que la première question à examiner est 
celle de la possibilité d'établir des vitraux peints dans la Salle 
Gapitulaire. Le devis doit s'élever à 18,000 francs au moins ; 
sera-t-il possible de recueillir cette somme? Il n'y a, dans la 
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t>enscc de M. le Maire de Noyon, qu'un moyen d'arriver à ce 
chiffre élevé : continuer la souscription commencée, et se pré- 
senter au ministère d'Etat avec une liste de souscripteur? qm té- 
moigne de l'intérêt delà ville pour ce couronnement nécessaire 
des restaurations entreprises. Que le Comité émette donc, une 
seconde fois, le vœu énei^ique de voir réaliser le projet des 
vitraux peints, qu'il prie M. le Curé de vouloir bien continuer la 
souscription si heureusement conmiencée, et qu'en cas de succès 
auprès du ministère d'Etat, il s'engage à appuyer de toute son 
influence les industries départementales qui pourraient fournir 
des verrières d'un mérite égal à celles de concurrents étrangers. 
M. le Ciu*é remercie, pour le Comité et pour lui, M. Âude- 
l)ert, des excellentes idées qu'il vient d'émettre, et annonce l'in- 
tention où il est de continuer la souscription après la fête de 
Pâques. M. Golson prie le Comité de formuler le désir que M. le 
Curé et M. le Maire fassent auprès du ministère d'Etat les démar- 
ches nécessaires pour obtenir l'allocation demahdée. Un vote 
unanime répond a l'appel de M. le Président. 

— La parole eet à M. Manr'.Ue pour la lecture d'un important 
travail sur Trosly-Loir. L'auteur reçoit les félicitations de pes 
collègues oui réclament unanimement l'impression du Mémoire 
dans le Bulletin du Comité. L'intérêt des discussicms historiques 
quiformeot le fonds de cette étude, nous permetti'a de le publier 
en entier dans ces |>ages. 

— L'honorable membre offre ensuite au Comité une hache 
gauloise en bronze, trouvée sur le territoire de Saint-Aubin, et 
on nouveau plan du palais royal d'Autreville dont M. Peigné a 
entretenu avec tant d'intérêt la Société dans les précédées 
séances. 

— L'ordre du jour portait une communication sur la décou- 
verte de Grandrû : M. Xecot donne sur les vases trouvés dans 
cette commune les renseignements suivants : 

« Le 24 février, un voiturier de Grandrû, suivant le chemin 
de ce village à Maucourt, remarqua sur le plateau de la mon- 
tagne qui sépare les deux pays, un objet luisant qu'ime des 
roues de sa voiture venait de mettre à découvert. Il essaie de le 
«pulever, mais il s'aperçoit que le vase est assez protondément 
engagé dans la terre : revenu chez lui, il s'empare d'une bêche, 
et court à sa trouvaille. Quelques pelletées déterre remuées le 
mettent en possession de douze vases en bronze parfaitement 
conservés, et ayant servi aux préparations culinaires à une épo- 
que probablement fort reculée, 

« La nouvelle de la découverte étant arrivée h la connaissance 
de M. Béffuery, notre zélé collègue se rend à la hâte à Grandrû, 
voit les objets trouvés, fait faire quelques nouvelles fouilles près 
de l'endroit où Us ont été découverts, et constate : !<> que les 
vases étaient placés les uns au-dessus des autres, les grands re- 
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couvrant les pet^; 9» qa*il8 ont été entaris dîM la terre à ime 
profondeur de 40 centimètres, et qu'au-dessous lesdln*a même 
nasété remué. Quelques ferrements et des fragnients peu impor- 
tants de Tun des vases sont retrouvés dansles terres au dâuai. 

« Arrivé à Grandrû peu de temps après H. B^u^, je Tac- 
compagnai au lieu de la découverte, et cherchai vainement & 
trouver quelquésvestiges pouvant donner uneindication sur l'Age 
précis des obiets recueillis. Cependant l'oxydation trè»«van€ee 
des débris métalliques que nous recherchâmes avec le plus gnmd 
soin, nous fit regarder comme très-importante pour le CiMnité 
r<icquisition de ces vases. Nous tentâmes la cupidité des proprié- 
tcdres par des offres que nous crûmes ne pas pouvoir oépasser 
alors; mais tous nos efforts devaient être mutuesceiour-Ià. 

« Cependant le domicile du propriétaire devint dqwis lors, 
le renaez-vous de nombreuses visites, d'archéoloçues, d'anda- 
teurs, de marchands même, qui devaient spéculer à notre 
détriment sur la valeur de ces objets. Nous ne dûmes point 
nous étonner de ces tentatives; nous savions le patriotisme du 
brocanteur devenu proverbial, depuis que la science a restitué 
aux antiquités leur prix, et aux restes des temps anciens leur 
véritable valeur. 

« Enfin, grâce à mille démarches, et surtout aux bonnes 
relations antérieures de M. Béguery avec les possesseurs des 
vases découvei*ts, nous pûmes nous en assurer la propriété. 
La somme versée vous paraîtra con^éraMe peut-être : si elle 
s'est élevée si haut, ce n est que par le fait d'une concurrence 
que je vous laisse le soin de qualifier; en ajoutant tout^ois i|ue 
nous n'avons point à r^etter d'être devenus, même à ce pnx, 
propriétaires d'olnets si intéressants, soit par leur ancienneté, 
soit par leur nombre, soit par les circonstances dans lesquelles 
ils ont été trouvés. Car il ne faut pas oublier que c'est sur un 
plateau où roccupalion romaine a laissé de nombreux vestiges 
que les vases de Grandrû étaient enfouis, et personne n'ignore 
que dés monnaies du Bas*Empire ont été découvertes il y a 
quelques années dans le même lieu. » 

M. Béguery présente un de ces vases que M. Mazière croit 
être d'un intérêt médiocre au point de vue archéologique, parce 
que, d'après lui, il n'offre point de caractères assez évidentspour 
qu'on puisse lui assigner une époque précise. 

M. Demarsy ne partage point l'avis émis par M. Mazière. Il a 
vu dans plusieurs musées, et notamment au musée d'ÂbbeviUe, 
des vases de cette forme qu'on n*hésitepas à attribuer à l'époque 
romaine. Son opinion est qu'un doute n'est même pas possible 
sur cette question ; l'alliage employé pour la fabrication de ces 
objets serait à lui seul une preuve incontestable de leur anti- 
quité. 

— Un membre présente au Comité une fibule romaine, d'une 
forme particuUère, avec une pierre enchâssée au milieu dû bou- 

5* 
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laii*qÉiiT«!biiirre Tagrafe. Cette fiiNile a été trouvée sur le ierri- 
loôredeBaiUj. 

.^ M. Lecôt donne lectare du projet de règlement dont les 
articles sont approuvés aprèsquelques modifications qui permet- 
tent de le reganier comaoe définitif. Ce règlement sera imprimé 
rt distrifatté à toos les. membres. 

—Des excûrrûoasarclïéologiqaesontétéproposéesàlademière 
séance, et aûcneilltes avec une satisfaclion marquée. M. HarvJUe 
demande que le l^it du premier voyage soit le pays qu*il habite 
et sm* lequd il a fait de si longues recherches. M. le président 
reinerde M. Marville de sa gracieuse invitation et manifeste le 
désir de pouvoir bientM s'entendre avec ses collègues poiu* une 
excursioii à Trosly-Loir. 

— La parole est à M. Lecot, pour une conmiunication sur le 
château de Beauvoir. 

A trois kilomètres environ du village d'Elincourt ^ au rniHeu 
des bois qui s'étendent à Test, dans une position tout h fait pit- 
tm'esque, s'élevait autrefois le château de Beauvoir. A quelle 
épo^eil fût bâti, quelle fut la succession des seigneurs qui en 
<feviiirent tour à tour propriétaires, quels souvenirs historiques 
il a laissés? Ces questions seront résolues dans un travail qu ont 
bien voulu promettre de concert M^EdmcmdLefran&elM. Rendu, 
Actuellement, il ne reste de Tancien manoir que des ruines par- 
faitement conservées et sur lesquelles il est mcile de refaire le 
plan primitif de Thabitation et des défenses extérieures. On voit 
exÈCOte la maçonnerie inférieure des deux tours massives qui 
iaaquaient la fa^e du côté de Compiègne, celle des deux tours 
placées aux autres angles du quadrilatère irrégulier ^e formait 
Fenceinte, enfin les restes d'une ipprle massive qui défendait 
l'entrée du côté du Nord. La tradition conservée dans le pays 
suppose que Jeanne d'Arc a reposé une nuit au donjon de Beau- 
voir, dans le trajet que lui firent faire les Anglais de Margny- 
lèfr^mpiègne à Beaulieu. 

. —M. le Secrétaire croit devoir attirer l'attention du Comité 
sur les vestiges encore conservés aujourd'hui près de Téglîse de 
Larbroye, de la cellule de rhermite Sébastien Sider, mort en 
odeur de sainteté le 91 janvier 1695. L'église devant disparaître 
bientôt, il est à craindre que peu à peu le souvenir de l'empke 
cernent de l'hermitage ne s'^fiaoe : il est à désirer qu'un menn 
fane veuille bien se diarger de faire faire les fouilles nécessaires 
poair retrouver les murs de l'humble cellule, et qu'un rapport 
soit foit au. Comité sur le résultat de ces recherdbes dans la pr»- 
diame réunion : M. Béguery promet de veiller à l'exécutioB de 
ee travail. 

-^ M. l'aU^ Paillart donne lecture de la pretnière puile de 
son travail sur les Evoques de Xoyon. 

• QuoîqnelavilledeNoyon, ditM. PaîUart, ne soit plus au- 
jflncd'hui ee fu'«lle était autrefois, en ne peut nier c^K^udunt 
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qa'eUe n'ait eu pendant hien des »ëole»mie vélilafafe împoiianGe. 
Ce qui n'est pas moins évident^ c'est que cette knpûiiûice, die 
l'a due toute entière à l'église. Ce sont ses Evdquesquî ont (ait 
sa grandeur, et c'est à eux qu'elle doit les souvenirs et tes noo- 
numenls qui fout encore actudlcflaent ta gloire. Mofon ii'éMt 
qu'un simple fort amnt que Saint*Médardy eut transporté l'é- 
vécbéde Vermnnd, et maintenant si quelque chose la iMom- 
mmute à fattmtion de l'étranger, c'est cette longue suite d'évi* 
ques qui la gouvernèrent pendant treîie cents uis^ c'est sufMnt 
celte gracieuse Cathédrale que tant de vSles plus importantss 
pourraient lui envier, noble souvennr de sa splendeur passée^ 
monument impérissable, qui pendant bien des sièdes eafiove 
Sera la gloire de la cité. Sans doute, parmi les cent éivéques de 
Noyon dont l'histoire nous a conserve les noms, il en est dont la 
vie s'écoula sans éclat, mais il est aussi des noms enviroués 
de la glofre que donnent la naissance» les mérites perdoimels ^et 
la sainteté, et c'est avec un légitime orgueil que Noycm peut se 
glorifier d'avoir fourni à Téglise des archevêques, un souveraki 

rmiife et des saints.Peut*ètrè, Messieurs, serait-il bon4e trataiUer 
remettre en lumière ces grands noms qui dortnent preaqu'oH- 
bliés dans la poussière des bibliothèques. Peutètre àernam- 
nous chercher à populariser d'avantage ees hoBMBses si dignes 
de fixer l'attention de l'histoire, et que ne connaissent plus les 
enfants de celle môme ville, qu'ils illustrèrent jadis de leur][Mro- 
pregloiré. Quand le voyageur visite ks rumes de quelque antique 
cité, il aime à rdever par la pensée les débris informes éparsau- 
tour de hii. Il reconstruit ces temples, ces palais, «es phû^es pu- 
bliques au milieu des(]uels son iniagination lui monure l'agita- 
tion etia vie d^une société eisevelie, depuis longtemps, dans la 
poussière du tombeau. De même, Messieiirs, ce n*eat pas sa» une 
noble et vérîtaUe jouissance que nous relèverons ces ruines^ 
les siècles nous ont laissées. Si nous n'avons plus que les souvenirs, 
de notre grandein* passée, du moins ne laissons pas le temps 
nous etdever le peu qiu nous en reste «icore aujourd'hui. Ceci 
senâilerait d'autant plus utile que bien des pointe de l'histoîffe 
de lïoyonne soirt pas encore éclaircts; et s^ils neuvait et doivent 
l'être, c'est avant tout par eeax que doit intéresser d'avantage 
l'histoire de leur pays, par ceux qui sontidlesreprésentante na^ 
turels de la science et de L'érudition. Telles son^ Mesneurs^les 
rèiexions oui m'ont engagé à vous coinmuiiiquer quelques, 
notes mr les eosunencements du diocèse de Noyon» nuûns 

riur vous apprendre ce que vous savez déjà, que pour signaler 
votre attentiooiHB^âeors questions sur lesquelles vos 4rawMx 
etTos connaissanees pourraient peuft^re jeter quetqiie lumièse. 
i Uhistoire de l'étabiissemeirt du christianisme daûB le pays 
oae nous habitons^ ayvironnée de bies des obscurités. Les 
données positives nous manquent pesque oomplétemenf^et sur 
ce peint nous ne pouvons guère former que des coiqeetupes. 
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It0O» WVÙO& toutefois que, sous le pape sabtf Fabien, une col<me 
de saintsmissioniiAircs, destines ù évançcliseiie nordde la Gaule, 
partit de Rome et vînt fonder des chrétientés nouvelles dans ces 
confa'ées livrées presqu'entièrementaux pratioues superstitieuses 
du paganisme. Panni les soldats de cette l^ion pacifique mii 
venait apporter h nos itères, avec les lumières de la foi, les 
bifflrfaits de la civilisation chrétienne, se distmguaient saint 
Denis, saint Lucien et saint Quentin. Le pemier se chargea 
d'évangéliser Paris et ses environs. Saint Lucien choisit pour 
théâtre de von zèle le nays des Bellovaaues, et le troisième, saint 
Quentin, vint planter dans le Vermandois la foi qu'il devait ar- 
roser de son sang. 

« L'histoire nousa conservé le souvmir des travauxet des souf- 
frances de cet infatigable apôtre , et quoiqu'elle ne noi^ dise pas 
positivemait que Noyon tut évangelisé par lui, cette opimon 
parait plus que probaUe. On sait que ces premiers apôtres du 
diristiamsme ne bornaient pas à une seule ville les efforts de 
leurièle. Et si saint Quentin, dans ses courses apostoliques, allait 
prêcher Jésus-Christ jusque dans Amiens où il se rencontrait 
avec saint Luden, l'apôtre du Beauvaisis, on ne peut pas vrai- 
semblablement supposer qu'il n'ait pas évangelisé Noyon, beau- 
coup plus rapproché du centre de ses travaux. Il me semble 
qu'on peut, sans témérité, faire remonter jusqu'à cette époque 
la fonoation du siège épiscopal de Vermand. 

« Quoique Thistoire ne nous montre pas saint Quentin 
revêtu du caractère épiscopal, ne peut-on pas cependant 
supposer encore que, chargé comme saint Denis et combae 
samt Lucien d'évai^liser une vaste contrée de la Gaule, il a dû 
y arriver, comme ses saints et illustres compagnons, revêtu de la 
plénitude du sacerdoce? Quoiqu'il en soit de cette question qui 
restera probablement longt^nps encore sans solution, il est un 
autre point qui parait menus contestable. 

« Si nous ne savons rien de positif sur l'époque ou fut fondé 
l'évèché de Yermand, s» nous ignorons même les dates de ses 
onze premiers évêques, nous pouvons cependant vraisemblable- 
ment admettre que ce siège fut établi vers l'époque de la prédica- 
tion de Saint-Quentin. En effet, d'après lecatelogue des premiers 
évêques de Yermand, nous vovons en 811 l'évêque Sophronie 
souscrire le premier concile d'Orléans. A cette époque le siège de 
Beauvais était occupé par Ribert, ou, selon une opinion plus 
probable, ce pontife venait de mourir, ce qui explique pourquoi 
son nom ne se trouve pas avec ceux des évêques de Paris, de 
Rouen, de Soissons, d'Ami^is, de Senlis, qui souscrivirent le 
concUe. Chr, si nous compareras la liste des évêques de Beauvais 
avec celle des évêques de V^mand, nous trouvons qu'en 811, à 
l'époque où Beauvais perdmt son onzième évéque, Soj^tironie, 
OUI occupait alors le siège de Yermand, était le douzième évêque 
cfe ce diocèse. Ce rapprochement ne permet-il pas de s«q^poser 
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sans témérité que l^^s dtm\ évéchés ont élé fondé» à |ieu prH h 
la luèiue époque, c est-à-dire lorsque saint Lucien et saint Uueu- 
iia vinrent évangéliser les contrées qui formèrent ces <leux 
diocèses? 

« Moins heureuse que l'Eglise de Beauvais, TEglise de Ver* 
mand ne nous a transmis aucun détail historique sur ses pre- 
miers évêques, et cei>endant ta culture des lettres n'était poini 
n^ligée dans la capitale du Yermandois. Nous voyons saiut 
Médard, saint Gildard, saint Eleutbèi*e, depuis évoque de Tour- 
nai, aller puiser, auprès de i'cvèque de Vermand, avec la science 
qui fuit les saints, celle qui orne rcsprit. Coimnent expliquer ce 
silence absolu de l'histoire sur une période que l'on peut sup- 
poser avoir duré au moins 280 ans? On peut cr<Hre, ce semble, 
que les documents si précieux que nous cberdions en vaân ont 
été perdus au moment de la destmction de cette ville par tes 
Vandales. De lu vient que les noms seuls de nos premiers évè- 
gues, conservés dans les dyptiques de l'église, sont parvenos 
jusqu'à nous sans détails historiques et sans date. 

« Mais qu'elle est la valeur de cette Uste? Il ne parait fo» pos- 
sible d'élever un doute sérieux et fondé sur son autbentidté. On 
sait que de tout temps les égUses ont pris soin de conserver dans 
leurs archives les noms des évêques qui les gouvernaient suc- 
cessivement, et le chanoine Le Vasseur nous dit que les j^ns 
anciens registres qu'il a consultés indiquent sans variation la 
succession des évêques de Vermand sous ce titre et dans Tordre 
suivant : Nomina episcopomm Yiromandensium. 1. HilariusI. 
2. Martinus. 3. Germanus. 4. Maximinus. 8. Fossonios. 6. JEter- 
nus. 7. Hilarius II. 8. Divitianus. 9. Remedius. 10. MercormuF. 
11. Promotus. 13. Sufi'ronius. 13. Âlomerus. 14. Sanctus Me- 
dardus. Cette liste a paru assez incontestable aux auteurs de la 
Gallia Christiana, pour qu'ils n'aient pas hésité à la faire entrer 
dans leur ouvrage. Toutefois on n'est pas entièrement fixé iur 
le nom véritable de quelques-uns de ces évêques. Ainsi le qua- 
trième est désigné à la fois sous les noms de Maximinus et de 
Maximus. Le sixième sous les noms de ^temus, Altemus, Ac- 
temus. n est évident ici que la seconde lettre de ce nom, mal 
formée dans la liste primitive, a donné lieu à cette incertitude. 
Le huitième, Divitianus, est désigné aussi sous le nom de Domi- 
tianos. La cause de cette variante doit être la même que pour le 
nom précédent. Le neuvième, Remedius, est aussi i^pele Renû- 
gius. Le suivant, Mercurinus, pouvait s'appeler aussi Mercurtius 
où Mereo. 

« Quoi<iue le nom du onzième, Promotus, se présente avec 
cette variante, Dronwtus, il est cependant plus probable ^(oe 
Promote était son véritable nom. L'^que certamedu premier 
Concile d'Orléans nous fait connaître aussi que le douzième 
évêque de Vermand, Sopbronie, que lalistedeLevasseur amelle 
Suffronius, occupait, en 511, le siège de Vermand, piiisquu est 
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désigné o^mine run des pères assistant à ce concile. A partir de 
cette époque, la chronologie ne nous fait plus défaut. Si elle 
laisse encore r^'^Piques dates dans Fincertitude, ce n'est que 
Texceplion. Et it-être une critique sérieuse pourrait-elle j€^r 
quelque luTPiè* >»Mr ces points encore incertains. Au nom du 
quatorzième é ' !^l>, saint Médard, Le Vasseur nous apprend que 
se trouTaiiaj^ *i'* dans les registres qu'il avait consultés, cette 
observation : ^^^ prepîer Verrmnâi smvêrsionem, nomomum {un 
autre Ms. por* ; <)viimi) sedem constitua, « A cause de la ruiAe de 
Verinand, < ^ »K'nier fixa le siège épiscopa là Noyon. » Saint Mé- 
dard est d^" ^h proprement parler, le premier évoque de 
Noyon. » 

— M. le Président propose à Tadmission du Comité comme 
membre titulaire, M. Rendu, ardhitecteàCompiègne, présent à 
la séance. M. Rendu é^nt membre de la Société des Antiquaires 
de Picardie, est de droit, sur sa demande, membre du Comité 
de Noyon. Lecture est donnée d'une lettre déposée 5ttr le bu- 
reau, dans laquelle M. Maréchal présente, comme membres de 
to Société, MM. BiHet, directeur du Collège Saint-Barthélémy, et 
de Lahààse, professeur de rhétorique dans le même établisse- 
mont La ]M*opoBHion de M. Maréchal est prfee en considération, 
et il sera, d^apràs les termes du règlement, statué sur radmis^^oïi 
des deux c»nèidî«!s dans la prochame séance. 
L'ordre du jo«r de la réunion de juin est fixé ainsi qu'il suit.- 
io Suite du travail de M. Palllart sur l'.^s évêques de Noyon; 
$0 la moutôiUe de Salency^ par M. Jules Lefrane; 3» commu- 
nication de M; Edmond Lefrane sur le ctiâteau de Beauvoir. 
. La séance est levée & cinq heures. 



SéancQ d« 7 juin 4859. 

VItmms: d^ la ^nfte 4â Chapitre. -GoranuâicatiOB de la S^iété cefrtrale.- 
InscrîptioB pour laslatuç de.J. Sarazin. —Calvin brûlé d'un 1er rougp. 
— Dons faits an Comité.— Suite dutrarvail de M.Paillart, sur S, M(?dard!.— 
îte méat^IHe Se Saiency, par M. J, Lefrane. — Commission de trosî v-Lorr. 
— B(iteCia.dR Comité*— Ordre du jour de k séance d'août. 

La séance s'onvmà 1 heure et demie, soos la présidaace (te 
Ml. le docteur CMson. 
. fiant nrésents; 

MM. Audebert, Petit, R. de Gizancourt, Dordigny, Fourrier, 
^JBiarre^ Ciinères, Gordon, Demmrsy, Béguery, tiossart» Mare- 
dlpal^ ûottn, £ hsttmci, l'abbé Garlet, EL Lefmnc, Tidibé Pail- 
lUrt el l'abbé Lecot, membres du Coâaité. 

MM« SaiAt^Mark Bécii et l'abbé Vivet assistent à la séimoe. 

Le |nrooè»^i«dMd de la rémiion est lu et adopté. 

M. le PrésideBïfNréseifte au Comité M. le commandantClardoû, 
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dofit U nomiilatîbii, comme membre cle la Société centmlo^ tk eit 
lieu sur la proposition du Comiié de Noyoï^t 

— La lecture du compte-rendu donne occasiça ^ M. Col»on dé 
rappeler Timportante question des vitraux pè .^p^-^ans la salle 
capitulaire. M. Audebert avait bien voulu prr:. ^^f\ de se jotn* 
dre à MT. le Guré pour faire les démarches t < ..^y^res auprès 
du ministère d'État et du ministère des Calte^., .-.^^ pu réaliseï^ 
sa promesse? M. Audebert a regardé les être, ^nçes comme 
peu favorables au succès de la demande qu'il . ,^tf|i^^hargé de 
faire. Ce n'est pas, sans doute, que le gouvemenu , oo^^îl^^ ^^^ 
la même sollicitude et le même soin à l'exécui -^ff^s travaux 
utiles, et surtout des travaux entrepris; mais la subvention qui 
doit être demandée au ministre d'Etat, pour les Y^raux de la 
salle du Chapitre, pouvant imraitre d'une utilité cc^estable, il 
est important de ne la solliciter que lorsque les ci^onstance» 

garaîtront devoir aider plutôt que contrarier les efforts du 
omité. # 

M. Bajinond informe le Comité^ que le désir de H. le Curé 
étant de jouir le plus tôt possible de la salle Capitulaire, il doit 
faire provisoirement fermer les fenêtres avec des vitraux blancs; 
Le Comité n'est-il i»s d'avis de témoigner à M. le Curé la eraîster 
que, lorsque les vitraux blancs seront posés, et la saUe cloêe 
comme elle devait l'être dans le plan prunitif de restauration^ 
il soit impossible de rien obtenir en souscriptions ^MurticulièreSf 
ou en subvention du gouvernement f 

Le Comité trouve cette crainte fondée, et s*as8ode au désir^ 
de voir retarder la pose de simples vitres, qu'il regurâerait CMn^ 
rae l'obstacle le plus sérieux à l'établissenmt des verrières. 
M. de Biarre demande s'il est pennis de crmre qu'une partief 
des fonds alloués pour la restauration de la Gathédrsdbs ou de la 
salle Capitulaire , puisse être distraite par Tarehilecte pour 1$ 
rétablissement des vitraux de conteur. — M. Audebert répond 
qu'il n'y a point à se préoccuper de l'emploides fends accordé» 
par le gouvernement, pourvu qu'ils soient affectés, de 9uelque^ 
façon aue ce soit^ au monument auquel il les destine. Bes 
démardies seront r^iouvelées en temps opportun par M « to 
maire pour obtenir un nouveau crédita Ce erâfit t)btenu, il tem 
facile d'obtenir l'application des sommés allouées , aux verrières^ 
qui font Tobjfet des vœux du Comité. 

Mr Audebert résume la discui^îon en demandant que lir 
Goinité Yi^uille bien nommer une commission dont le Ma 
serait : 1^ de soumettre avee la plus entière réseme à M . le^ 
Curé là craii^ que la pose de vibres prfvisoims ae nuîSQ ait 
succès des démarches à&ire poairobtomr des vitraux peint»; 
^ de s'entendre avec M. le Curé et M. lé ItaHre pour la foèimi) 
et re|q[><n1unité des desp^ndes à adresser w jgomem&BBÊÉA'i 
3'' de prêter son concours^ en cas do soooès, pour ta détenkittHi- 
tion des sujets etlaiKspceilton artisiiqiie des/WirièFes;. ^ h^ 
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Coinilé accueille la proposition de M. Aiidebert et nomme une 
commission comp(Hiée de HM. Colson^ Rogeau, Audeberf, 
Raymond de Cizancourt, de Biarre, fiéguery et Demarsy. 

— La nomination de MM. Billet et de Lanaîze, présentés à la 
dernière séance, est mise aux voix et adoptée. 

— M. de Gizancourt communique ileux lettres de M. le secré- 
laire perpétuel de la Société centrale, la première, du 6 avril, 
|iour informer le Comité de la nomination de M. Cardon, comme 
membre non-résidant de la Société des Antiquaires de Picardie, 
et la seconde du 6 mai. Nous extrayons de Tune de ces lettres 
audgues lignes qui ont trait aux ressources financières du 

« La Société, qui suit avec le plus grand intérêt la marche des 
travaux du Comité de Noyon et applaudit à ses succès, veut y 
aider de tout son pouvoir, dans la mesure de ses ressources. La 
publicité de vos travaux se fait par la voie de votre journal et 
aussi par notre Bulletin, où nous insérerons toujours, comme 
nous ravons fait jusquici, m eœt&tiso, toute la partie archéolo- 
gique de vos travaux. Il n'y a donc pas lieu pour nous de sup- 
porter les frais d*un second bulletm. Quant à ce qui est des 
fouilles à exécuter, nous vous aiderons. Mais comme notre 
bud^t à des limites très-restreintes, nous pensons qu'il y a lieu 
de^vous créer des ressources personnelles, dont vous pïourriez 
alors disposer plus laidement. La Société se propose, ea consé- 
quence, de solliciter pour le Comité de Noyon, auprès du 
Conseil général de l'Oise, une subvention qui, aux tennes de 
notre règlement, vous appartiendrait tout entière. » 

Le Comité est sensible a l'intérêt avec lequel la Société cen- 
trale suit ses travaux : il espère que le Conseil général compren- 
dra Tutilité des recherches auxquelles il se livre dans un pays 
aussi riche que le Noyonnais, et il n'hésite pas à penser que les 
démarches faites avec le concours de MM. les conseillers géné- 
raux qui font partie de la Société des Antiquaires ne soient 
eouromiées succès. 

— M. Demarsy offre un exanplaire du Traité des Reliques, 
de Calvin, imprimé en 1899. Cet opuscule est remis aux mains 
de M. le maire, pour être déposé a la bibliothèque de la ville. 

L'honorable membre fait passer ensuite sous les yeux de ses 
collègues, quelques planches d'une publication récente, intitu- 
lée : le Musée de la caricature. L une d'elles offre quelque 
intérêt au Comité, à cause d'une particularité de la vie de 
Calvin qui y est reproduite, dans le goût et avec le caractère du 
t^nps où vivait le réformateur. On ^ voit Calvin brûlé d'un fer 
rouge. Cette caricature est fort ancienne : cependant le texte 
joint aux gravures n'indique rien de précis, et ne donne d'autres 
détails que ceux que l'imagination féconde de M. Léon Gozlan 
a pu tirer des contradictions des théologiens et des réformateurs, 
pour le plus grand amusement de ses lecteurs. 
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— M. Paillart continue la lecture de son étude biographique 
sur S. Médard. II discute l'opinion assez généralement admise, 
que S. Gildard était le frère du saint évéque Noyonnais ; et il 
émet ridée que si S. Médard est réellement, comme la tradition 
porte à le croire, Fauteur de l'établissement de la Rosière à Sa* 
lency , il a pu et dû fonder cette religieuse institution avant 
d*être élevé à Tépiscopat. 

M. le Président remercie M. Paillart, et demande que cette 
suite de son travail soit publiée dans le Bulletin. 

— M. Golson commimique une lettre de M. Marville qui 
renouvelle l'invitation faite par lui plusieurs fois au Comité, de 
visiter les curiosités archéologiques de Trosly. Il est décidé 
qu'une commission sera nommée pour répondre à Tappel de 
M. Marville, et suivre sur le terrain les détails intéressants qu'il 
doit fournir sur divers points historiques. Cette commission se 
compose de MM. Colson, Audebert, Fourrier, de Biarre, Petit, 
Garlet et Lecot. 

— La nomination des membres de cette commission fournit 
au Comité l'occasion de témoigner à Téffard de M. Pei^é ses 
sentiments de sincère condoléance et de douloureux mtérêt. 
Tous s'unissent pour prier M. le Secrétaire de transmettre à 
l'honorable vice-président l'expression de leurs regrets pour la 
perte affligeante quia plongé sa famille dans le deuil. 

— M. Caillette de l'Hervilliers demande au Comité, par l'in- 
termédiaire de M. Lecot , la faveur de recevoir le Bulletin , en 
échange des ouvrages dont il est l'auteur , et qu'il se fera un 
plaisir d'envoyer à la Société : le Comité souscrit à ce vœu. 

— M. Jules Lefranc lit une notice pleine d'intérêt sur tme 
institution établie à Salency dans des temps fort reculés. 

Après avoir gracieusement remercié le Comité, en son propre 
nom et au nom de M. E. Lefranc son frère, d'avoir bienvoulu les 
admettre au sein de la Société, le nouveau membre indique qu'il 
désire payer sa bienvenue en offrant à ses collègues un hravail 
d'intérêt local. 

« Il existe à Salency, dit M. Jules Lefranc, une société nom- 
mée LÀ MOUTOILLE : l'époque exacte de sa fondation n'est pas 
connue; mais elle est antérieure à 1315, puisqu'il existe, à cette 
date, un titre récognitif, établissant les di*oits des membres de 
cette Société appelés MouUÀlliers. » 

Suit une copie de ce titre rq)roduit in eœtenso^ pour être 
déposée aux archives du Comité : l'auteur du travail en résume 
ensiles principales dispositions. 

A une époque où l'on manquait de chemins, un seigneur 
de Salency abandonna généreusement aux laboureurs ou 
ahemiiers de Salency et Dominois, qui réuniraient certaines con- 
ditions, une prairie sise tout près du canal de Saint-Quentin, qui 
la traverse maintenant, de la contenance de 38 faulx et connue 

6 
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sous le n(Mn de pré de la MouUMUy ce qui explique le nom de 
moutoiltiers donné aux membres de cette société. 

Pour «titrer dans la communauté des moutoilliers, il faut : 

|o Etre natif de Salency ou de Dominois, ou que la femme 
du prétendant soit née dans l'un de ces lieux ; 

9» Btre domii^é, soit à Salency, soit à Dominois, et être 
lOKé sur sa propriété ou sur celle de sa femme ou de ses enfants 
mmeurs et faire valoir des terres ; 

3« Avoir deux bons chevaux ou juments suffisamment har^ 
nadiés, diarrettes, cbarrue, etc. emin tous les ustensiles con- 
cernant le labourage ; 

4» Montrer lesdits 2 chevaux bien harnachés, ainsi que tous 
les ust^isiles ci-dessus indiqués, le premier dimanche de mars 
de chaque année, sur la place de Salency ; 

8o II est permis, pourvu qu'on remplisse les conditions ci-des- 
sus, de se mettre à deux pour avoûr une part dans lesdits prés, 
c'est-à-dire avoir chacun un bon cheval ou jument et tous les 
autres ustensiles; mais, dans aucun cas, on ne peut être admis 
seul pour une demi-part, et les deux co-sociétaires devront la- 
bourer, herser et faire les corvées ensemble et en commun, 
sous peine de déchéance et expulsion; 

Ço Au voaude la donation, les parts doivent être égales ; 

7o Attendu que les moutoilliers, pour conserver la propriété 
exclusive qui leur était contestée du pré de la moutoille, ont eu 
à soutenir plusieurs procès très-longs et très-onéreux, qu'ils 
ont payé, chacun pour sa part contributoire dans les frais, 
soixante-quatorze francs, et, depuis, la somme de cinq francs 
pour faire dresser un inventaire et une analyse complète de 
tous les titres qui étaient dans la plus grande confusion, il est 
d'obligation, pour faire partie de la communauté, de payer en 
entrant la somme dç soixante-dix-neuf francs qui est r^rtie 
entre tous les membres alors en pied : cette clause est de rigueur ; 

9o Les contributions sont payées également par chaque mou- 
toillier; 

9o D'après le titre sus énoncé, le donateur s'était réservé un 
àtôit de corvée sur les moutoilliers, et depuis que les droits sei- 
gneuriaux ont été abolis, la communauté de Salency et Domi-^ 
nois s'est maintenue en jouissance de ce droit, et pour y satis- 
faire il faut avoir toujours deux bons chevaux ou juments et 
charrettes en bon état ; celui qui s'y refuserait ou serait dans 
rifoposflihilité de remplir toutes les conditions et charges sus- 
dites, sera débouté. 

Tous les moutoilliers sont tenus de faire toutes lés eorvées 
dû l'année de jouissance jusqu'à la suivante, c'esNnliFe d'un 
mois de mars à l'autre sans pouvoir f^étmàre en être dispensés 
pour cause de perte de chevaux ou autre cause de démoulage; 

Mû Celui qm serait dessaisi de ses propriétés avant la^mt- 
Jean (24 juin) serait déchu de ses droits à la moutotlie^ 
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ilo Celui qui viendrait à perdre un cheval aura le ééki d'un 
mois pour le remplacer, s*il veut conserver son droit ab mott- 
toillier , et quinze joUrs pour échanger celui qui ne lui convîeQ- 
drait pas ou à l'administration des moutoiUiers. 

Loi^u'un nouveau prétendant se présente, il fait, par voie 
d'huissier, sommation au symiic de se trouver à jour et heure 
indiquas, sur la place de Sialency, à l'issue de la grand'mesie. 

Aux jour et heure indiqués, en présence de toute la com- 
pagnie des moutoilliers, le postulant v^nt sur la ||lace avec 
ses chevaux bien harnachés, et, s*il est reconnu réunir les con- 
ditions voulues pour faire partie de la moutoille, il est reçu, et 
l'huissier dresse procès vernal de la réception qui est suivie dHm 
petit banquet pour accueillir le nouveau confrère. 

La société est régie par un syndic qui est aujourd'hui M. Pierre 
Antoine Polkt, cultivateur à Salency ; le nombre des moutoilliers 
est de vingt-trois actuellement ; chacun d'eux a droit à lajouii- 
sance d'un 33« du pré et d'une rente sur TStat s'éleya^t à 
trois cent-trente-trois francs et provenant de l'indemnité accor- 
dée à la société par suite de 1 es^propriation d'une quantité dé 
5 ares 89 centiares dans ledit pré, à cause de l'établissement du 
canal de Saint-Quentin qui le traverse actuellement. 

Vous avez entendu prononcer le mot de procès dans l'un des 
articles de ce règlement, c'est qu'en effet, messieurs, l'iostitution 
de la moutoille, toute ancienne qu'elle était déjà, a eu à soute- 
nir une lutte, d'abord avec im seigneur de Salency , et ensuite 
avec la commune, lutte de laquelle ladite société est sortie vic- 
torieuse après que toutes les phases de la juridiction eurent été 
épuisées. 

En effet, messire Gharles-François-Laurent Danré, Écuyer, 
sei^eur de Salency, chevalier de l'ordre.royal et militaire de 
Saint Louis, ancien capitaine de cavalerie, a prétendu reven- 
diquer la propriété et jouissance de 8 faulx 72 verges l/d de 
pré, faisant partie de l^ pièce de 28 faulx de la moutoille. 

A l'appui de sa prétention, messire Danré produisait : 

lo La copie d'un acte que les anciens sei^urs de Salency 
avaient fait souscrire le 4 mai 1642, non pas à la communauté 
des habitants de Salency et Dominois, mais à 12 particuliers 
auxquels on a fait reconnaître qu'ils ne possédaieat que dix- 
neuf faulx 3/4 de pré, au pré de la moutoille* 

2o Un bail du 8 mars 1673, par un seigneur de cette partie 
de pré, ce qui en constituait la propriéte à son profit. 

3o Et un dénombrement du fief de la rose ou de Salency. par 
M. Danré à son suzerain le marquis d'Hautefort, à cause de sa 
baronie de Béhéricourt. 

Au contraire, le droit de la communauté résidait dans Tan- 
cien titre récognitif de 1315 sus énoncé, et 4 dénombrements de 
la seigneurie de Salency. 

Le 1er, du 4 juin I4f9, émanant de Faulques de MargiyaU 
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Eeuyer, seigneur de Résides et Yieulaines, à noble homme 
Anthoine de Semente, seigneur de Quesquamps et de Béhéri- 
court. 

Le 2« du 4 juin 1440 présenté par le même Paniques de Mar- 
gival à Louis de Contin, Ecuyer, seigneur de Nomas, de Béhéii- 
court et de Pimprez. 

Le ^ du 26 juillet iS43, offert par Antoine de Saint-Baussens, 
dit de Margival, des prés de la moutoille et de la rosière à mes- 
sire Loys d'Estissacq, chevalier, sei^eur de Béhéricourt et 
Grandrû à cause de madame Anne DaiUon, sa femme. 

Enfin la quatrième, du 8 août 1736, domiée par M. Jean Sé- 
zille, procureur fiscal des terres et seigneurie de Sal^ncy , et 
fondé de procuration de messire Charles-Antoine Danré, père 
des Moutoilliers, écuyer, seigneur de Salency, Frières-Faillouëi 
et autres lieux, à monseigneur Emmanuel, marquis d*Haule- 
-fort et de Sarcelle, comte de Montignacet vicomte de Ségur. 

La baronnie de Béhéricourt, appelée à juçer ce différend, 
fendit une sentence le 24 octobre 1768, qm donnait gain de 
cause au seigneur de Salency. 

Dans cet état, le litige fut porté devant le baillage de Chauny, 
qui, le 20 juin 1774, rendit, par l'organe de Charles- François 
Demory-Desgravières, président, lieutenant-général du baillage, 
une sentence qui contraignit messire Danré à céder et aban- 
donner aux Moutoilliers, demandeurs en l'instance, lapropriéfé 
et jouissance dudit pré, et à restituer auxdits Moutoilliers, la 
part qu'il avait indûment exigée dans le pré de la Moutoille, 
attendu qu'il n'avait pointde charrue et ne faisait point labourer 
et abenner audit Salency avec ses chevaux, lui faisant défense à 
l'avenir, et tant qu'il n'aurait pas de charrue, et ne ferait point 
labourer et abenner avec ses cnevaux, de prendre aucune part 
ni portion dans ladite Moutoille, qu'audit cas, il serait tenu de la 
tirer au sort et de payer sa part dans lacensive. 

Cette sentence fut signifiée à messire Danré le 22 juin 1774. 

Messire Danré interjeta appel de cette sentence devant la eom* 
de parlement, après que toutefois MM. Target et Legouvé, avo- 
cats au parlement, eurent essayé d'arranger l'affaire, en même 
temns qu'ilsétaient chargés d'une aufre difficulté concemantie 
fief ae la rose, et lemaraisdit delà Frète. 

Et un arrêt rendu le 31 juillet 1770, confirma la sentence du 
baillage de Chauny, et entherina les lettres de rescision obtenues 
du roi par les Moutoilliers le 14 août 1774, contre un acte du 
23 octobre 1768, qui annulait la cession faite par ladite commu- 
nauté au profit de Charles de Belloy, alors seigneur de Salency, 
le 4 mai 1642, de trois quartiers de pré faisant partie de la pièce 
de 28 faulx, et a condamné M. Danré à rendre 20 années d'arré- 
rages de cens dudit pré. 

Devant la cour, la communauté était représentée par Antoine 
Garbonnier, dit Bontemps, laboureur à Salency, son syndic. 
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Des experts ont été choisis pour apprécier les 99 années de 
non jouissance, les sieurs François et Nantbier, pour les Mou- 
toilliers, et le sieur Duriez fut nommé d'office pour messire 
Danré. ^ 

Enfin le iO mai 1780, la courde parlement prononça un nouvel 
arrêt portant condamnation de messire Danré à %Wd fr. d'în 
demnité, fixée par les experts. 

La communauté des Mouloilliers n'eut pas seulement à com- 
battre les prétentions du seigneur ; la commune à son tour re- 
vendiqua pour elle, le droit à la propriété de cette prairie, et 
consentit à s'en remettre à la sagesse aarbitres choisis de part et 
d'autre, avec l'intervention de M. Mannier, juge de paix de 
Babœuf. 

Les Mouloilliers nommèrent pour les représenter, MM. De- 
inoi7 et Legrand;deson côté, la connnune fitchoixdeMM.Salé 
etCrochin. 

MM. Demory et Legrand s'étant trouvés en état d'arrestation 
au moment de la révolution, les Moutoilliers nommèrent pour 
nouveaux arbitres MM. Lenrunce, ancien juge de paix du canton 
de Noyon, et Claude-Joseph Deroucy , homme de loi à Noyon. 

Deux sentences arbitrales, lune, du 17 juillet 1793, et la se- 
conde, du le' octobre 1793, maintinrent lesdits laboureurs et 
ahenniers dans la propriété, possession et jouissance desdites 
28 faulx. 

C'est en passant par toutes ces vicissitudes, que la société de 
la Moutoille se trouve avoiraujourd'hui une existence tout à fait 
distincte et indépendante. 

— Sont offerts au Comité : 

lo Note sur une cloche fondue par M. Morel, de Lyon, par 
M. l'abbé J.Corblet; 

2o Notice sur le portique de Sarcus, à Nogent-les-Vierges, en- 
voyée par M. Houbigant ; 

ào Un pistolet ancien à double détente, donné par une per- 
sonne de Noyon ; 

4o Deux chandeliers du moyen âge, donnés par M. Foyart ; 

5o Plusieurs cartes géographiques, et entre autres une carte 
de Picardie de 1778, offertes par M. Dordigny ; 

6o Fragments de poterie ancienne, trouvés à Beaulieu, et 
laissés au musée du Comité par M. le docteur Guilbert. 

— L'ordre du jour de la prochaine séance est arrêté ainsi 
qu'il suit : 

Fragment de l'histoire de Quierzy, par M. l'abbé Garlet, curé 
de Manicamp ; 

Note sur la cellule de Sébastien Sicler à Larbroye, par 
M. Béguery. 
. — La séance est levée à 3 heures lj2. 

Le Secrétaire : l'abbé V. Lecot. 
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Séance ^du 2 août 1880. . 

Inscription ôttr la statue de Jac({aes Sarrasin.— Présentations. -- Sceau des 
chanoines de -saint Nicolas. Travail de M. Tabbé Garlet, sur Quierzy.— 
Âvant-propos.— Ouvrages et documents consultés. — Importance histori- 
que de Quierzy.— Biographie de Dom Gourdin.—Règlement. —Communi- 
cation de M. PeigAé-Delacourt : 1» sur le théâtre de Ghampiieu ; 2^ sur le 
chemin suivi par César dans les Gaules ; 3** sur Dives et Divette.—Fouilles 
faites par M. Mazière, à Ribécourt.— Sceau de Pépin trouvé par M. Golson. 
—Fragment de statue représentant un Dieu gaulois.— Discussion sur le 
Novioidunum. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : MM. le docteur Golson, président ; Peigné- 
Delacourt, Raymond de Cizancourt, Dordigny, Gottu, de Biarre, 
Maillet, doyen de Lassigny; de Grattier, Gugnières, Garlet, 
E. Lefranc , J. Marville , Andrieux , Leroux, Béguery, Petit, 
Billet, Maréchal, de Lahaise, Boulongne et Lecot. 

— MM. le docteur Millet et Emile Binard assistentà la séance. 

— M. le Secrétaire donne lecture du procès-verbal. M. de 
Biarre y regrette une omission, qull désire voir réparer dans 
le prochain compte-rendu. Deux fois le Comité, s*associant au 
vœu exprimé par son honorable trésorier, a demandé qu*une 
inscriphon fût placée sur le piédestal de la statue de Jacques 
Sarrazin. La promesse, faite pî^r M. le Maire, n*a pu encore être réa- 
lisée. M. de Biarre regrette l'absence de M. Audebert, qui, 
sans doute , indiquerait les motifs d'un délai si prolongé. 
Une somme suffisante a déjà été offerte pour couvrir les frais 
d'inscription; si une nouvelle offre était nécessaire, M. de 
Biarre la ferait volontiers. 

Après cette observation, dont on demande la mention au 
prochain compte-rendu, le procès-verbal est adopté. 

— M. le Président présente à la Société MM. Billet et de 
Lahaise, élus à la dernière séance. 

— M. le docteur Guilbert, autrefois membre actif du Comité 
de Noyon, désire conserver le titre de membre honoraire. D 
correspondra avec ses anciens collègues , et leur fera part 
des découvertes archéologiques de la Société de Périgueux, 
à laquelle il appartient comme membre résidant. 

— M. l'abbé Leroux possédait, il y a quelques années, un 
magnifi<iue sceau des chanoines de la chapelle Saint-Nicolas, de 
la Cathédrale de Noyon, qui lui avait été transmis par le véné- 
rable M. Bailly. Ce sceau est passé des mains de M. Leroux dans 
celles de Mgr Tévèque de Beauvais, qui en est actuellement pos- 
sesseur. Sur une fausse nouvelle, qui fit croire aux membres du 
Comité que ce sceau était exposé a disparaître et à s^éloigner 
du paysqu'il intéresse spécialement, une lettre respectueuse avait 
été adressée à Mgr pour prier Sa Grandeur de vouloir bien ne pas 

SriverNoyondecetobjetaartquelesarchéologuesregardentàbon 
roit comme un précieux souvenir. Dans une lettre, dont M. le 
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secrétaire donne lecture, Mgr assure le Comité que le sceau de 
saint Nicolas dont révêché est propriétaire, ne disparaîtra du 
musée de Beauvais que pour4|tre envoyé à celui de Noyon où 
sa place est naturellement marquée. Après de longues ooserva- 
tions de MM. de Biarre, de Grattîer, dé Cizancourt, Fourrier, 
Golson, Maillet, Lecot et Leroux, une commission est nommée 
pour remercier Mgr de la promesse qu'il veut bien faire au 
Comité, et s'entendre sur une question incidente soulevée par 
l'existence et l'histoire de ce sceau. Les membres de la commis- 
sion sont: MM. l'abbéMaillet, de Gratiier, de Cizancourt, Peigné, 
de Biarre et Colson. 

— La parole est à M. l'abbé Carlet, curé de Manicamp, pour 
la lecture d'une partie de son travail sur Quierzy. 

n existe sur Quierzy plusieurs savantes notices de MM. Melle- 
ville, de Laon ; Suin, de Soissons ; le baron de la Fons, et M. Pe- 
tit, notre collègue. M. Carlet s'en est servi, mais il espère 
jouter aux excellents détails historiques publiés dans ces 
notices. Vingt-cinq ans curé de Quierzy, il aime doublement 
celte importante localité, et il a» été heureux de faire de son his- 
toire l'oDJet de ses études. L'honorable membre a toujours 
remonté aux premières sources, qu'il indique avec le plus grand 
soin, afin de Taciliter le contrôle ; il a traduit ou analysé les 
nombreuses chartes signées au palais de Quierzy ; il a consulté 
plus de cinquante auteurs du moyen-âge qui se sont occupés de 
son château ; enfin, il n'a rien négligé pour donner au fonds de 
son travail une très grande valeur historiçiue. 

Après une pieuse dédicace, et Vexnression du désir ardent de 
voir se relever l'église, démolie en 1855, et reconstruite en partie 
aujourd'hui, M. Carlet remercie le Comité d'avoir bien voulu 
l'associer à ses travaux ; puis il aborde l'étude historique. 

« A quelque distance du village, le voyageur aperçoit, en appro- 
chant de Quierzy, une tour surmontée d'un toit aigu : c'est le 
clocher de l'éçlise, véritable calvaire planté au bout d'une longue 
avenue, pour indiquer au passant le lieu où fut jadis la célèbre 
villa. Non loin de là, en effet, se dresse sur le bord de l'Oise une 
vieille et massive construction, souvenir traditionnel d'une rési- 
dence fréquemment habitée par nos pruniers rois. » 

IMPORTANCE HlSTOftlQUE DE QUIERZY. 

« Lecteur, touriste, archéologue, si, trop empressé de mesurer 
le gigantesque donjon de Coucy, vous n'avez pas le loisir ou la 
curiosité de venir interroger un sol plein de souvenirs, au moins 
saluez de loin cette terre vénérable, consacrée par la présence 
de tant d'illustres personnages : papes et empereurs , rois et 
évèques, comtes et abbés, moines et guerriers. /Voir la liste 
alphabétique). SU reverentia locis quœ augusta ilîa capita smi 
quondomh prœsenMâ decora/oerunL G*est Malnllon ipii vou» 
recommanae ce respect dont il était lui-même pénétré^ au com- 
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iBeni.ement de son fameux ouvrage De R$ diplomaticâ^ dans 
répilre dédicatoire au grand Colbert, où il signale en premier 
lieu Carisiacum. 

« Saluez cette vallée hislorique, aujourd'hui si paisible, qui fut 
autrefois le théâtre de tant d événements célèbres : funérailles 
d'un grand prince, consécration de la puissance temporelle des 
papes, ordonnantes et capitulaires, fêtes religieuses célébrées 
par le souverain en société avec le chef suprême de l'église 
universelle, conseils de guerre, conciles ecclésiastiques , discus- 
sions théologiques, examen d'évêque, noces royales, sacre et 
couronnement, chasses princières, campements militaires, éta- 
blissement ou au moins naissance de l'hérédité des fiefs; et, pour 
au'il ne reste à désirer aucune espèce d'intérêt , malheurs et 
ésastres, ravages successifs par les Normands, par les Jacques, 
par les Anglais, par les Bourguignons , ravages sous la Ligue, 
ravages sous la Fronde. 

a Enfin, souvenez-vous du plus humble et du plus aimable des 
savants, Mabillon, lequel, il y a environ deux cents ans, venait 
en personne explorer ces lieux , les illustrant lui-même par sa 
présence, et qui a voulu rédiger de sa propre main, au sujet du 
palais de Quierzy , une dissertation importante , tandis qu'il 
laissait à son confrère doin Michel Germain, l'étude de cent 
soixante autres palais royaux. » 

Note. — Ceux qui attribuent en entier à dbm Michel Germain, 
né à Péronne, le travail intitulé de Carisiaco disquisitio, ont lu, 
mais ils n'ont pas lu attentivement ce que dom Mabillon dé- 
clare à la page 244 de sa diplomatique; voici ses paroles : hanc 
in eum (Michaelem Germanum) opérant transtuli,... quam 

ille impigré exsecuius est ad omnia, proëter locos de 

CARISIACO et Sylvaco, quos aliquando aliâ occasione illustra- 
veram. 

« La valeur historique de Quierzy est tellement importante, 
qu'elle a provoqué l'envie et la contrefaçon. La petite ville de 
Crécy-sur-Serre a voulu se l'approprier, en vertu de quelque 
ressemblance de nom. Le Creciacum ad saram, ou serra/m^ a 
prétendu se faire passer pour le célèbre Carisiacum ad Isarmn ; 
mais cette prétention, quoique appuyée sur l'autorité impo- 
sante d'Adrien de Valois, n'a servi qu'à faire mieux constater 
les droits légitimes et la noblesse authentique de Quierzy-sur- 
Oise (1). La thèse de Mabillon sur ce sujet est une démonstration 
complète ; le procès est jugé ; et nous nous reposons tranquil- 
lement à Tombre du nouvel article 259 du Gode pénal. 



le célèbre Goucy^ dont les mines imposantes devraient suffisamment ga- 
rantir Tauthenticité , et tantôt le Creciacum où saint Léger signa son 



testament. 
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^ D*autres Grécy, Grécy^u-Mont, Gréey-^n-PontiReu, se sont 
aussi laissé aller volontiers à cette prétention. Nous leur laisse* 
rons loyalement tout ce qui leur €st dû ; mais nous retiendrons 
ce qui nous appartient (1). 

Après avoir ainsi montré Timportance de cette antique rési- 
dence; royale, M. Garlet déplore Tétat d'abaissement où elle est 
tombée aujourd'hui : le village subsiste, mais c'est tout : pLtss 
de monuments, et surtout pas d'alise, te monument aussi né- 
cessaire aux traditions qu*à la foi : ne trouvera-t-on pas dans la 
générosité des cœurs chrétiens, et des esprits, amis du passé, le» 
ressources qui manquent h la localité pour relever le taanle 
détruit? 

DES ÉTYMOLOGIES DU HOM QVISRZT. 

D'après M. l'abbé Garlet, Quierzy est la prononciation picarde 
de Chierzy, lequel est lui^-mème une contradioii du nom aih 
thentique et usuel de Ckérisy. en latin Ca/risuwus ou Ca/risiaoum. 
« Jusque-là, continue l'auteur, tout le moiule est d'accord. 
Mais quelle est la véritable signification de Carisiaous qb de 
Chérisy ? L'ancien nom français, confronté avec les mots latim 
correspondants, nous indique une étynsiologie assez naturelle : 
CJiérirs^, Carus iacis, chère habitation champêtre : étymologie 
bien iustifiée par l'affection que portaient à ce lieu les premiers 
rois ae France. 

« H. MeUeville le fait dériver de CapriHMs, endos de 
chèvres. » 

Aux diverses étyiiK>logies de Qui€9rty, M. Garlet igoute cdles 
qui ont été proposées pour Maiâcamp. « Auprès des palais 
royaux, il y avait ordinairement une vaste plaine^ dans lamieUe 
les rois francs tenaiimt en pteia air ces assemUées générales 
connues d*abord sous le nom de Champs de mars^ ensmte soi» 
celui de Champs de mai, et mêlées en latin Iktdius'Kxxmpus 
ouMaicampus. Maicampm^ voini l'origine de Muncamptoute 
trouvée. 

« Une autre étymoloffie fut proposée à la Société anchéolon- 
que de SoissmiSf après la visite dui^ mai 1848 (v. le Bulle^ de 
1 une de ses séances). Les Normands vinr^it camper plusieurs 
Ibis À Ouierzy et aux environs de Quierzy ; un camp d^ Nor- 

(!) Dans une charte du duc ûuillaQioe. donnée en 910 pour le monastère 
de Sanxilanges, CeUiniatus {de re diplom, p. 559, d), il est parlé de biens 
situés en Âuvergrne, dans le eomté de Brioude, in vÙtâCarUiaeo. —Près 
de T«rin, il existe une tiUe appelée Q^iert ou €hier. — Daiis randenne 
Ouyenae, il 7 avait te pays de Qiiercf , dont Cabors était la capitale, Pq$iê9 
caaureinus. 

Cette similitude dé noms ne peut produire aucune incertitude sur la 
véritable position du Cariêiaeum oà se sont passés les événements qoe 
nous rapporterons» tesquels, sans aucun éeutCf n'ont point eu lira en Aa- 
vergne, ni dans le Piémont, ni (kais . la Ôuyenae. .^ Céri$ffy près Moy 
(Aisne), n*a point de prétefttiooa. 

6- 
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mafiddi Maoètmmpm, mra lainé json Àom au village, qui s'esf 
é tabli ]^r la suite sur son etnpiacei&eat. 

<c Une (kriûèFe ét;mo]k)gte» beaucoup plus simple, serat 
celle de M. Peigné-Delacourt : Magne-ca/mhs, Mdgnus^atnpus, 
tant parce que \& YiUagj& e^t situé au milieu de cetic grande 
I^iue (xk le bassia de ^Ailette se réunit à celui de L'Oise , que 
pàxce fu*il aunût été étad)li sur Vemplaeement d'un vasie camp 
romain, dont jusqulà présent les traces n'ont pas été siAffisam- 
«awt signalées. On prétend^ dit H. Melleville <Z>iot. hisL), qu'au 
siècle dernier, on en voyait enccNre des traces dans la prairie. 
Assurément, les Roniaiiis n'ont jpaç établi un camp dans ime 
prairie basse, souvent inondée. On aura pris pour vestiges d*un 
camp romain (]pie)4ties terrassements exécutés peut-être par 
les troupes étrangères pendant le siège de Ghauny, sous la 
I^rondq. 

« Des traces betoooiip flus s^stbles d'un camp très-déve 
laisse trouvent dans le msinage de Manicamp, sur le terri- 
tonrede Sahit-P»aKa»x-8ois, dans un lieu appelé l'Herniitage, 
appartenant à M. D» Gastel. Maison n'a pas^ encore essayé d'en 
dMerminer i'dpoqoe. w 

M. te'éacteiirGolseiiipvdposemiequatrièmeétymologie, basée 
sur le nQmbrtin des d^ai^iiienlspkis ou moins nombreux des 
années rMQaiiies : Mcmus campus. 9e là, M.l'àMê Garlet passe 
à la rivière de l'Ailette, qui s'arrête aujourd'hui à M anieamp, 
majes^ (foi autrefois desceiîdait jusqu'à Ouief zy, et «e jetait dans 
l'Oise, au-dessous du château. 

M. le che^^dler dû l'Iïptnois, dattis la première note de son 
Histoire de Cquey^ p. diS, dit : « Je n'entrepr^idrai pas de ré- 
futer l'opinion éshâ^m dn fiesmy qui, se fondant sDr l'aulorrfé 
4» âuilbert die Nogent, appelle ceite rivière ÀUetm, qu'il fatt dé- 
iiiiper4n waot latàn Aquiia, employé par Guibert. Ce premier 
abbé de Nogent ^) qui mait Ans un siècle d'ignorance, s'est 
«ma dnnte fort, peu occupé àe rechercher le nom primitif de 
cette rivière, et a rendu par un mot analogue le nom vuigaii^. 

~M. Lecola reçu de M. Gatttette de rHerviUSers, undes mem- 
bres les plus actîft^de la Société dés Antiquaires de Picardie, 
mie cwrte biographie du savant bénédictin Koyonnais, dom 
jkfurdin., Il en donne lecture an <]!o«aité, qui remercie M. de 
l'Hervilliers de cette intéressante notice : 

« Dom François Philippe Gourdin, religieux bénédictin de la 
congrégation de Saint-Matir, ancien professeur de rhétorique, 
des Académies royales des sciences, belles-lettres et arts de 
Rouea, 4laCaen, de Villefranehe^ de la Société littéraire de 
Ihutlogne, du nnisée de Bordeaux, de la Société royale de 
liOndi^ etc» etc.» donne luirméme dans une Nptice^ autographe 
q)»e possède son petit neveu^ M. Alfred Balet^ des défaûlscurtein 
sur ses premières années, éopwis sa naissance, jusqu^en 1774: 

« Je vous obéis, «*-il, en i78f, à son confrère M. Deschamp, 
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qui lui wail dâmandé ceUù mtnitiéde tMofiaftcê, jeiPMs ntëâj 
et, malgré toute ma répugnanee, voiel le cKtail dé HM^ië : vw» 
y verrez toute rinconstaoce de ma jeunesle; et ôombien imitai 
tiré parti de hioi^méûae, jtisqu'À l'âge de dtx4iutt ans, mieiffi les 
circonstances t'ont les bomiiies. , . 

• Fraoçois-Philipoe Gourdin naquit à Notous le 8 nOTeralme 
4739, de François Gourdki« peîatra, élèwëe Fécole de Paiia; 
il fut l'aifié de ^linze eitfaats^ s<m ^re, pkin d'aaiMr et d'en- 
tbousîasbte pour son art^ le destinait & la peinAure. A Tâge de 
quatre ans, laissé seul dans Fatelier^ il prend les pitiœflûx , »é- 
langé toutes les ceuleurs et gâte ua tableau sur le ctieiratet. Le 
père rentre, et, praïaat la chose du bon côté, il irottte te 
moment un des plus heureux de sa vie. Dès T&^e de six ans, il 
nait un rudim^t dans les^maiiis de son fils, qui devait avoir fini 
sa rhétorique h douze ou treize aiis, en joignant l'étude du deasfai 
à celles des lettres, C^était le calcul du fera.. , mais le fils en 
annonçant quelques disposiUims pour f une et pour l'autre, me 
fit aucun progrès. Ayant quitté le collège t» troisième, il se 
livra au dessin avec ardeur et quelques saceès. Sentant le be- 
soin de l'intelligence des bons auteurs» ilfepFît aes études^ En 
seconde, ii fit une pièce d'environ deux cents vers sur la mort 
de Louis XV. fin rhétorique, il abandoi»^ tes vers làtuis abso- 
lument. Il fit «suite dli'buit mms de philosophie , qu'il com^ 
mença par la physique de Bescartes, qu'il écrivait sansVétudier ; 
mais il prit goût à la lectut^« et fit beùlcaup d'extrait». 

« £n 1760, il entra chez les béoédicfiiis^ fit proiession à 
Fabbaye de Saint^enrges en 1761 , et ses ctmrs de idiiloaoplûe 
et de théologie à Saint-Yandrille ; noiiis^ son antipathie poui* Je 
jurgon de Fécole lui faisait regretter les mooamts qu'il perdait 
pour lalittérature« £n 1767^ renvoyé à i'aMwye de Saint-Oeorges,, 
il fut nommé dépositaire, six mois après cpi^il eût reçu la fsé- 
trise, Ge fut aloi^ qu'il mit la iiemièré' main aux Après-^n&r à 
la campctgne , qui* parurent en i772, à la suite d'une brodiure 
intitidée : l'Homme sœiaàl% désjà iminimèe en 1767* 

« En 1769, nommé prefesseur de rhétorh^ue au collège de 
Beaumont-en^Auge, M y compote ime Rhéédrique fkmvçaÀse^ un 
Recueil d'eœtraiés des poëtes ailemands , imprimé en 1773, avec 
quelques pièces de sa façon; de plus une TraéucHon de l'Art 
poétique c^Horace^ avecdes notes et des remorques, As/cès cinq 
ans d'enseignement, il denaanda & se diargér de Vffistmre de 
Pioa/rdie. 

« En 1771, ii fût assùcié à l'a^^démie de Romn : à ôelte 
époque il fit paraître Un livre ayant pour titre J)e l'Action de 
l orateur. Bientôt apparurent successive»ent jwsqu'ea 1791 
treatenânq pièces de vers, qui par la variété et rim^rtance des 
matières annoncent ttoe grande étendue de cwnaissânoes. Outre 
ces ce[uvrès,.il composa «ncore un grand mMahre de méinK)ires 
et de dtssertattKHla» €n i^^^ uu Trm^^ur la éradAwtiûn, dmi 
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tes prolètteim éa ooHége de Mam se servirent I<»igleiii(K 
poar rensagnenient de la dasse de seconde. Enfin, sa dernière 
comiiosition fat son livre intitali/te la PrescripHon en matière 
de foi, de moraleet de discipline. Quant à ses Principes sur la 
grammaire en général, pour servir df introduction à l'étude des 
kmgues, et en fHxrticuKer d celle de la langue latine, je ne sau- 
rais dire à iiueiie époque il furent composés. 

f Quant éclata ta révolution de 1789 « Tabbé Gourdin, forcé 
comme les autres à se cacher, rentra dans Tordre séculier, mais 
sans 9'écMrter jamais de son devoir : sa vie fut trè&régulière ; 
fidèle à ses premiers ^igagements il sut attendre des temps 
meiUeurs jusqu'au moment où Napcrtéon releva le culte 
catholique abattu, mais non anéanti* Le bénédictin revêtit alors 
de nouveau Thabit de prêtre , et reprit ses fonctions ecclésias- 
tiques jusqu'au moment de sa mort. 

< Si Rouen lui est redevable pour ses travaux littéraires, elle 
ne lui doit pas moins pour ses connaissances bibliographiques. 
Chargé de recueillir dans le département de la Seine-Inférieure 
tous les monuments littéraires, Tabbé Gourdin, toujours prêt 
à rendre service à ses concitoyens, se mit à Toeuvre avec ardeur. 
(Test à ses efforts courageux que cette ville doit la première 
organisation d'une Iribliothèque publique. Nommé membre ré- 
sidant de l'académie de Roum en 1771, archiviste en 1803; 
secrétaire perpétuel pour la classe des lettres en 1804; vice- 

{résident en 18i4; président en 1818; vétéran le 20 novembre 
818 , Dom Gourdin accsd>lé par le travail et par les années 
dananda sa retraite en 18S0; elle lui fut accordée: puis pour 
récompenser les éminents services qu'il avait rendus, l académie 
lui fit une pension ée 1,900 francs» 

< Quant a son caractère, voici ce qu'il en dit lui-même, s'adres- 
sant à un de ses amis : 

« Je ne vous peins point mon caractère ni mes mœurs: celles- 
ci sont simples et pares par la conviction d'un être suprême et 
d'un monde à venir , car je fais gloire d'aimer la reli^on, mais 
là vraie.. ...«. Le fond de mon caractère est la véracité, ^rand 
défaut dont je ne me corrigerai point (j'en suis fâché), mais que 
je cache le plus qu'il m'est possible. Il est un sentiment que 
mon cœur igpiore. Mais je êens qu'il est fait pour l'amitié. Je 
n'ai jamais aimé à suivre lés routes frayées, et, presque toujours 
abandonné à moi-même, j'ai été mon seul gnide, — je pourrais en 
avoir eu un meilleur. Une mélancolie douce occu|)e mon esprit ; 
j'aime à être seul avec mes livres. L'ambition ne m'a jamais 
tenté, et amoureux de mes productions lorsque je m'^i occupe, 
je n'en fais pas assez de cas, lorsque je les ai finies, pour y 
mettre auelaue importance. Voilà mon portrait; je l'ai peut- 
être fiatte : c est à votre amitié à le rendre plus ressemblsuit. . . • 

Telle est en quelques mots Vesquisse du caractère de M. l'abbé 
Gourdin. Homme simple etnatarel, sans ambition, comme il le 
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dit lifi-ulème, son vérltiblelMNdiMr comtMàéum la ynifiaM 
de la religion, et dans la culture des MIes-leUtew. Fuyant le 
monde, et lai préférafii la sriilude, le seul plairir qu'il se per- 
mettait ouelquefois , c'était d'aller pasaer de doux moments 
dans sa famille qu'il chérissait. Ses lettres sont pteines desenà- 
menf s de bonté et l'on voit que c'était le fond de son carac^re. 
Un malheureux événement vint prouver qu'il savait supporter 
les coups de l'adversité. Après avoir acquis à force d'économies 
une petite fortune dont il espérait jouir pendant ses vieux j ours, 
un mnquier de Rouen, chez lequel il avait pkM^ une somme de 
80,000 francs ât banqueroute et se sauva à l'étranger en em- 
portant le fruit de ses pénibles épargnes. Ce malneur arrivé 
pendant sa vieiliesse ne etaungea pas la douceur de son caractère : 
loin de s'emporter en plaintes ini^es contre les incmistances 
delà fortune, il regarda cette peine comme une épreuve de la 
Providence et sembla dire, comme Job : « Mon Dieu , vous 
m'aviez tout donné, vous m'avez tout repris, que votre sainte 
volonté soit faite. » Cependant jusqu'à sa mort u garda un triste 
souvenir de cet évàiement ; dans sa correspondance on trouve 
beaucoup d'allusions à l'infidélité de son tMinquier : pour ne 
citer qu un exemple , voici un passage tiré d'une lettre, écrite 
de Rouen : « le commerce est mort ici ; mais le luxe y est inso- 
lent, aussi les banqueroutes sont-elles fréqmntes ; il n'y a plus 
de probité, p»*ce qu'il n'y a [dus de religion. ■ Ce simple passage 
ii'a441 pas un cachet de fermeté? Mais où sont les regrets, où 
sont les reprodiesl Cette perte réduint ses ressources à son 
traitement de prêtre montant à la somme de 000 fraacs et sa 
pension académiguede 1,200 livres 

Abandonnant donc cette vtUe, il alla à quelque dtetanee de là 
chercher une retraite où fl put terminer en paix ses jours. 
Néanmoins, il continua jusqu'à la fin ses fonctions de prêtre , 
faisant à pied, malgré son ffnsoà Age , trois fois par semaine, le 
diemin de Bon-Secours à Rouen ; cinq ou six kilomètres sépa- 
rent ce hameau de. la ville. 

Jusqu'à la fin de sa vie, il conserva im esprit libre, qui ne fut 
jamais appesanti par les faiblesses de la vieillesse. Il travailla jus- 
qu'à la nn^ ainsi qu'il le fait connaître dans deux de ses lettres. 
Dans l'une, datée du 21 mai 18S3, il dit : « Je travailleautantde 
temps chaque jour que je faisais il y vingt ans; c'est dans ma 
solitude une grande consolation. ■ Dans iWre, du 9 décembre 
i8S3, il écrit encore ceci : « Je travaille comme il y a vinçt ans, 
à l'exception que je consacre tous les moments de ma vieillesse 
à défendre la religion des attaques de ses ennemis, et. qu'il y a 
vingt ans j'étais par les circonstances ei^^é à un travsûl profane. 
Il faut avouer que je n'y trouvais point la satisfaction que ie 
goûte dans la recherche de la vérité. C'est que Dieu même est la 
vérité et que toutes les redierches de l'antiquité dont je me 
suis occupé ne fHrésentent que des probabilités et souvent dies 



Digitized by 



Google 



~ »♦ — 

fiMÉhradialioBS» On «*épiMse en conjeetafes et quaod on a bâlt 
Ua 6f stêine mr des faits soavent incertains, on s'applaudit sans 
Hêtre parfaitement content de son tratail. § L'abbé Gourdin 
écrivait cette lettre à Yêngt de 83 ans: que Ton juge par là delà 
WfdBcitë des(m esprit. 

C'est ainsi que passant sa vie à travailler, à accomplir ses 
fonctions ecclésiastiques, à entretenir de douces relations avec 
^ famille, M. l'abbié Gouixlin , à Tége de 85 ans termina sa 
glorieuse carrière, regretté de tous ceux qui l'avaient connu. 
Sdan toutes les probabilités, il mourut à Bon*Secours; quant au 
Ueu de sa sépulture, je ne saurais le dire. 

«^ Le règlement est de nouveau soumis à l'examen des 
membres, discuté article (>ar article, et définitivement approuvé. 

— La parole est à M. Peigné-Delaoourt pour une communica- 
tion sur le théâtre de Ghamplieu. L'honorable vice^président a 
toujours soutenu, contre MM. de Saulcy et Viollet-Leduc, l'opi- 
nion qu'il fallait voir dans les constructions récemment décou- 
vertes, les restes d'un théâtre et non d'un cirque. L'attention 
de l'Empereur a été attirée sur cette question, par remplace 
ment même du théâtre qui avoisine la forêt de Gompiè^ne ; le 
terrain a été loué, et les fouilles faites il v a quelques mois ont 
mis à nu les deux murs qui fermaient l'enceinte en foce de 
ramphithéâtre ;r^npiacementdu proscemum et du piUpitum 
est a^ourd'hui parfaitement indiqué ; les si^s réservés ùjax 
> personnes importantes et aux chefs militaires sont encore vi- 
sibles : la question est donc résolue, et Topinion émise au s^n 
da Gomitë de Noyon, par M. Peigné, et défendue avec tant 
d'habileté dans l'opuscule publié par lui sur cette question, 
triomphe aiiqoord'hiii de toutes les dificultés. 

~ L'honorable membre appelle l'attention de ses collègues 
sur u« travail publié dans la Revue Evropéewm, par M. deiSaulcy, 
sur la marche suiviepar César dans les Gaules. Le savant Biem- 
fare de l'Institut, après avoir exposé sous une forme ath^yaofte, 
et avec une élégante clarté, les détails antérieurs à l'arrivée de 
€és«r sur les bords de l'Aisne, traite la question 3ê l'^iplace- 
ment des deux armées avec une laddité et une rigueur qui ne 

r^rmettent pasde doute sur la valeur de son opinion. C'est bien 
Pont-Arcy que le général romain a dft culbuter les années 
gauloises, et Berrieux peuft être considéré comme le fiibrax 
dès Comme^avres. Sealement, il est juste d'observer que 
M. Moét de la Forte-Maison avait depuis longtemps émis la même 
idée, d'après un manuscrit de la collection de dom Grenier* 

•*- M. Peigaé-Belaoourt termine en faisant remarquer, dans 
le texte d'figinhard, un nom de lieu qui pourrait être, d'après 
lui, Diyes ou Divette. Ghariemagne et Carloman se réunirent^ 
dit Thistorien, à Dum diues ; et jusqu'ici la position de ce lieu 
n'était pas fixée. Il ne sersût pas èémérake, d'après M. Peigné, 
de voir dans ce mot^ lesnoms réunis de Dives et Dtvettes^ lieux 
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bAbités ^puis les premiers temps de la monarchie, et où ms 
rois de la seconde raee Avaient une résidence. 

— M. le secrétaire lit un travail de M. MazièresurdesfouiUefi 
faites à Dreslinconrt par ses soins et sous sa direction. 

DÉCOUVERTE DE CERCUEILS ANTIQUES SUR LA MONTAGNE DE 

DRESUNCOURT. 

I. 

Sur la montagne de Dreslincourt, près de la fef*med*Attiche, 
vers le sud-est, se trouve un terrain de médiocre étendue, sans 
dénomination particulière dans les titres officiels, mais que les 
gens du pays appellent la pièce des cercueils ou l'ancien cime- 
tière de Dreslincov/rt. 

Les travaux de la culture ont mis au jour à diverses 
reprises quelques cercueils en pierre dont les débris se voietat 
épars çà et là. 

M. Graves (1) rapporte qu*on a recueilli ^n ce lieu des tuibis 
^t queUfoes médailles d*or ; 

H. Peigné-Delacourt, d'Ourseamp, possède un Ludus Vertét, 
en or, qu'un enfant, gardant un, troiqiew» troiiva mt use 
taupinière ; 

Et nous-même nous avons entre les mains un Gallienus et un 
Tctricus père, petit bronze, ramassés snr le- sol au mois de 
janvier dernier. 

La pièce des cercueils est bornée sur un côlé par un chemin 
qui, établi pour les relations de la montagne avec la plaine, a 
dû exister de toute ancienneté. Ce chemin porte sur le Cadastre 
le nom de chemin de Cannectaneourt é mbécou^t ; après avoii* 
coupé le chemin de Goufnay, il passe à l'ouest delà ferme d^Af- 
tiche, suit le plateau du promontoire qui, se d^aebant de la 
chaîne de montagnes dont Atticbe est. le point culminmif, 
s'atance vers le sud-est, se btfurque et descend dans te vaBée, à 
gauche et à droite par de profondes cavées. 

Non loin delà, dans un rayon d'unkilomèfre àr peine, se ren- 
contrent de nombreux vestiges des temps antiques ; ainM : 

Canibry (2) rapporte que sur la montagne, au rvorékmest âe 
Breslmcowî, frès la ferme d'Attiche, on découvrit (vers 1776)^ 
plusimrs tomhes de pierres de taille : da/ns leur in tériewr étaient 
sculptées toutes les formes dit corps, de Duymme ; dans ee vniâe 
proportionné sarts doute à la grandeur de Vindividu gui devait 
f occuper, on a trouvé de^s ossements d^hommes et d* enfants gui, 
sur le chwnpf s.e décomposèrent. Aucune inscripiion, aucune 
médaille, auoitn mitre signe n'indiquait l'époque de cette forme 
de tombeauœ extraordinaires. 

Le même awteur rapporte encore qu^t* sud de la monitâgne 

. ■ ,. - " ' ■■■ .. ■ - * I -I - 1 Éii 

(1) Notice archéologique sur le démrtement de VOîse, 
{2\ Description du département âe l'Oise, 
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de DresHnoourt, à «n quart de Heuê de la ferme d'Àttiehe, dans 
tme partie de bois (le bois du buisson aux renards), on trouva 

plusiev/rs pièces de monnaie d/u poids de nos pièces de trente 
sous ; elles ne portaient aucune figwre distincte, aucune tête, 
mms des espèces de chiffres et de ca/ractères inconnus. 

M. Graves (1) mentionne : 

Qu'on a rcmiassé des médailles gauloises avec des antiquités 
romames cmtour de la ferme d^À ttiche ; 

Qu'on a Prouvé sur la sommité d*Attiohe, cm lieudit les Dates, 
des armss de fer, des tuiles et des poteries d'une pdte fine ; 

Que M. Bégu&ry (de Noyon), en a tiré sur un autre point une 
très-belle médaille de Lucius Verus, en or; et M. Colson (de 
Noyon), un Posthume et un Marc-Aurèle, grand bronze ; 

Enfin qu'on trout>e journellement des sarcophages à la ferme 
d'AtUche, près du jardin et dupuits. 

M. Peigné-Delacourt y a recueilli, outre le Lucius Verus enor, 
d^ cité, un Antoninus et deux Faustina en argent. 

Et nous-mème nous possédons un de ces objets appelés com- 
munément hachettes go/uh ses, en silex, trouvé en 1857, près de 
l'ancien chemin dont nous avons parlé ci-dessus. 

n. 

Dernièrement, des fouilles entreprises dans une partie de 
laptècedes cercueils, amenèrent la découverte de onze cercueils 
en pierre. 

Void la relation de ces fouilles : 

Dans une première tranchée ouverte sur le bord même du 
chemin, on rencontra, à cinquante centimètres envircm de pro- 
fondeur, un grand nombre de pierres, de volume à peu près 
^--^ brutes, placées les unes à côté des autres, pour amsi dire 




Sst-ce hazard. ou la suite des travaux de culture? ou faut-il 
voir les restes d une clôture 1 

Une autre tranchée fut faite à deux mètres en? iron de la pre- 
mière et parallèlement : cinq cercueils furent successivement 
rencontrés; 

L'état des deux premiers indiquait qu'ils avaient été déjà 
fouillés, la pierre supérieure était brisée , l'intérieur rempli de 
terre et de sable, les ossements en désordre ; 

Le troisième cercueil était intact ; 

Le corps était couché sur le dos, les bras allongés ; à droite, 
près de la cuisse, se trouvait la lame d'un sabre, en fer, n'ayant 
qu'un côté de tranchant, sa longueur est de 0,44 centimètres, et 
sa largeur de 0,05 centimètres décroissant jusqu'à former pointe ; 
mic portion de la lame était nécessairement engagée dans la 
poignée dont il ne resftit aucun vestige ; 



(1) Not. arch. sur U dfp. éê l'Oise. 
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Les quatrième et cinquième cercueils élaicnt également in- 
tacts. 

Dans Tun, il y avait entre les pieds du mort, un vase en terre 
grise grossière , à bords un peu évasés , au ventre rebondi ; sa 
hauteur est de 0,07 centimètres , et son diamètre à l'ouverture 
de 0,10 centimètres; il contenait quelques débris ^ cbso^bon et 
de petits os à demi calcinés. 

L autre cercueil ne renfermait que le corps. 

Une autre tranchée fut faite ensuite à dix mètres environ de 
la deuxième, dans la même direction ; quatre cercueils furent 
rencontrés. 

Les trois premiers, t6«, 7® et 8«) avaient été fouillés; les pierres 
étaient brisées, et les ossements éporsdansla terre et le sable; 

Le neuvième cercueil était intact. 

Aux pieds du mort, à droite, était un vase en terre grise gros^ 
sière , comme le premier vase trouvé , a peu près de même 
forme, miais plus haut et moins ventru ; sa hauteur est de 0,09 
centimètres, et son diamètre à l'ouverture, de 0,10 centimètres 
environ ; il ne contenait qu'un peu de cendre et une espèce de 
résidu noirâtre, pjresque gras. 

Dans une dernière tranchée commencée à peu de distance de 
la précédente et non continuée, deux autres cercueils furent 
rencontrés ; ils étaient intacts. 

L'un ne contenait que le corps. 

L'autre , le corps , les débris d'un vase assez semblable aux 
deux déjà trouvés, des fragments en fer dont la réunion a formé 
la lame d'une arme de deux tiers plus petite que le sabre, sans 
doute d'un couteau, et la moitié d un objet en bronze qui nous 
parut avoir été une agraphe ou une broche. 

Bien que les fouilles n aient eu lieu que dans une partie rela- 
tivement peu considérable du terrain , elles ont présenté néaiï- 
moins des résultats qui permettenl d'apprécier Tensemble de 
ces inhumations. 

Les cercueils sont enfouis à une faible profondeur qui varie 
de 0,40 à 0,50 centimètres environ, et ils reposent dans ou sur 
le sable, suivant que la couche de terre végétale à plus ou moins 
d'épaisseur. 

Ils forment des lignes parallèles , espacées inégalement , se 
dirigeant du Sud au Nord ; 

Ils sont placés, dans chaque ligne, irrégulièrement, de façon 
quelque peu confu«e, plus ou moins près Tun de l'autre ; ils 
ont tous la tête tournée vers l'Ouest, ou vers le Nord-Ouest ; 

Leur forme est celle d'une auge à base quadrangulaire, plus 
lai^e à une extrémité qu'à Taulre ; le dessus, le couvercle si l'on 
veut, est simplement rapproché par juxtaposition, sans trace de 
ciment ni d'attache en métal, effleurant le» parois extérieures de 
Tauge ; un seul cercueil présentait un trou de quelques centi- 
mètres de diamètre percé sous la tête. 

7 
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Tous sont d*unseul morceau, creusés dans un bloc de pierres 

SroTenanl des bancs tendres du calcaire grossier, le cou>'ercle est 
e même pierre; à très-peu de distance de la pièce des cer- 
cueils, se trouve une carrière , depuis longtemps abandoimée, 
d'où évidemment cette pierre a été extraite. 

Voici la moyenne de leurs dimensions : 

Longueur 2 m. 15 c. 

T o^n^n»,. l à la tête 70 

^^^«^"^ I aux pieds 42 

Profondeur 40 

L'épaisseur des parois varie de 0,10 centimètres à 0,15 cen- 
timètres ; elle est généralement plus grande pour la paroi du 
fond et pour le couvercle ; 

Les ossements étaient dans un état parfait de conservation ; 
ils avaient pris seulement une teinte rouge-brun très-foncée. 

Nous avons distingué c^uelques squelettes d'hommes et de 
femmes, mais aucun d'enlant. 

Nous ajouterons que le squelette auprès duquel a été trouvé 
le sabre, était remarquable par ses proportions gigantesques, la 
grosseur des os et la force des mâchoires q^ui avaient encore 
toutes leurs dents; la léte et les pieds touchaient les parois du 
cercueil qui était le plus grand de tous ceux que nous avons 
mesurés. 

m. 

A quelle époque remontent ces inhumations? 

Sans aucun doute, nous a-t-on dit, à l'époque gallo-romaine» 
la rencontre sur le sol des pièces de monnaie à Teffigie de 
Lucius Verus, Gallienus et Tetricus père, la forme et la matière 
des cercueils, leur orientation, les objets qu'ils renfermaient, 
etc. le démontrent suffisamment. 

A ceci nous répondrons : 

La présence des pièces de monnaie à l'effigie de Lucius Verus 
(161-169), de Gallienus (2S3 268) et Tetricus père (267-272 ou 
273) peut, jusqu^à un certain point, faire admettre que ces inhu- 
mations ne sont pas antérieures à la seconde moitié du troisième 
siècle, mais rien de plus : Eu effet les successeurs de Clovis I« 
n'émirent qu'une quantité relativement peu considérable de 
monnaie, à peu près exclusivement en or; et par suite, autant 
par habitude que par nécessité , la monnaie ramaine, siuiout 
celle d'argent et de bronze, conserva son cours et resta dans la 
circulation. 

Il est vrai, les cercueils en pierre, dans les conditions de ceux 
exhumés à la pièce des cercueils , ont été en usage pendant la 
période gallo-romaine ; certaines poteries en terre fine ou com- 
mune , avec ou sans ornements, certains ustensiles en métal, 
certaines armes, portent le cachet irrécusable de celte période. 
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Mais remploi 'le semblables cercueils, leur orientation de 
rOuest à Test , celte coutume de placer auprès du mort se» 
ai-mes , ses bijoux , quelques pièces de monnaie et des vases 
contenant du charbon el des aliments, ces produits de Tindus- 
trie des arts gallo-romains ne cessèrent point, ne disparurent 
pjînt brusquement ot sans transition, à la chute de la domina* 
f ion romaine ; ils sut)sistèrent et se continuèrent longtemps après : 
ceci est incontesté. 

Deux éléments constituèrent la société franque, l'élément 
franc et l'élément gallo-romain. 

Les Francs étaient p.eu nombreux (1), encores barbares; tout 
en imitant, en s'appropriant même la politique et les institutions- 
galb-romaines, ils consei*vèrent leur langue , leurs pratiques, 
leurs errements; la communauté, qu*on me passe Texpression,. 
(jalloromaniscu mais Tindividu resta franc; (2) 

Les gallo-romains formaient une population considérable,, 
jouissant d'une civilisation relative ; tous n'émigrèrent pas, tous 
ne furent point dépossédés et expulsés (3); un certain nombre 
d'entre eux, acceptant ou subissant les conséquences du nouveL 
ordre de choses, demeura dans le pays, avec sa langue, ses pra- 
tiques, sa civilisation. 

La fusion des deux races ne se fit que lentement, progressi- 
vement , il la suite de relations journalières et sou& 1 influence 
d'une commune religion. 

De là, la rencontre pendant la période franque, d'usages, et de 
monuments apnt, dans les premiers temps, le caractère franc 
ou gallo-romain , el plus tard , un caractère mixte , pour ainsi 
dire indécis. 

C'est ce dernier caractère on ne peut le nier , que présen- 
tent les inhumations de la pièce des cercueils ; 

D'où nous conclurons que ces inhumations n'appartiennent 
pas à la période gallo-romaine mais à la période irancque ; et 
sont postérieures à la conquête très-probablement de plusieurs- 
siècles. 



(1) Suivant M. Ballet {Mêm. svr la langvc celt.), Clovis I , après avoir 
réuni sous sa domination les diverses tribus franques, ne comptait dans 
ses états que 30,000 combattants de sa nation. 

(2) Nous n'en citerons qu'un témoignage, émané du sixième siècle, d'A- 

gatbon : Sunt enim Franci sed ctpolitiâ ut plurimum utuntur romanâ 

et legibvs iisdem Hahcnt et magistratits in nrbibus et sncerdotes; 

Festa etiam p^rindè oc nos célébrant , et pro tarbarâ natione, valdè • 
mihi videninr civiles et tirbani , nihiloqae u nobis differrCf nisi ^olum- 
modo barbarico veslitu et lingnw jjroprietate, 

(3) &i romanus homo possessor , id es qui res in pago ubi commanet 
proprias possidet... (Leg. Salie, t. XLIII , g 7.) Si quis romanum tributa- 
rîum.,, (Leg. Salic, id. t.. J 8.) Si quis romanum conviram régis.., (Leg. 
Salie, etc., etc.) 

Les Bourguignons et les Visigoths prirent les deux tiers des terres qu'ils . 
avaient conquises , et laissèrent le dernier tiers aux habitants du pays. 
(Leg. Burg., t. 54. art. 1 ; Leg. visig.,t. 1, arl. 8.) 
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En considérant l'ensemble des vestiges antiques rencontrés 
siur la montagne de Dreslincourt, que nous avons précédem- 
ment énumérés, leur variété, et les différences d'origine (i), 
nous ajouterons qu'à notre sentiment, il a pu exister à Atticbe 
un établissement ffallo-belge; et que cet établissement a subsisté 
pendant les périoofes gallo-romaine et francque , pour arriver 
jusqu'à nous , non sans avoir très*probablement éprouvé de 
nombreuses vicissitudes. 

IV. 

Et la tradition, que dit-elle, car partout il y a une fiadifion? 

Nous l'avons interrogée et recueillie soigneusement, et voici 
ee qu'elle nous apprend : 

Il y a longtemps , bien longtemps , Dreslincourf , R3)éconrt 
et Gambronne n'existaient pas alors, Atticbe était habité par des 
hommes plus grands , plus forts que ceux de mmntenant , ils 
cultivaient le plateau de la montagne. 

Devenus trop nombreux et se trouvant à l'étroit, ils se sépa- 
rèrent ; les uns demeurèrent à Atticbe , et les autres vinrent 
sTétablir à mi-cÔte, qui, à l'Est , vers Dreslincourt au lieudit en 
Vieville; la vieville, le hmnel ; qui, à l'Ouest, vers Gambronne, 
à Hantoval ; qui enfin vers Ribécourt, à peu de distance de l'en- 
droit où se voient aujourd'hui les ruines du château de la Folie : 

Bientôt, ces terriers , les émigrant pour la même cause et 
peut-être aussi attirés par la fertilité de la vallée, descendirent 
dans la plsâne et formèrent les villages de Dreslincourt, Drair 
lim curtis ; Ribécourt, Riberti curtis , et Gambronne, Cambo- 
riacum, 

Ghacun d'eux avait son cimetière particulier ; ceux d'Attiche 
à Atticbe même, ceux de Dreslincourt , a la pièce des cercueils 
ou Va/ncien cimetière dk Dreslincourt : etc., etc. 




ses doutes : 

« La dynastie mérovingienne finit en la personne de Childé- 
ric III, qui fut dépouillé du titre de roi, rasé, et enfermé dans 
le monastère de Sithin, Tan 752, par Pépin. Ge dernier, surnom- 
mé le Bref à cause de la petitesse de sa taille, fut alors proclamé 
roi des Français dans une assemblée réunie à Soissons, au mois 
de mars de là même année 752 ; et il commença la race des rois 
Garlovingiens. Il mourut le 24 septembre, de l'an 788,àFabbaye 
de Saint-Denis. 

« La veille de sa mort, il avait donné à cette abbaye la forêt 

(1) Attichy, Attiche, suivant Carlier (hist. Valois), est dérivé de AttegieSj 
terme celtique ou saxon, signifiant un amas de cabanes occupées par des 
bûcherons. 

(îi| Voir la planche I, flgure 1 et 2. 
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Iveline, par un acte que nous ont conservé les Bénédictins. Or, 
dans cet acte on voit représentés le prétendu sceau et la signa- 
ture de Pépin ; la signature est simplement une croix ; mais 
pour le sceau, c'est une image infonne, sur laquelle on ne dis- 
tingue, ni légende, ni effigie, ni aucun signe enfin, qui puisse 
être interprété : c'est un monument sans valeur. 

« Le Trésor de glyptique et de numismatique française, dan» 
lequel un volume entier est consacré aux sceaux des rois et 
remes de France, n'en a publié aucun de Pépin-le-Bref. 

« Dans le tome IV de la DiplomatiqV'e des Bénédictins (p. 51), 
se voit un sceau représentant une tète de Bacchus barbu, ornée 
d'une couronne de pampre, sans léçende ; ce sceau a été trouvé 
sur un diplôme délivré par Pépin dans le monastère de Saint- 
Denis. C'est évidemment l'empreinte d'une pierre antique, 
grecque ou romaine. 

« Dans le même ouvrage est mentionné un sceau, publié par 
Montfaucon, qui Ta tiré de la Défense de l'église de saint Maîi- 
min de Trêves^ par Zyllesius. Un peu plus loin se voit un troi- 
sième sceau, avec la légende Imperatcyr Pipinics^ et un buste 
surmonté d'une croix. 

« Enfin, au bas d'un privilège accordé à saint Boniface par 
Pépin, la première année de son règne, on trouve un sceau re- 
présentant un buste que les Bénédictins ont cru êti-e celui de 
Pépin. Il porte la légende : XPE PROTEGE PIPINUM, REGEM 
FRANCORUM ; nous connaissons ce sceau par la publication 
qui en a été faite, avant les Bénédictins, par Schannat. 

« Je ferai remarquer que si ces sceaux sont authentiques, 
les figures pourraient bien plutôt être celles d'empereurs ro- 
mains, que celle de Pépin,, avec une légende refaite pour la cir- 
constance. 

« Mais de ces troi^ sceaux, aucun n'a ITmportance de celui 
que j'ai découvert, elles deux derniers ont été reconnus comme 
tellement suspects, depuis l'époque où les Bénédictins ont publié 
leur grand Traité de Diplomatique^ qu'aucun auteur n'ose les 
citer aujourd'hui. 

« Celui que je possède représente une tête royale entourée du 
diadème : la légende n'a pu être déchiffrée jusqu'ici, quoique les 
caractères soient assez bien conservés. Au revers est représenté 
en relief un homme se cramponnant à la mâchoire supérieure 
d'un lion qu'il a saisi par derrière, et qu'il tient fortement appuyé 
contre un de ses genoux. Or, un seul roi peut avoir donné liett 
à la représentation d'une pareille scène. 

Le moine de Saint-Gallqui a écrit les faits et gestes de Charles- 
le-Grand, raconte qu'à son retour d'Italie, le roi Pépin-le-Bref^ 
« instruit que les principaux de son armée ne manquaient au^ 
cune occasion de le décnirer en secret avec mépris, ordonna 
d'amener un taureau d'une grandeur à inspirer 1 effroi et d'ita 
courage indomptable, et de lâcher contre lui un Itoii d'uoe 
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extrême férocité. Celui-ci, fondant sur le lâureàu arec la plu» 
violente rapidité, le saisit au col et le jeta par terre. 

— « Allez, dit le roi, à ceux qui l'entouraient, allez arracher 
le lion (le dessus le taureau, ou tuez-le sur le corps de son ad- 
versaire. 

« Ceux-ci se regardèrent les uns les autres, et le cœur glacé de 
frayeur, purent à peine articuler en sanglotant ce peu de mots : 

— Seigneur, il n'est point d'tiomme sous le ciel qui ose 
tenter une telle entreprise. 

« Le roi, plus hardi, se lève alors de son trône, tire son épée, 
sépai'o (les épaules la tète du lion et celle du taureau, remet son 
glaive dans le fourreau, et se rasseoit en disant : 

— Vous scmble-t-il que je puisse être votre Seigneur ? N*a-. 
vez vous donc jamais entendu dire comment David, enfant, a 
vaincu le géant Goliath, et comment Alexandre, malgré sa petite 
taille, a traité ses généraux de la plus haute stature ? 

« Tous alors tombèrent à terre comme frappés de la foudre 
en s'écriant : 

— Qui, à moins d'être fou, refuserait de reconnaître que vous 
êtes fait pour commander aux mortels ? » 

Ce fait, ajoute ]\L Rolson, est, ainsi que beaucoup d'autres 
rapportés par le moine de S. Gall, une légende naïve plutôt 
qu'une histoire véritable. Mais il est permis de supposer que 
celte légende repose sur un événement que le sceau, dont je suis 
possesseur, rétablirait dans sa vérité. Un roi domptant un lion, 
cela ne peut être que le fait de Pépin-le-Bref, et la victoire du 
roi sur le lion, rapportée comme elle l'est sur le sceau, est 
beaucoup plus naturelle et plus admissible que le récit du 
moine historien. 

— Une découverte fort intéressante a été faite sur une 
ancienne chaussée qui traverse le territoire de Gury. C'est 
un buste creusé dans la pierre et ressemblant complète- 
ment pour la forme aux Dieux Gaulois ciue le hasard a fait ren- 
contrer dans les tumùlus. La figure est bien conservée ; le Dieu 
paraît jeune, des rayons sont grossièrement représentés sur 
la tète ; mais aucun autre attribut ne peut servir à faire recon- 
naître sa place dans l'Olympe Gaulois. 

Les membn^s du Comité félicitent unanimement MM. Jules et 
Edmond Lefranc qui ont découvert ce précieux reste des tradi- 
tions religieuses de la Gaule, et M. le Président les remercie en 
particulier de l'abandon qu'ils veulent bien en faire au Musée. 

— Une longue discussion s'engage entre M. de Grattier et 
M. Peigné-Delacourt, sur la position de Noviodimum. Selon 
M. de Grattier, le Mont de Noyon, pas plus que la ville de Noyon, 
ne peut être le Noviodunmn de César ; et voici les raisons qu'il 
en donne : 1. Les délimitations des anciens pagus ont été, de 
l'aveu de tous les historiens, conservées dans rétablissement des 
diocèses ; or, le mont de Noyon appartenait, dès les temps les 
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plus reculés, au diocèse deBeauvais : donc il devait faire partie 
antérieurement du pays des Bellovaques, et par conséquent n*est 

Sas le Noviodunum, qui, d'après César, fait partie du pa>s des 
uessons. 2. Les plus anciens géographes ont toujours placé le 
Mont de Noyon en dehors du Soissonnais. 3. Si on observe les 
coutumes en vigueur dans les pays dont il est question, on trou- 
vera que la coutume de Vermandois s'anélaità TOise d'un 
côté, et à la rivière du Matz de l'autre : donc, ni Noyon, ni le 
Mont de Noyon, ne paraissent pouvoir être regardés comme le 
Noviodunum suessioniim des Commentaires. 
M. Peigné répond : 1. Que le Mont de Noyon peut avoir fait 

Sartie primitivement du pagus suessionensis , et en avoir été 
étaché plus tard pour être donné à saint Médard et faire partie 
de lévèché de Noyon. 2. L'opinion des géographes, qui ont écrit 
si longtemps après les événemenls, ne peut être regardée comme 
uti argument sciieux. 3. Il en est de même des Coutumes, éla- 
blies au onzième siècle, tandis que les faits dont il est ({uestion 
ont précédé notre ère. M. Peigné résume ensuite les principaux 
arguments produits dans son mémoire sur Nqviodtmum, et il 
conclut enaemandant que bonne guerre soit faite à son opinion 
par ceux de ses collègues qui ne croient pas devoir l'accepter, 
mais plutôt avec des mémoires écrits que dans une discussion 
verbale. Il est toujours plus facile de se comprendre, et par 
conséquent de s'entendre sur des pièces écrites dont tout le 
monde peut peser la valeur. 

M. de Grattier partage Tavis de M. Peigné, et il est décidé que 
la discussion continuera dans la prochaine séance par la lecture 
d'un mémoire écrit sur la question. 

— Sont remis au Comité : 

lo Histoire des Pays-Bas, par Emmanuel de Meteren ; offerte 
par M. Micliel Chaverlange ; 

2o Les après-dîner à la campagne, ouvrage très-intéressant 
du savant Bénédictin Noyonnais , dom Gourdin, offert par 
M. Trouilïet. 

— L'ordre du jour de la séance du mardi H octobre est 
ainsi réglé : 

Lecture de M. l'abbé Maillet, doyen de Lassigny, sur les 
seigneurs de Roye ; suite de la discussion sur Noviodunum. 

— A l'occasion d'un vœu émis par M. Colson, à propos de la 
bibliothèque, M. Fourrier informe leComité que l'Administration 
a mis toute la diligence possible à faire exécuter les derniers 
travaux, et que les lenteurs apportées à l'achèvement de la salle 
sont dues unicfuement aux formalités officielles auxquelles il est 
impossible de se soustraire. 

— La séance est levée à quatre heures. 

Le Secrétaire, 

L'abbé Lecot. 
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Séa}ice du H octobre 1889. 

idmiaakm de trois nouTeaox membres.— Rapport de la commission nom- 
mée pour l'examen du champ de bataille de Truciacum. --Vitraux de la 
Salle Gapitulairc. — Exposition archéologique en 1860. — Travail de 
M. Milet sur la longueur des étapes romaines : Réponse de M. Peigné. — 
Communication de M. Sainte-Marie Bécu sur le passa^ des Commen- 
taireê de César, relatif à XaviodumiriH, —Biographie de Raraux de 
Remy. — etc. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : MH. le docteur Golson, président ; Peigné- 
Delacourt, Rogeau, Raymond de Gizancourt, Laffineur, Fourrier^ 
de Biarre, Gottu, Bougon, Leroux, Andrieux, Marville, Léon 
Mazîère, Gossart, Gugnières, Billet, Maréchal, Garlet, Jules 
Lefranc, Rendu, Boulongne, le docteur Milet, Tabbé Lambert 
el Lecot. 

— Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 

— M. le président propose comme nouveaux membres titu- 
laires du Gomité : Mm. Léon de Devise, de Béhéricourt, le 
docteur Milet, et l'abbé Lambert, professeur de géologie et de 
physraue à Tlnstitution Sainfr-Charles, de Ghauny. Les trpis 
candidats sont admis, et M. le président prie MM. Lambec't et 
Milet, présents à la séance, de vouloirbien prendre place parmi 
les membres de la Société. 

— La Gommission nommée pour visiter la partie du territoire 
de Trosly, où, d'après M. Marville, s'est donnée la bataille de 
Truciacmn, en 597, fait connaître dans un rapport lu à la 
séance par M. le docteur Milet, les détails de ses recnerches. 

Cest ie7 septembre qu'eut lieu l'excursion de Trosly. MM.de 
Biarre, Peigné-Delacourt, Petit, Garlet et Lecot, auxquels avaient 
bien voulu s'adjoindre le Frère directeur des Ecoles chrétiennes 
et le docteur Muet, se réunirent chez M. Marville, où les atten- 
dait la plusgracieuse et la plus cordiale hospitalité. Les membres 
de la Commission visitèrent l'église paroissiale qu'ime Intelli- 

Îente restauration rendra digne de la populeuse commune de 
'rosly, puis se dirigèrent vers la plaine située entre ce village 
et Saint-Paul-aux-Bois. 

A peu de distance de l'église, mi de messieurs les ecclésias- 
tiques de ht Gommission fit remarquer une croix d^érection 
récente, sur laquelle il attira l'attention de ses collègues. Les 
règles de l'art, aussi bien que les convenances chrétiennes, de- 
mandent quela croixreste, avant tout, le signe de la rédemption 
des hommes, et par conséauent, ne porte point, à la place du 
Sauveur immolé, des emblèmes sans signification, ou même 
Jésus-Ghrist enseignant et baissant. Il est à regretter que des 
monuments, d'ailleurs exécutés avec beaucoup de soin, c(»nme 
la croix de Trosly, pèchent ainsi contre le goût et le principe, 
supérieur à tous les autres, de la vérité dans l'art. 
A une distance d'environ 100 mètres, au nord-ouest du vil- 
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tage, se trouve un terrain formant une petite émincncet et cou- 
\crf, sur une étendue notable, de débris de tuiles et de carreaux 
à pa\er, dont Torigine gallo-romaine n*cst pas douteuse. Nous 
avons pu voir, chez M. Mai-ville, un carreau entier, une tuile à 
rebords bien conservée, et de plus un moyen-bronze à Terfigie 
de Vcspasien, recueilli dans le môme lieu. La Commission a re- 
connu à tous ces caractères remplacement d*une habitation 
gallo-romaine, et elle pense que des fouilles faites sur une 
étendue dont les limites sont tracées par les contours de Témi- 
nonce, pourraient n*être pas sans résultat. 

En poursuivant dans la même direction, nous arrivâmes dans 
une plaine de trois à quatre kilomètres d'étendue, dont l'extré- 
mité ouest est bornée par la colline de Saint-Paul. Là, M. Mar- 
ville «iéveloppa devant la Commission les arguments qu'il 
apporte à l'appui de sa thèse : nous ne les reproduisons pas ici, 
puisqu'ils doivent être communiqués au Comité par la lecture 
même du travail où sont présentés ces arguments. Il nous suf- 
fira de dire qu'une fois Brennacum reconnu pour ètreBrétigny, 
l'opinion de M. Marville a paru à la majorité de la Commission, 
revêtir des caractères de probabilité qu'aucune autre opinion ne 
présente au même degré. 

A Tune des extrémités de cette plaine, se trouve, aulieuditle 
moulin Carbin, un enclos etitouré de fossés larges et profonds, 
parfaitement conservés. Ce terrain, ainsi limité, a à peu près la 
forme quadrangulaire des locella d'Autreville, que M. Peigné 
regarde comme l'emplacement d'un château mérovin^en. 

La vue de l'enclos aÀutreville a donné à M. Marville l'idée de 
placer au moulin Carbin une habitation carlovingienne, qui 
pourrait être, selon lui, le Carbonacum d'Eginhard. La Conunis- 
sion accueille volontiers la première idée, sans se rendre soli- 
daire de la seconde. Le Comité jugera sur les arguments pré-*- 
sentes par l'honorable membre, dans son mémoire actuellement 
à rimjpression. 

Ennn, l'excursion sur le territoire de Trosly finit par la visite 
d'un terrain, affectant la forme d'une coquille parfaitement ré- 
gulière, et bordé sur toute son étendue d'un rideau élevé, 
découpé en gradins nombreux et également espacés. N'est-ce 
qu*un jeu de la nature, un terrain modifié avec une parfaite 
régularité pour les besoins de la culture, ou bien faut-il voir d^is 
la disposition de cette demi-ellipse un véritable amphithéâtre, 
l'un de ceux, peut-être, que Cbilpéric fit construire d!ans leSois- 
sonnais? L'absence de tout débris de construction semble ne pas 
permettre cette dernière hypothèse. : 

L'excursion terminée, la Commission a cru devoir remercier 
M. Marville du soin avec lequel il avait préparé et facilité ses 
recherches ; il est difficile d!e montrer plus de zèle, et il n'est 
pas possible d'y joindre plus d'intelligence. 

— M. de Biarre demande s'il faut conserver Tespoir de voir 
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laSalte capîtulaîre ornée de vitraux de couleurs. M. le Curé ré- 
pond qu'il n*est pas possible d'obtenir immédiatement la somme 
nécessaire à l'achat des vitraux peints ; la souscription, à la tête 
de laquelle les membres du Comité se sont inscrits, ne pouvait, 
selon toutes les prévisions, aue suffire à peine aux frais d'une 
seule fenêtre ; la générosité des souscripteurs permettra à H. le 
Curé d'atteindre ce but, mais il ne faut pas compter le dépasser. 
Or, il n'est pas prudent, aujourd'hui que le monument est 

{presque complètement restauré, de laisser sans clôture, au moins 
es baies qui donnent sur la place du Parvis. Le seul parti h 
prendre est donc de demander la pose des vitres blanches le 
plus tAt possible, tandis qu'avec la somme fournie par la sous- 
cription, on pourra faire faire, comme spécimen, des vitraux 
rints pour une fenêtre. Déjà, M. le Curé s'est occupé des sujets 
représenter dans les quinze petits médaillons qui composeront 
ce vitrail ; il s'est arrêté à la vie de saint Éloi, et les dessins du 
XlIIe siècle retrouvés chez M. Leméni et reproduits dans l'ou- 
vrage publié par M. Peigné, sur les miracles du saint évêque, 
servent actuellement à la préparation de ce travail. 

Le Comité remercie M. le Curé des renseignements précis 
qu'il vient de lui communiquer, et l'assure qu'il partage com- 
plètement son avis. 

— M. Colson a reçu de H. de Boyer de Sainte-Suzanne, une 
lettre dans laquelle est formulé le projet d'organiser pour 1860, 
une exposition archéologique à Amims. M. le président de la 
commission chargée de préparer les éléments ae cette exposi- 
tion, prie M. Gôlson et les membres du Comité de Noyon, de 
vouloir bien réunir les objets intéressants au point de vue de 
l'archéolone et de l'art qui pourraient y figurer, et de lui faire 
connaître le plus tôt poissible le nombre et la nature de ces 
objets. 

M. Colson demande que toutes les personnes dont l'intention 
serait d'envoyer à Ami^s une partie de leurs collections, 
veuillent bien lui signaler, dans un court délai, leurs intentions 
à cet égard, afin ou il puisse éclairer la commission de l'exposi- 
tion, et répondre a l'appel de son président. 

— L'ordre du jour appelle la lecture d'un travail de M. le doc- 
teur Milet sur les étapes romaines. Le résultat de cette étude, 

Cour laquelle Saliuste, Suétone, Florus, Eutrope, Rufus, César, 
acite, Ammien Marcellin et les auteurs de l'hist. d'Auguste, 
ont été consultés tour à tour, ^st oue les armées romaines ne 
parcouraient en un jour qu'une distance de cinq à six lieues 
dans les mai'ches ordinaires. Quant aux circonstances exception- 
nelles indiquées par les màgno itinere , magnis itmerUms, 
magrm diwnfe noctïmfiisQue itmeribm, M. Mîlet prouve que 
les marches n'ont jamais été de plus de huit lieues, d'après les 
auteurs qu'A cfte. 
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— M. Peigné accepte la dtecussioti, et remercie M. Hilet de 
la courtoisie avec laquelle il parait disposé à la soutenir. — Il 
est vrai de dire que les troupes romaines ne faisaient que cinq 
ou six lieues dans les marches ordinaires ; mais rien ne prouve, 
ajoute M. Peigné, que dans les marches forcées, eUes B'aient pas 
franchi souvent le double de ces distances et quelquefois plus. 
Le sentiment de Samson d* Abbeville, et de Perrot d*Ablancourt, 
est que les armées romaines pouvaient faire dix lieues en été et 
douze lieues en hiver. Si ce ii*était pas là les étapes ordinaires, 
au moins il faut admettre que ces marches n'étaient pas plus 
impossibles aux Romains qaelles ne le sont à nos soldats. Il né 
faut pas oublier que César franchit la distance des bords de 
TAisne à Noviockmum^ à Tépoque des foins, c'est à dire aux 
plus longs jours de Tannée. 

Si Tarmée de César n*a pu franchir que six lieues, au plus, 
dans la journée indiquée oar le magno itinere des commen- 
taires^ il faut placer N(wiommimi à Soissons. Or, de Pont-Arcy 
où se trouvait César, jusqu'à la cité des Siœssmu^ il n'y a que 
six lieues. Le lendemain de la bataille de Bibrax, le général 
romain a fait poursuivre les Belges multa milita passuum ; ses 
troupes rentrent à Pont-Arcy le soir,, et le lendemain elles re- 
prennent leur marche vers Noviodunxim ; elles font le long 
chemin indiqué, qui ne serait que de six lieues, et, chose éton- 
nante ! les soldats Belges, poursuivis la veille, n'auraient pu par- 
venir à Soissons avant le soir de ce second jour, et avant 1 armée 
ennemie, qui était à une journée de distance derrière elle. Cette 
hypothèse^ au sentiment de M.^ Peigné, n'est' pas admissible. 

M. Milet répond que la difficulté serait moins grande, si l'on 
supposait, ce qui est rigoureusement possible, que les troupes 
alliées des Belges se sont enfuies dans une direction autre que 
celle de Soissons, et qu'elle n'ont pensé à se porter vers cette 
ville que le lendemain,, à la nouvelle de la marche de César. 

— M. le secrétaire donne lecture d'un travail sur la même 

Îuestion, que M. Sainte-Marie Bécu a bien voulu remetire a 
[. Mazière, pour être communiqué au Comité. En suivant de 
près le texte de César, M. Bécu croit, non-seulement possible, 
mais raisonnable et conforme au sens, d'admettre que l'anriCe 
romaine a fait le trajet des bords de l'Aisne à Noviodunum en 
deux jours. Cette interprétation, ajoute-t-il, est confirmée par 
l'ensemble du récit ; car, tous les l^its qui se trouvent indiqués 
dans le texte ne peuvent avoir été accomplis en un jour, fit-on de 
Soissons l'oppide attaqué par César.. 

Cette savante discussion du texte de Tautobiographe romain,. 
et des circonstances du récit qui appuient son opinion, appelle 
sur l'honorablecorrespondant les éloges chaleureux de tous les 
membres correspondans du Comité : un seul refuse de s'associer 
à ses collègues, mais c'est pour exprimer un sentiment qui ne 
fait qu'ajouter aux félicitations. Le Comité ne doit pas remercier 
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M. Sainle-Ms^'k^ .^ais se plaindre de ce qu*ii ri*ait pus oceupé 
depuis longteni,.. ,;j^ sein de la Société la place qui Vy attend. 
Le travail, i-Uâ^V «m^cu sera imprimé en entier avec celui de 
M. le doc|? j^^^ filet ilans le bulletin du Comité. 

— M. R ^s lé'^ «u^^ courte notice biogi*aphique sur le poète de 
Hemi, Âi>v\î)i^'{ Havaud. Né en 1600, Abraham, qu'on app- 
lait aus4nV U J us, du nom de son village, se distingua telle- 
nient dâw^;; ' litres, qu'il fut nommé professeur d'éloquence 
au cQllégtKrndrai. On a de lui un recueil de poésies latines^ di- 
visé en deux ivres et portant ce titre: Abrahami Remmii, elo- 
fjuentiœpro&ssoriset pœtœ regUjTœmata, ad christianissimum 
regem Ludptficum XÏV. I^ris. — Lebert. 1645. in-12. « Il y a 
dans cet oWv âge, dit \hBiog)aphie universelle,, de la verve, de 
la clarté etf .ae grande pureté de style. » Havaud est aussi l'au- 
teur du poitafie épique sur Louis XIII, intitulé Borbomas ; on 
cite de lui ce beau vers contre tes ergoteurs : 

Cens ratione farens^ et mentem jyas^a ekimœrls^ 

Ravaud n'oublia pas son pays natal, et il voulut contribuer 
par une généreuse donation à la réédification de son église. 
On remarquait en 18 iO, dans le cabinet de feu M. Lefèvre, mé- 
decin à Rémi, un parchemin de 30 c. sur 25 c, de grandeur : 
c'était un autographe sur lequel on lisait : « ie donne six mille 
livres pour être employées à la construction du nouveau chœur 
de Rémi, entrepris par un architecte de Compiègne. » 

Abraham Ravaud. 
« Paris, ce. . . 1642. » 

Le legs du testateur fut accueilli avec reconnaissance et le 
chœur de l'église fut rétabli au XYII« siècle. On lit encore sur 
la façade nord, la date de 1645. Ce manuscrit a été égaré à la 
mort de son propriétaire, et il nous a été impossible d'en re- 
trouver aucune trace. 

Un habitant de Remy, descendant de Ravaud, propose de 
faire établir, avec le produit d'une collecte recueillie par 
ses soins, une inscription sur plaque en marbre blanc rappe- 
lant sommairement : la naissance, les ouvrages et la mort du 
poêle picard. Ce petit monument, qui serait placé sur les 
murs extérieurs ou intérieurs de l'église, ne coûterait guère 
qu'une centaine de francs. 

Le Comité est prié de vouloir bien donner son avis sur la 
réalisation d'un projet jjui honorerait notre pays, et proposer 
môme le texte de cette inscription historique. 

— Le Comité souscrit au vœu dont M. Rendu se fait l'inter- 
prète ; la commission chargée de la publication des travaux 
rédigera Tinscription qui sera adressée à M. le maire de Rémi. 
C'est une très louable initiative que celle qui cherche à rappeler, 
d'une manière durable, le souvenir des célébrités locales , et à 
cet égard, le vœu des personnes qui désirent voir un monument 
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élevé à Raraud, dans le pays où il vit le ' i ' 'tnérite les 
fâicitatioBS de tous les hommes intelii amis des 

lettres et de Thistoire, Puisse cet exen*^ ^ Kc^i^ oartoul 
imité ! ^^->i j| ^ 

— M^ Rendu présente au Comité^ de |a r lesrlf. le 
comte de Beaussier, des fragments de ceit v ^ et vm 
collier en verres bleus, trouvés dans le parô • 'K ktetm 
de Lataule. On y a aussi découvert des mdi - a>^ «imai* 
nés, et des anneaux que M. GoIsob mgardèT.«' ;âe des 
monnaies gauloises^ 

— M. le président appelle l'alteirtâon de ses «vtUègaes 
«ir deux nouvelles pumications dont M. Pc aé fait 
hommage au Comité. Le supplément omx rech fies êur 
Noviodimuin renferme un grand nombre d'idéi 'teaves, 
d*liypotiièses fondées, d'explications pndnhu», qui 
seront très-utiles à Tarcbéologie locale* Les Miracles de 
Samt Eloi, surtout, méritent au savant éditeur des 
remerciements sincères pour le zèle et le d^iirtéresse- 
ment qu'il a mis à livrer au puUic cette osem^ incoauue 
du Xin« siècle. Elle é!ait conservée à la bibUùthèque 
d'Oxford, où M. Peigné Ta fait copier^ et des dessins de 
la même épjoque, heureusement retrouvés chez M. Lemé- 
ni, ont été joints au poème, dont ils doublent Tintérét. 

— M. Peigné fait observer que ces dessins sont très- 

Srobablement l'œuvre d'un artiste noyonnais du Prieuré 
e Saint-Biaise. C'est une opinion qu'il fcmde pur une 
affirmation de Gautiiîer de Goincy, ce naïf auteur des 
Miracles de la Sainte Vierge. Le moine-poête, en effet» 
à la fin d'une de ses légendes, adressée au prieur de 
Saint-Biaise, lut dit qu'il lui confie volontiers le recueil 

Si'il vient de terminer, parce qu'il lai reviendra de 
oyon bien orné et enlwmné. 

— M. Colson remet un fer de lance qu'il a trouvé 
mh& de la route de Guivry à la Neuville, enfocela tombe 
Régnier. 

— Plusieurs haches celtiques sont présentées au 
Comité, Tune trouvée à Armentière par M. l'abbé San* 
terre, ancien vicaire général de l'évèque de Pamiers, et 
l'autre envoyée par M. Degouy, juge de paix de Noyon^ 
Cette dernière est parfaitement conservée, 

— Aux haches celtiques, succèdent quelques échan* 
tillons des fameuses haches en silex de samt Aciieul, 
M. Peigné a pu en acquérir quelques-unes, et dans 
cette acquisition il a songé au musée du Comité. La 
question de la co-existence de l'homme avec les ani- 
maux dont les débris fossiles jonchent le diluvium est 
naturellement soulevée au sem du Comité. par l'appar 
rition de ces haches. Il est difficUe, au sentiment de 

8 
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Lambert, de ne pas admettre que ces instruments appar-* 
tiennent bien au diluvium, et qu'aucun bouleversement 
ne les y a amenées, postérieurement à la formation de 
ce terrain. Ce qu*on pourrait nier peut-être, c'est qu'il 
ait fallu un temps considérable pour la formation d'une 
eoucbe épqîBse de gravier en un lieu donné, en sorte 
^, l'homnie apparaissant à la fin de l'époque géolo- 
gique que caractérisent le diluvium et les débris fossile» 
qui s'y re n e opt rent pourrait avoir laissé des vestiges de 
son existence dans le diluvium même, et à une certaine 
profondeur) sans appartenir à cet âge» D'ailleurs , les 
conséquences dé cette coexistence ne sont redoutables 

Gur personne ; elles modifieront l'enseignement géo- 
jique, voilà toutv 

— M. le Préâdent propose, pour le prochain ordre du 
jour, la suite de la discussion sw* Noviodunum, et un 
travail de M. l'abbé Lambert, sur ime question de géo- 
logie locale. 
La séance eat levée à quatre heures. 

Le Secrétaire du Comité, l'abbé LECor. 

De to loitiTueÉir des étmpmm romuliies^ 

par M. le docteur Milet. 

J'avais pris l'engagement de soumettre aujourd'hui à 
votre appréciation , un travail sur le Noviodunum Sues- 
sionum. — Mais, en voulant écrire ce que je pensais, j'ai 
vu que les recherches étaient longues, et je n ai termmé 
qu'un chapitre. 

Cette division de ma lecture, qui aura l'inconvénient 
de vous occuper plus longtemps, aura au moins un avan^ 
tage : le Comité d'Archéologie de Noyon attache de l'in- 
térêt à la solution du problème que nous allons étudier 
ensemble, et, plus la question sera pendante^plus chacun 
de nous aura de temps pour faire peser dans la discus- 
sion le résultat de ses travaux et de ses recherches 

On admiet, à peu près généralement, que César partit 
de Pont-Arci pour envahir le pays soissonnais, et le nuigno 
itinere confeoto du liv. ndes Commentaires sert de hstse 
à la partie la plus solide de l'argumentation des auteurs 

S[ui éloignent Noviodunum de la frontière rémoise, de 
açon à localiser cette ville sur des terrains si près des 
limites, que leur nationalité est au moins douteuse, 
si rapprochés du Vermandois et du Beauvoisis, qu'ils 
nous forceraient à admettre que César a pu traverser 
tout le pays avant de rencontrer un des douze oppides 
dont les Suessions se vantent , et ne l'attaquer sérieu- 
3ement qu'en le quittant, de façon enfin à faire parcoupir 
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en nne seule marche de Taroiée romaine, une dWance 
de 88 kilomètres à vol d'oiseau , si Noviodunuoi est 
Noyon, et de 60 kilomètres, si cet oppide était situé sur 
le lieu dit le Mont de-Noyon. 

J'ai donc cherché à déterminer, aussi mathématiqua- 
meat que possible , ce que c'était qu'une marche longue 

Sour les Romains, et en particulier pour le coiiqaéraiiit 
es Gaules, 

Il est rare que les historiens latins nous donnent, dans 
leurs récits, les éléments nécessaires pour mesura- la 
marche des armées. Salluste, Suétone, Florus, Eutrope, 
•Rufus et les six historiens, auteurs des biogra^^ûes qui 
forment la volumineuse histoire d'Auguste , n'en parlaiit 
jamais. La lecture de Tacite est presque infructueuse, et 
néanmoins nous sommes privilégiés , car César ioue le 
firincipal rôle dans cette phase de notre histoire locale , 
et c'est dans César qu'on trouve le plus de renseigne- 
ments. 

Je me suis souvent servi de termes empruntés à nos 
mesures nouvelles. Je n'ai pas hésité à commettre cet 
^anachronisme, parce qu'il permet à l'esprit de juger plus 
vite la distance parcourue. Du reste, la conversion en 
milles sera toujours facile. 

• Ab Ocelo quod est citerioris Provindœ extremunn, 
« in fines Vocontiorum ulterioris Provincis die sepUmo 
pervenit » (1. i, c. 10). D'Exilés, aujourd'hui petite ville 
du Piémont , à Die , sous-préfecture de la Dij^ôme, qui re- 
présente l'ancienne Dea, iL y a 150 kilomètres. Dea était 
à plus de 30 kilomètres dans l'intérieur des frontières 
vocontiennes. César, qui avait, comme il le dit lui-m^no, 
tant de motifs de se hâ^ter, les Helvètes saccageant déjà 
les terres de («c^s alliés, ne fait cependant, en moyenne, 
que 20 kilomètres par jour. 

C'est à quinze milles de Bibracte, et au sud, que les 
Helvètes furent vaincus (liv. i, c. 23)., « Après celle b»- 
« taille, il leur restait environ cent trente mille homoies 
« tsans bagages) ; ils marchèrent toute la nuit sans s'ar- 
« ri^fter. Continuant leur route sans faire halte null^ 
« part, même pendant les nuits , ils arrivèrent le quft* 
« trième jour sur les frontières des Lingons. » 

Les frontières des Lingons sont à âO kilomètres 
de Bibracte, et^ par conséquent, à 82 kilomètres du 
ebamp de bataille. Les Helvètes,, qui connaissaient le 
pays et qui fuyaient sans impédiments devant une ar-* 
mée victorieuse , firent 82 kilomètres en cent huit heu- 
res environ. . Ils s'arrêtèrent sur les ordres de Césaff, 
qui les rejoignit, reçut leur soumission et marcha vers- 
la Séquanie nmgnis itineribus (liv.,i, C..37]. » U était 



Digitized by 



Google 



— 1(2 — 

en mmcbedepais trois jours quand il apprit qu'Arkyfiste 
sjitait mis en campagne avec toutes ses forces pour s'em- 
para de Besançon. Alors il s'avance « magms diu/rm^ 
no^Pwmisqu^ itineribus,, ocoupatoqne oppido prspsidmm 
^oljooah • 

Or^ un COTcle, qai anrait un rayon de 300 kiloarttres et 
son oratreà Yesontio embrasse tout le pays des Lingons. 
Gésar, pour se rendre d'^un point quelconque du pays 
de Langres à Vesontio^ a donc à foire 80 lieues au plus^ 
ôt^ pour parcourir cette distance^ il s'élance magno itA- 
SMTey pendant cinq jours au moins et deuxnuiis. 

Le mmgwmn itery dans cette circonstance,^ ne sigmfie 
àoùc pas plus de sept lieues, et on peut« sans trop s'a- 
.Tancser, amrmer qu'il signifie moins encore; caries Etet 
Vêtes, se dirigeant vers le Rhin, ( c. 37 ) ont dû trc»^ 
.ver le mys dans les environs de Langres, et de cette 
vâle à Jtesançon on compte moins de trente lieues. 

(te peut encore tirer de ce passage l'argument suivant: 
Si Tnagnum iter représentait une distance plus considé- 
rable que celle que j'indique, quinze lieues, par exem]|^ 
magnis dnimû nocPumisque iPineribus serait équiva- 
lent à trente lieues dans les vingt-quatre heures , ce qui 
est impossible. 

. Quoiqu'il en soit. César, pour aller à la rencontre 
d'Ariofisté, quitte Vesontio f c. 44) « après s'être enquis 
« dn chemin à prendre, auprès de Divitiac^ celui des Gau* 
t lois dans |equel il avait le plus de confiance. Il résolut 
c de faire un détour de cinquante milles afin de con- 
« duim son afrmée par un pays ouvert^et partit à la qua- 
« trième veille,, comme- il l'avait dit. Le septième jour , 
« il marchait encore, quand il apprit par ses éclaireurs 

• que les troupes d'Arioviste étaient à vingt mille pas des^ 
i nôtres. » 

César a donc fait en sept jours un chemin représenté 
wr la distanee qui sépare Vesontio d'Arioviste, distitikice 
à laquelle il faut ajouter trente milles. 

• L'«rmée romaine était à cinquante milles du Bhin 
( c. 43 ^ Napoléon indique les environs de Belfort, et 
penKmne ne le contredit. De Besançonà Belfortil^ahu^ 
myriamètres. Ce fut donc là pour l'armée romame une 
route de 137 kilomètres qui,^ divisés par sept, donnent 
un peu moins de dij^-huit pour chaque jour. 

L aimée suivante, César, qui avait mit hiverner ses 
ttfoupesdunslâ Séquanie, se met en campagne au prin- 
temps, et, après une marche qu'il déclare surprenante de 
vitesse, arrive en ( liv. h. c. 8) quinze jours à peu près 
sur la frontière des Rémois. Quoique Duro-Catolaunum 
soit assez loin dans l'intérieur de la Belgique, prenons^ 
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Gliftlods^sur-Manie pour point d'arrivée. De cette Tille à 
Betonçao il y a i52 milles romains, 9SS liilométres, 
(Test donc une marche de 15,000 mètres par jour en 
moyenne» M. de Sauley^ qui a mesuré cette distance, 
donne un chiifre un mu supérieur; mais il fait faire ft 
César, par le pays des fidues, un détour que le texte ne 
justifie pas. 

<Liy. II. c. i6.) La bataille de la Sambre eut Iteu pro* 
bablement dans les environs de Maubeuge. De ce point 
à Textrême frontière, du côté de Samarobriva^ k pay» 
des .Servi ne s'étend pas à 100 kilomètres. Gésar^ après 
trois jours de mardie sur le sol nervien, apprenant par 
des prisonniers, que la Sambre était à dix mille pas dé 
son camp, n'avait fait chaque jour que 25 à w kilo* 
mètres. 

Maïs, à part la donnée positive de trois jours, nous nV 
tons pas ici les éléments indispensables pour une mesure 
à peu près rigoureuse, la frontière nervienne n'étant pa^ 
plus connue que le champ de bataille. Le paragraphi^ 
aLVI du Uvre VU nous montre une marche de 37 lulo>* 
mètres accomplie par Grassus et sa légion en quartier 
d'hiver chez les Bellovaqaes à 25 milles de Samarobriva. 

Cette distance de vingt -cinq milles est précisémeni 
celle qu'il y a entre Amiens et remplacement du Bratus- 
pantium ^ Vendeuil ; elle prouve aussi que Damville et 
les géographes qui l'ont copié ont pris sur le Beauvaisis 
Gaulois pour agrandir le pays des Ambiens. 

César apprenant par ses coureurs Tarrivée de son 
tièutenanl mandé en toute h&te, kii lai^a la garde d'A* 
miens et s'avança lui-même ce jour-là de vingt mille pas. 

11 y a trente milles d'Agendicum (Sens), a Vellodunum 
(Beaune, Loiret) et quarante-trois milles de cette dernière 
TiUe à Genabum ; chacune de ces deux distances fut 
parcourue en deux jours par César, et les légions qu'il 
conduisait avaient laissé leurs bagages en arrière (lit. tn, 
p. 10 et 11). 

Au commencement de sa septième campaçne dans les 
Gaules, César quitta Decetia (Decize, Nièvre, hv. xii. c. 3S 
et 35) où il avait réglé les affaires des Edues et se mit en 
marche contre Vercingétorix, il fit quelques campemenif 
sur la rive gauche de TAUier et enfin, traversant cette 
rivière, employa cinq jours pour se rendre de ^e point à 
G^rgovie. 

Decetia est à 120 kilomètres de Gergovie, et à 25 ait 
moins de l'Allier; restait à parcourir, au plus, tmt 
mille mètres. 

Pendant qu'il était occupé au siège de Gergovie, César 
apprend quime armée, levée chez les Edues, ses alliés, el 
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commandée par Litavic, est en pleine insurrection et 
vient se joindre aux Arvernes assiégés : ceci se passait à 
30 milles du camp, (liv. vn,c. 40). « Vivement affecté de 
celte nouvelle... César, sans ba^^ncer un instant, prend 
quatre légions sans bagages et toute la cavalerie; on n'eut 
pas même le temps de replier les tentes, parce que tout 
semblait dépendre de la célérité. Il laissa pour la garde 
du camp le lieutenant G. Fabius avec deux légions. . . 
Il exorte les soldats à ne pas se rebuter des fatigues de la 
marche dans une circonstance aussi urgente. L'ardeur 
fut générale ; après s'être avancé à la distance de vingt- 
cinq milles pas, il découvrit les Ëdues et détacha la cava- 
lerie qui retarda et empêcha leur marche.... Après avoir 
donné trois heures de la nuit à l'armée pour se reposer. 
César reprit la route de Gergovie. Presqu'à moitié 
chemin, des cavaliers expédiés par Fabius lui apprirent 
quel danger avait couru le camp ; il avait été attaqué 

r^de trèsgrandesforces... Ils'attendait pour le lendemain 
une attaque pareille. Instruit de ces faits, secondé par 
le zèle extrême des soldats, César arriva au camp avant 
le lever du soleil. » 

Je vois là deux marches séparées par une nuit de repos ; 
nuit très-courte à la vérité, mais d'une longueur suffi- 
sante pour qu'il soit impossible de dire que l'armée ro- 
maine a fait SO milles en un seul jour. 

Si on soutenait que celte nuit de trois heures n'en est 
pas une, qu'on doit l'assimiler tout au plus à une halte 
ordinaire entre les deux parties d'une marche, je répon- 
drais qu'à part la distance parcourue, rien n'est seou)!»- 
ble dans les deux cas. 

En effet, lorsque l'armée romaine fit 50 milles en deux 
marches , elle n avait pas de bagages, pas même d'ol^et» 
de campements, les hommes ne devaient norter des vivres 
que pour quelques heures. Il est permis ae supposer que 
les Romains^ ayant déjà passé six hivers dans les Gaules, 
y avaient ébauché des routes. La nécessité était impé- 
rieuse. César le dit : « res positamceleritate videbatur; • 
il exhorte ses soldats , les encourage à ne pas se laisser 
abattre par les fatigues et, après que son expédition a 
réussi, il constate leur zèle extrême et leur énergie. 

Pour un esprit non prévenu, jamais le inagno itinere- 
confecto ne remplacera tout cela. 

Les légions qui marchaient sur Noviodunum entraient 
en campagne, chargées de bagages, de vivres et d'objets de 
campement. César, qui avait devant lui une armée en fuite,. 

3 ui venait de demeurer inactif dans son camp pendant plus 
'un jour, ne pouvait pas crobre que son salut dépendait 
de la célérité. Enfin, où est l'hommage rendu à l'énergie 
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de Tarmée ? Que n'aurait pas dit César si ses soldats, au 
lieu de faire seulement 80 milles d'une seule traite, en 
eussent pu faire 47 ou 48 , et de plus donner immé- 
diatement assaut à une ville, préparer les matériaux de 
siège et retrancher un cahip ? 

Pendant les guerres civiles, le lieutenant C. Curion 
mit deux Jours pour se rendre du promontoire de Mer- 
cure, lieu de son débarquement, à la rivière de Bagrada, 
près d'Utique. Il y a S8 ou 30 milles en suivant les si- 
nuosités de la côte africaine [B. C, liv. u, p. 23 et 24). 
L'armée de ce même Curion était épuisée de fatigue 
après une marche de 16 miUes (Ihr. n, p. 51). 

D'Asparagium à Dyrrachyum, en£pire,il y a 20 milles. 
César parcourut cette distance deux fois : La première, 
en deux jours ; la seconde, en un jour. Il fuyait alors 
devant Pompée et dépassa Dyrrachyum de 8 milles, ce 
qui mit Pompée dans 1 impossibilité de le rejoindre (liv. ni, 
p. 76). 

Il y a 20 milles et deux jours de marche d'Hadrume- 
tum, sur la côte d'Afrique, à Ruspena {B. A.^ p. 6.) Il 
parcourut, en un jour, les 16 milles qui séparent Agar 
et Thupse. 

A ces renseignements, pris dans les Commentaires, 
j'ajouterai les suivants : 

Vitellins, au rapport de Tacite, mit deux jours pour 
aller de Vérone à fiédriac. C'est 18 lieues sur une voie 
romaine (//w., liv. m, p. 15). On lit plus loin (Mis., liv. iv, 

p. 71): 

« Cependant, Civilis et Glassicus, apprenant la fuite de 
Tutor, la défaite des Trévires, tous les succès de l'enne- 
mi, rassemblent précipitamment leurs forces qui étaient 
séparées etdépêcnent courriers sur courriers à Valentius 
pour lui recommander de bien se garder d'une action 
décisive. Cerialis, se pressant d'autant plus, envoie chez 
les Hédiomatriques prendre les légions pour les mener 
à l'ennemi par le plus court chemin ; if rassemble ce 
qu'il y avait de troupes à Mayence et tout ce qu'il avait 
amené avec lui, et, en trois jours, il arrive à Rigodu- 
lum. » 

Il y a 120 kilomètres et une route romaine. 

L'empereur Julien demande à son armée, qu'il conduit 
contre les Allemands, de prendre durepos et de remettre 
le combat au lendemain : 

« QKmtiain a loco^ unde romana promota sunt signa, 
adusque vallv/m barba/ricum quarto^ leuca signabatur 
et décima, id estuntim et vigenti imllia passuum. » 
(Armn., liv. xvi, p. 12). 

Julien mourut en combattant les Perses dans leur 
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iropre pays ; son successeur Jo\ien et raimée romaine 
attus, manquant de vivres, poursuivis par Saper sur Im 
rive ffauche de TEuphrate, furent forcés de negoder. 

« Quatre jours, dit Anmiien(liv. xxv, p. 7), s'écoulèrent 
en pourparlers sans fin, quatre jours d^inanition et de 
torture. 11 n'eût pas fallu plus de temps, si le|^ce eut 
su le mettre à profit avant l'envoi de ses n^ociateui^t 
pour sortir du territoire ennemi, et atteindre les paiotf 
fortifiés de la Cordouenne , pays à nous, paf s plein de 
ressources, et qui n'était pas Soigné de {Ans de 100 
milles, » 

Vingt-cinq milles par jour pour sortir de la Camine et 
entrer dans rabondance est donc le desideratum d^un sol- 
dat. C'était beaucoup , car Julien était mort dans les m^ 
virons de Ctésipbon, le S7 juillet 363, et ce n'est que 4ix 
jours après que l'armée parvint à Hadr^ , qui n eo est 
éloimé que de cinquante lieues {Ànrni., liv. xxv, p. 8^^ 
« La, conune nous avions devant nous 70 mill^ q^ 

8ay3 plat et fétide^ et pour toute nourriture dep plwts 
'ai^ronne.,..., nous remjplîmes d'eau dou/çe t^^t 4^e qm 
jious restait de vases, ei hqu^ nous procurâm^ de la 
nourriture en tuant nos chameaux et autres bètes de 
spmme. Après une marche de six jours , l'herbe même 
manqua, dernière ressource dans les cas extrêmes. Nous 
fûmes alors rejoints, près du diâteau d'Ur, i>âr Cassien, 
duc de Mésopotamie, et le tribun Maurice, qui nous ame- 
naient des vivres. » 

Je rie connais pas l'emplacement du château <f Ur, 
mais il est clair que si, au bout de six Jours, l'armée ro- 
maine avait pu traverser ce désert de 70 milles, le convoi 
de vivres l'aurait rencontrée quand elle n'en avait yim 
besoin, et Ammien n'en parlerait pas. 

Je n'ai pas fait un choix pour établir un système. Tai 
mentionné tout ce que j'ai pu découvrir dans les aut^i^ 
cités, à l'exception, toutefois, de quelques marçJiiçs 9i 
courtes qu'elles ne prouvent rien. 

Je me crois donc autorisé à poser les propositiojay tiui- 
vantes : 

Plus le pays dans lequel se trouvait l'armée romain^ 
était civilisé , plus ses étapes étaient longues. Il n'y a pas 
de preuves que la longueur de ces étapes ait jamais dé- 
passé 30 milles. 

Il en a été de même dans les Gaules , et on ne trouve 
d'exemples de marches de 28 milles en un jour, qu'à 
partir de la cinquième campagne de César. ^ 

Avant cette cinquième campagne , on ne peut prouver 
avec les textes que les Romains aient fait plus de 15 ou 
16 milles. 
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César a donc pu et dû employer la locution « magno 
itinere confecto, • pour exprimer, au liv. ïi, une mai'che 
de 18 à 21 mOles (S6 à 30 kilomètres^. 



9wÊ tevniis ^UB Cimmr «iU à friMMKIrto i 

^te Jl«wl«duiMmi , 

{Nir M. Saitite-Marie iÉç^k 

t)n admet généralement oue César frandiit eë un scid 
jour la distance qui séparait Noviodunum de «on camp 
des bords de TAisne : Le texte des commentaires le dit-il? 
L'ensemUe des faits qui s^y trouvent rapportés permet*it 
de Fadmettre? c'est ce que nous allons examiner. 

Recherchons d'abord le sens exact du texle ; Postridie 
ejus dieiy Cœsar, prkisquam se hosles ex pavore ac fugà 
recipererU^ in fines Suessionum , qui proximi Rhenm 
erant, exerdivm 4uayi,î, et magno itinere €onfecU>, ad 
opmdmm Noviodunum contendtL 

Il semble qu'en ^'attachant plutôt à rexactitude qu'à 
l'élégance delà version, on doit traduire : 

« Lelendemaindecejour, César, avant que les ennemis 
ne se fussent remis de leur frayeur et de leur désordre, 
€ondui.4t sou armée sur le territoire des Suessions, qui 
étaient les plus proclies voisins des Rhémes, et, après 
avoir effectué une mardie forcée ^ il se dirigea vers 
Toppide de Noviodunum. » 

L indication de deux mouvémens distincts et suceesstfs 
n'est-elle point ici daire et précise? César envahit te ter- 
ritoire des Suessions: puis, après une marche forcée qu'ail 
nous présente comme un fait terminé,^ accompli (eonfectoy, 
il se dirige vers Noviodunum, (ad oppidum rioxÀodmmm 
contenait) ; or, le premier de ces mouvémens étant une 
marche forcée* le second tfa pu s'effectuer que te tende* 
main. 

Pour se convaincre tiue cette interprétation ne force 
ni ne dénature en rien le sens propre du participe con- 
fectus^ il suffit de se reporter aux nombreux passages des 
commentaires où on le retrouve employé : Le sens de 
faits complètement passés, suivis d'un mouvement 
distinct et postérieur n est-il pas évident dans ces textes, 
par exemple : 

CâBsar^ duobus maximis bellis und xstate confectis.^. 
m hyberna eœercitum duœit. (De bel. gaL 1. 1. in fine). 

His rébus confectis (le siège d'Alesia^... m nœduos 
profiscitur, (De bel. gai. 1. vn in fine). 

Il est en outre à remarquer que les deux mots con- 

8* 
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fecius et contendere s'excluent réciproquement de tou* 
les passages où se trouve l'expression d un niou\ement 
unique. 

Si le participe est employé, la plirase se termine par 
le verbe venire ou l'un de ses composés. 

^fiiempk: Ctleriter octo millium itinereconfecto.,. ad 
hostium cctêk-apervenitif^e bel, gai. 1. iv). 

Magnis \diurms nocPu/misqtie itineribus confectis,,. 
ad Ligervm verni. (De bel. gaL L vu). 

Au contraire, ^i le verbe contendere termine la phrase, 
le participe disparait. 

Exempte : Cœsar quam màximïs potest itiûeribus, m 
Galliam ulteriorem contenait . (De bel. gai. i). 

Cœsar magnis itinenbus ad Ariovistum contenait (De 
bel. gai. 1. 1). 

Rien de plus logique d'ailleurs et de plus correct, 
puisc[u'appliquées à un même fait, ces deux expressions 
seraient contradictoires ; si donc César, toujours si exact 
et si précis, les emploie ici en même temps, c'est pour 
énoncer deux faits distincts et successifs. Or, ils n'ont pU 
être accomplis le même jour comme nous l'avons déjà 
fait remarquer, à cause de la nature du premier (magno 
itinere confectc^. Nous sommes donc en droit de dire 
gu'aux termes mêmes des Commentaires, César mit deux 
jours à se rendre des bords de T Aisne à Noviodanum. 

A cette preuve de texte vient s'en ajouter une seconde^ 
tirée de l'ensemble du récit : Tous les faits qui s'y trou- 
vent rapportés ont ils pu se passer dans un seul et même 
jour ? M. de Saulcy en fixe, il est vrai, la date a la fin de 
juillet ou au commencement d'août, et nous avons à cette 
époque de Tannée environ quinze heures du lever au 
coucher du Soleil. Admettons que César soit parti de 
grand matin, bien que la fatigue des jours précédents et 
la rentrée tardive (1) de la cavalerie et des autres troupes 
envoyées la veille à la poursuite des Belges puissent faire 
supposer le contraire ; si l'on admet qu'il est arrivé le 
même jour devant Toppide, il faudra en 15 heures aii 
phis trouver du temps : 

1® Pour le mamum iten^ du texte, c'est-â-dirc pour une 
marche de 40 kilomètres au moins, puisque Végèce nous 
apprend que Tétape réglementaire des Romains était de 
20 milles, soit en compte rond 29,800 mètres ; or, cette 



(1) Elles ne peuvent être rentrées au camp avant dix et proba- 
blement onze neures du soir, puisqu' après s être avancées à beau-» 
cou]^ de milles du camp {multa millia), ce qui en suppose bien 
six a huit au moins, elle ne cessèrent la poursuite que sii occamm 
soliSj c'est-à-dire entre 7 et 8 heures. 
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marche toute seule, en pays ennemi et par des chemins 
qui, sans doute, ne ressemblaient guère à nos routes 
modernes, était à elle seule une grosse et longue aOaii^e 
pour une armée de 40,000 hommes. 

2* Pour la retonnaissance de la place, pour le déploie- 
ment des troupes romaines, et pour la pnse des positions 
pour Vassaut. 

3o Pour Tatlaque qui échoue devant la hauteur des 
murs et la largeur des fossés. 

4o Pour la fortification du camp icastra muniri). 

So Pour le commencement des approches (vineasage- 
ré). Pour la réunion et l'apprêt de tous les matériaux en 
usage dans les sièges {qxKcque ad^ oppugnandum usm 
trant comparare). 

N'est-ce pas là trop de beso^e pour un jour, même de 
quinze heures, et trop de fetigue même, pour des légion- 
naires romains? 

Si, au contraire, nous admettons deux jours de marche, 
la difficulté disparait. César, avons-nous dit, devait avoir 
fiait le premier jour environ quarante kilomètres. Or, 
comme il n^y en a que soixante-cinq de Pont-Arci à la 
frontière des Bellovaques, cette première marche Taura 
porté à une vingtaine de kilomètres au plus de Noviodu- 
num. Dès-lors, il a pu et dû arriver le lendemain de 
bonne heure devant cette place, et tous les faits qui se 
sont succédés depuis son arrivée jusqu'à la nuit, trouvent 
place, sans invraisemblance, dans ladurée presque entière 
d'une longue journée d'été. 

Reste à prévenir une objection aue Fbn pourrait vouloir 
tirer des termes dans lesquels l'arrivée des Suessions 
dans la place se trouve indiquée. « fnterim omnis ex 
fugé Stcessionum intiititudo, in oppid/mn procrimâ nocte 
convertit. » Si on les interprète en ce sens que les Sues- 
sions étaient encore en pleine déroute lorsqu'ils se jetèrent 
dans Toppide, on sera porté à en conclure qu'ils y arrir 
vèrent peu de temps après leur départdes bords defAisne. 
Quarante-huit heures d'intei*valle seraient* déjà beaucoup 
et même beaucoup trop, car des fuyards ne mettent pas 
tant de temps à franchir une soixantaine de kilomètres.. 
Mais rien dans le texte ne nous oblige à adopter cette ver- 
sion. Nous y h'ouvons bien cette indication que toute la 
masse de troupes qui se jette- dans la place faisait partie 
{ex fugà) de celles qui ont fui devant les Romains; mais 

3 «'elle soit encore dans cet état d'épouvante et de désor- 
re où César nous montre les Belges au début de sort 
récit, les mots ne le disent pas et Fcnsemble du réci 
prouve le contraire. 
Il nous montre, en effet, Tarmée des Suessions toute 
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entière {(yfnnis multitudo} se portant awec ensemble (coïV' 
verUt) et rapidité {proximd nocte) sur le point menace 
par 1 ennemi : sont-ce là des allures de fuyards ? Ne 
supposent-elles pas, au contraire, des troupes ralliées et 
assez bien remises de leur épouvante pour que leurs 
chefs puissent m disposer librement l 

Puis, dans Thypothèse d*une fuite non inteFrc»»{)uer 
que d'invraisemblances de toute espèce ? 

Gomment admettre, par eiemple, que les Suessions en 
fuite aient mis plus de quarante-huit heures à franchir 
une distance que les Romains, marchant en corps d'ar- 
mée et avec les précautions indispensables en pays enne- 
mi, auraient parcourue en dix heures^ au plus^ si Voii' 
admet qu'ils soient arrivés en un seul jour devant 
Noviockmum. 

Est-il plus croyable que des troupes irrégulières aient 
pu fuir pendant quarante-huit heures sans se débander,. 
4lors surtout au'elles étaient dans leur propre pays et 
que la néces»te de mettre leurs familles et leurs biens en 
sûreté appelait les hommes qui les composaient dans 
douze directions^ différentes {oppida habere numéro 
duodecim). 

Puis ce$ troupes, que l'on suppose assez démoralisées^ 
pour ne s'être point encore reconnues après quarante- 
nuit heures de fuite, seraient venues en masse et tête 
baissée se jeter dans la seule de leurs places menacées 
par l'ennemi : est-ce croyable ? 

Prétendra-ton que les Suessions ont pu rentrer sAir 
leur territoire par des chemins détournés^ ce qui eipli- 
queraît l'avance prise per les Romains : ou que yVoviock** 
Twnn pouvait être le lieu de refuge, la place de sûreté de 
la nation toute entière, ce qui aurait empêché la disper-^ 
sion des fuyards en les obligeant à suivre tous une même 
direction. 

Le texte même des Commentaires va nous fournir 
la réponse. 

Nous y lisons, en effet, que les Belges dé<:ampèrent dès 
la seconde veille et ne furent poursuivis que le lendemain, 
matin (prima luce). Ace moment, ils étaient déjà tous en 
marche, puisque la cavalerie romaine, lancée la première 
sur leurs traces, reçut l'ordre de harceler leur arrière- 
garde pour retarder sa marche (qui novissimum agmen 
moraretur). 

Les Suessions avaient donc pris leur direction avant le 
commencement de la poursuite, et pour eux,, comme 
pour chacun de leurs confédérés, c'était celle qui les ra- 
menait directement chez eux (domum pervènire properor 
ret). De plus, la retraite sans ordre et sans ensemble 
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setaitopéné6«Yecla pUisgraode précipi(alioD(tit(/tocet'/o' 
ordine neque imp^rio.,. cw» 9%b% quisqueprimum irtn^- 
ris locmn peteret). Or, eomme les deux eamps ennemi» 
se trouvaient h V^xtréme frontière du pays des Rhème» 
et, par conséf uent, sar k frontière des Suessions {qui 
procrirm Rhemis erant), il résulte bien évidemniant de 
toutes le$ drconsiflUQceff que nous venons d'énumérer que 
les Suessions, qui avaient plusieurs heures d'avance sur 
les Romains, âaientdéjà rentrés sur leur territoire lors- 
que id pcHirsuite commença ; l'h^potti^ que. pour s*y 
rendre^ ils ont pu suivre des cliemins détournés, est donc 
inadmissible. 

R^te celle qui suppose que Noviodu/num aurait été le 
lien de refuge de toute la nation. 
^ L'étendue et la fertilité du pays des Suessions, ainsi que 
leiLîstence de douze oppides sur leur territoire suOiraîl 
pour la rendre bien douteuse. 

^ Elle devient tout h fait inacceptable en présence de 
l'état d'abandon presqu'absolu {vO'CUum a éefensorUms. . ^ 
paucis (lefendenHtnt»). dans lequel César trouve cette place. 
Il doit en être cru à la lettre, puisqu'il avait intérêt a aug- 
menter plutôt (^u'à diminuer le nombre des braves gens 
qui, sans se laisser ébranler par la récente défaite des 
leurs, firent sulnr au vainqueur un échec inattendu. Or, 
quelqu'arriérés dans Tart de la guerre que l'on suppose 
les Gaulois, ilsconnaissaient parfaitement la nécessité de 
ne point laisser leur pays àTabandon. 

Nous voyons les Bellovaques réserver pour la garde du 
leur les 2/5 de leurs guerriers (nrmatarmllia centum... 
polUdios rmllia seœagmta). Les Nerviens eux-mêmes, 
protégés qu'ils étaient par l'éloignement et les obstacles 
naturels, avaient miaintenu chez eux une réserve de 0us 
de iO,000 hommes, puisque, forts de 80,000 hommes 
seulement sur l'Aisne, malgré les pertes éprouvées pen- 
dant la première partie de la campagne^ ils en mettaient 
60,000 ej% ligne sur la Sambre. Les Suessions seuls, les 
plus exposés de tous les confédérés, auraient négligé ces 
précautions commandées par la plus vulgaire prudence. 
Et ils l'auraient fait à tel pomt que l'^nemi aurait surpris 
sans garnison la place unique qui aurait renferme les 
familles des chefs, leurs biens les plus précieux, etc. : o» 
ne peut lo supposer. 

Si les Commentaires laissent place à une hypothèse, ce 
serait, au contraire, celle que Noviodunum était un 
oppide d'importance secondaire , attaqué parcequ'il se 
sera trouvé aans la direction suivie par les Romains, ou 
plutôt parcéquela suite des opérations projetéespar César 
en exigeait l'occupation. 
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'Pour nous résumer, nous dirons que César mît deux 
jours à se rendre des bords de l'Aisne à Noviod/unum, 

lo Parce que le texte lui-même le dit; 

2o Parce qu'il est impossible de trouver place dans un 
seul jour pour tous les faits énoncés dans les Commen- 
taires ; 

â» Parce que l'induction qu'on prétendait tirer de l'état 
de déroute dans lequel les Suessionsse seraient jetés dans 
la place^ tombe devant l'interprétafioii raisonnée du texte 

aui nous les montre arrivant dans des conditions toutes 
ifférentes, et qui sont loin d'être défavorable^ à l'hypo- 
thèse d'un délai de vingt-quatre heures. 

Gomme application topographique, nous conclurons 
que l'emplacement de IVovioduntmi doit être cherché 
entre Pont-Arci et la frontière des Bellovaques, à une 
distance de 80 à 60 kilomètres environ^ du premier de ces 
deux points, pour tenir compte d'abord du longxmi iter 
du texte, puis de la courte marche accomplie dans la 
matinée du lendemain. 

A d'autres plus habiles le soin d'en préciser la position 
en tenant compte de cette donnée. 



Séance du 6 décembre f859'. 

La séance est ouverte à t heure et demie. 

Sont présents : MM. Golson, Peigné- Delacourt, de 
Biarre, Raymond de Cizancourt, Dordigny, Gardon, 
Bougon, Billet, Mazière, Demarsy, du Lac , Carlet , Gos- 
sart, Leroux, Milet, Boulongne, Jules Lefranc, de Devise, 
Lambert, Guesnet, de Bailliencourt et Lecot. 

M. Demonchy assiste à la séance. 

— Le procès-verbal de la réunion d^octobre est lu et 
adopté. 

— M. Demarsy émet sur les anneaux trouvés à Lataule 
une opinion différente de i;elle de M. le docteur Golson ; il 
les regarde comme de simples bagues, et non comme des 
monnaies gauloises. M. Golson conserve l'idée qu'il a 
émise, en la modifiant pour quelques anneaux seulement, 

3ui lui paraissent avoir la forme de boucles ayant servi à 
ifférents usages. 

— M. le président présentée ses collègues M. Léon de 
Devise, qui assiste pour la première fois à la séance 
comme membre de la Société. 

— Le Goraité admet deux nouveaux candidats : M. Eric 
de Garbonnel, présenté par M Jules Lefranc, et M. de 
Bailliencourt, de Ghauny, présenté par M* l'abbé Lam- 
bert. 
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— M. Peigné donne lecture de la note suivante sur le Bac 
à Bellerive (près Ribécourt), qu'il regarde comme l'em- 
placement du Castrmri Barrnm des anciens historiens : 

« A peine la publication du supplément à mon Mémoire 
sur l'emplacement de plusieurs lieux de l'ancien Soisson* 
nais est-elle achevée, qu'il se présente de nouveaux ma- 
tériaux pour une suite à donner à ce travail. 

« Il s'agit aujourd'hui du CasVrmn Barrvm, sur lequel 
je m'exprimais ainsi dans ma première dissertation (1) : 

• L autre branche (de la route gauloise romanisée), celle 
qui figure sur la table de Peutinger^ à'Augusta Sues- 
siofmm à Samarobriva, avec passage indiqué sur l'Oise, 
Isara, touchait à l'Oise à peu de distance aundessous de 
la Malemer. 

« Ici la rivière est guéable aux basses eaux. Un bac de 
petite dimension sufnt aujourd'hui aux communications 
entre les villages voisins^ situés sur les deux rives. 

« On le nomme le bac à Bellerive ; il est inscrit sous 
ce nom sur la carte du dépôt de la guerre et sur la feuille 
du cadastre à Gambronne. 

« Il y a 200 ans, les cartes géographiques le nom- 
maient encore le bac à Bairi ou à Berry (2). 

« Au milieu du dix-huitième siècle, le redressement 
de la route, qui fut entièrement tracée sur la rive droite 
de l'Oise, ôta toute importance au passage du bac à 
Berry. 

« Ce point dut être^ de toute ancienneté^ affecté aux 
commAjmications directes du pays des Rèmes et des Sues- 
siens, avec les pays habités par les Bellovaques et les 
Ambi&ns. 

« La sécurité exigeait que ces lieux de passage obligé, 
soit des rivières, soit des défilés, fussent à l'abri d'un 
coup de main ; aussi, les Gallo-Homains les entouraient-ils 
de ces fortifications qui conservent le nom de Barres. » 

« C'était entre le territoire compris entre le Bac-à- 
Bairy, où aboutit une route qui depuis le pont romain 
jeté obliquement sur l'Oise , près de la Malemer , et le 
parc du château de Béthancourt, à l'ouest, qu'il fallait 
trouver le Castrum Barram, sans dé()asser la chaussée 
romaine, le perré ou pierre, que j'ai signalée dans mon 
dernier mémoire, c'est-à-dire la route qui passe près du 
Mont de Noyon, et gagne Roye, puis Amiens, etc. 

« J'avais été frappé depuis longtemps de l'existence de 



(1) T. XIV de la collection delà Société des Antiquaires de Picar- 
die. 1856, p. 21. 

(2) Le De re diplomaticd, c. 85^ cite sur ce point le Bervum 
viens (le bouiig de Bairi). 
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deax lignes droites de terrain qui, jointes à un lange 
tœèéy formaient un espace de près de 200 mètres, qui 
constitue, au sud, une sorte de rempart parfaitement 
séparé du champ de Lotwet^y et se continue à Test par un 
retour à angle droit. L exposition du lien me parnissait 
merveilleusement disposée pour la sécurité dTtm eamp , 
borné à Test par FOise, au sud pst le Matz qui y a son 
embouchure. 

« Jusqi^là, J'avais en tain cherché sur lé soldes restes 
de poteries^ des débris de tuiles, indicateurs de rempla- 
cement des établissements romains ; te gazon couvrait 
toute la terre ; rien n'apparaissait à la superficie. 

« D'un autre côté, je n'avais rien obtenu de mes inter- 
rogations près des habitants du hameau de Béthancourt, 
Toutefois, je ne me rebutai point, et je résolus de retour- 
ner sur les lieux et d'examiner de nouveau les ♦errains 
du parc et de ses alentours. Je priai le fidèle compagnon 
de mes excursions dans ces parages, M, Gossard, de Ri- 
bécourt, de m'accompagner. 

« Nous visitâmes attentivement toute la partie com- 

Ï^rise entre la grande route de Compiègne a Noyôn et 
e point où se trouve le bac^ dit à Bellerive. 

« Une circonstance fortuite nous servit à point dans 
nos recherches. Un homme procédait sur le terrain 
même à Tabatîs d*un arbre ; it avait creusé le sol pour 
couper les racines : des débris de tuiles dont plusieurs à 
rebords ou courbes, s'y trouvaient à foison. , 

« n y a plus, dans la partie Est di\ castrum romain tra- 
versé par le railway, chacun pourra reconnaître plusieurs 
assises d'un pan de mur construit en moellons cubiques, 
et une maçonnerie liée par du ciment caractéristique. 

(c Dès lors, il n'y avait plus à douter de l'existence d'un 
établissement romain sur ce terrain si bien circonscrit. 
Nous avions emmené avec nous lejardinier deM. le comte 
deBéthune, propriétaire du château; nous le pressâmes 
de questions ; cet homme se sou^nt enfin qu'à l'époque où 
fut construite la ligne du chemin de fer du Nord qui 
longe le parc à l'est , les ouvriers avaient trouvé un 
souterrain creusé dans le tuf , et des pierres taillées pré- 
sentant des ornements ou dessins divers , et qu'il avait 
enfoui l'un de ces blocs. Sur notre demande , il se munit 
d'outils et fit une fouille qui mit à jour un tronçon du fût 
d'une colonne en pierres de taille, ayant 43 centimètres 
de diamètre, offrant des imbrications lancéolées absolu- 
ïîaent pareilles à celles qui se voient à Sens, Ghamplieu, 
Noyon, Longueau etc., appartenant toutes à la sculpture 
architecturale de l'époque des Antonins. D'autres idops 
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pareils ont été rejette dans le talus du chemin où Qt 
gisent actuellement 

« Il suffit de l'écliantillon mis à îour^ et conseiré par 
hasard^ pour affirmer que des nabitations romaines 
ont airtrefois couvert le sol , et que ce poste militaire 
permanent était pourvu d'une maison ou castre préto* 
rienne construite avec luxe et ornée de colonnes sculptées, 
dont la hauteur doit approcher 4 mètres fSO,ea} corn* 
Iprenant la base et le chapiteau. 

« Un nottvelexamen, fait en présence de MM. les abbé9 
Santerre et Lecot, MM. Audebert, Mazière et Milet, nous 
a fait découvrir des tuiles intactes de la plus grande 
dimension ({SO centimètres de haut sur 38 centimètres de 
large , et du poids de i2 kiL 503), et des jyortions de murs 
e& moellons alternant avec des lits de briques i>lates. 

« A l'angle Sud^Bst^ nous avons trouvé les parties basses 
«fane chambre dont les murailles^ conservées à quelques 
centimètres de hauteur, étaient revêtues d'une couche de 
ciment avec un enduit épais en forme de stuc. Le sot 
était composé d'un blocage noyé dans un ciment 
rou^e&tre, le tout également couvert d'un mortier de 
couleur grisâtre. D'autres pièces étaient sans doute ornées 
d'un pavage blanchâtre présentant une bordure rouge- 
dahr , et deux filets colorés en rouge brun* Un échan- 
lUlon que j'ai trouvé dans les débris nous a fourni Tin- 
^cation. Les restes d'un hypoecmste apparaissent^ en assez 
graiHl nombre de fragments de tuiles niâtes , présentant 
des ^ries sur une de leurs faces, et démontrent que ces 
conduits destinés, comme on le sait, au passage de Peau 
pour les bains, et de la fumée, étaient fixés par ces rugo- 
sités dans le massïde la maçonnerie. 

€ Ici, comme partout ou séjournèrent les Gallo- 
ftcmains, on trouve leur nécropole obligée. Une enceinte 
em porte aujourd'hui le nom de Fond-Mome ou Courtil- 
Fanquenberg^ renferme des sarcophages. M. Graves; 
dfti» la notice archéologique du canton de Ribéconrt , 
fàgOÊlLe i^usieurs découvertes de ces tombes qui toutes 
s^elargtssent vers la tète. • 

« Pour ma part, j'y vms l'emplacement du Castrum 
Sarrum^ et je crois que d'autres indices viendront bientM 
«MArraer le sentiment que j'exprime. La position rela- 
tive de ces lieux fait reconnaître une situation parfaite- 
ment convenable pour défendre le passage de rOise , et 
pomr réunir les deux parties de la route qui ^ennent y 
mboutir de l'est et de l'ouest. 

t Une portion de terrain située au Sud de l'enceittle 
porte le nom de Calipet; des débris de construction Vv 
-teoovi^ aussi, et on a retiré de ce lien des blocs forma 
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de briques et tuiles agglomérées cm Vmiion d*im violeot 
mcenàie. 

« J'ai soas les yeux une charle que j'ai extraite du 
cartulaire de l'abbaye de la Sau^ve-Majeure (conservé à la 
bibliothèaue publique de Bordeaux^. Elle est relative au 
prieuré oe Saint-Léger-auxrBois dont le territoire est 
contigu à celui sur lequel était assis le ùistrum Baiirum 
Ou le Camp de Bar. C'est un titre du xu^ siècle intitulé d& 
compatatione molendini de Beoriva, qui me parait la 
contraction de Berri vad/um (le gué de Bar) ; — il fut 
donné par un seigneur, Odon de Dives, ainsi qu'une terre 

Sii était adjacente au moulin de Barbedavesne {nwlenr 
no de Bm'badavesna\ totalement inconnu maintenant. 
Cette donation futfaiteenprésence des seigneurs Philippe 
de Traci et Raoul, le vetieur de Torote. — Un autre acte 
relatif à celui-ci fait voir que ce moulin portait le nom de 
Bellerive, de molendino de Belliwiva. 

• Cette découverte vient appuyer l'opinion que j'ai 
émise du passage sur ce pont de la route gauloise roma- 
nisée à'^Augusta Siiessionum à Samarobriva ; et, d'autre 
part , elle ex^ique un point d'histoire jusqu'à présent 
festé dans l'obscurité, celui de l'emplacement de ce 
Castrum Barrmn où se rendit Childéric , rappelé pi^r le 
vœu desFrancs, fatigués du joug des Romams et 4e la 
royauté d'Egidius. 
. • Les annalistes anciens nous disent que Viomade vint 

I'usqu'à Castntm Barrum au-devant de Childéric et que 
es habitants le reçurent, Ba/rren$es reœpenmt eum; 
mais cette indication vague laissait aux conmientaires le 
champ libre; de là vient la diversité des opinions sur 
remplacement de ce camp. 

« Si l'existence â!'m€astrum romain à Bairi ressort 
de la découverte que je signale, on aura fait ua^and 
I>as vers la solution de ce problème. de géo£rapbi# an* 
cienne. La thèse que j'ai soutenue en faveur ducaip^ de 
Gilles (castrum Êgimi^ comme lieu du dernier s^otnr 
des Romains sur la rive droite de l'Oise , n'en reçoijtHdle 
pais également un appui positif ? 

• Je termine en rappelant que D. Germain , Iç eolla- 
borataur de D. Mabîllon, qui visita avec le plus grand 
soin les environs du Bac à Bairi , constat^ l'exi^f^oi eu 
ce lieu d'un ancien bourg. 

i Dans le chapitre que le savant Bénédictin ewfimxe 
au palais de Màumaques , situé entre ce Ueu et Pl^ms- 
Brion, D. Germain s'exprime en ces termes : Ât mtcum 
elindubitatamManmcarum sedemin Noviomeif^ pagi 
figendam loco, qui in tabulis geographicis Galliœ, tfau- 
^af[ues aut Monim<iquc$, sci^itWf pr4>pè Pksfickcwn- 
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Brionis, ad keva-m {Mamcicarum dicta tempore Phi*' 
Hppi AiigusH) ad Bêrium vieum, le Bac à Bery^ quem 
ipse loctim sPudiosè perspeœi. {De re diplomaticà, LIV, 
e. LXXXV, 

«^ M* Demarsy a terminé ses recherches sur le jnriseon^ 
«sMe de Noyon, Antoine Lecomte; il s'ensHge à donner, 
dans la prochaine »tence, la biographie an célèbre nuh 



— La parole est à H. Tabbé Lambert poar la lecture 
d'une Note sxm^ le Dxhimwm de Sempkjny. i lusqu'icf, 
i*ét»de du terrain quaternaire a^ait été négligé*, et ce- 
pendant le Muvmm, dent Tétude est si facile, aursA 
dû fixer davantage notre attention ; car c'est la eouclw 
qui a été formée la dernière dans Tordre des révolutions 
ifoe notre globe a subies. Mais il arrive trop souvent que 
-fes déeoii^rtes et les explorations lointaines ont seules 
de Valait pour nous, et nous sommes disposés à dé- 
daigner, ou tout au moins à négliger ce qui se trouve à 
notre portée. Il fallait la découverte i^ curieuse et si 
€#fttrover6ée, de haches en silex que M. Boucher de 
Perthes a faite dans le Diluvium d*Abbeville et de 
S. Acheul, pour éveiller la curiosité et prouver qu'il 
pouvait y avoir utilité, plaisir et intérêt dans l'étude (fe 
ee terrain. « 

A propos de la découverte de M. Boucher de Perthes, 
M. Lambert fait remarquer que le docteur Schmerling a 
^gnalé, il y a trente-neuf ans , à Liège (1), l'existence 
d'inslFumeiits en silex au milieu d'ossements fossiles, 
en sorte qne ce fait avait été indiqué précédemment. 

M. Demarsy ne partage pas cet avis. Il accepte le fait 
9vancé par M. l'abbé Lambert ; mais est-il aussi certain 
que les ossements des cavernes dans lesquelles M. Schmer- 
ling a trouvé des haches, soient des ossements fossiles? 
Il est encore permis d'en, douter. D'ailleurs, M. Bou- 
cher de Perthes a affirmé le premier, d'une manière 
-nette et précise, rexisleiice de Yindustrie cmtédiluvienne^ 
éî\l n^a pasconnu les travaux du docteur Schmerling. 

M. Lambert répond que si le doute est encore permis 
sur l'âge des ossements trouvés dans quelques cavernes, 
il ne peut s'étendre à toutes; car il en est qui sont regar- 
dées généralement comme contemporaines du Dtkwoium. 

Après cette explication, M. Tabbë Lambert continue la 
lecture de son travail : 

« Différent des formations précédentes dont la struc- 
ture stratigraphique et l'horizontalité des couches est 
parfaite, le terrain diluvien semble n'offrir aucune stra* 

(l) VI Recherches svr les ossements fossiles des cavernes de fa 
province de Liège , t, II, p. 178. 
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lificatioiiaAoareBte et. régulière. Sans doute» U est iacile 
de voir aull s'est déposé daBtks eaux, mais c'est soas 
forine de ffalets, de graviers, de sable et wehpiefoi» 
même de blocs énormes, de roches agglomérées coBfusé- 
neot À la base, c'est mie ooiicbe de graviers à gros élé- 
ments^ à mesure que V(m s'élè^, les élément» deYienneat 
(lusûnsetleffdifférentescouqhes degrayiers sont séparées^ 
par des amas lenticulaires de sables plus ou moins qoar- 
ctxeux, semUi^les aux petttt monticules qne fbriaent les^ 
alluyions de nos riyièresF. 

t Les grayiers et les sables qui composent ce terrmr 
.af>partiennent aux roches qui consUtuent les collines en- 
yironnantes. Ainsi, près de Sempigny, une carrière a été 
ouyerte dans le diluyium dont réj^issettrest de près de 
4mètr^. Ce sont des débris de roches calcaires ou sifi- 
ceuses avec coquilles arrachées aux sables marins supè^ 
rieurs du Soissonnais, et aux ealcaires grossiars mimraa- 
lltiquesy des débris d'argiles endurcies avec coquilles 
brisées ou ratières^ des ailles à lignites, Osprma BeU&vor 
xma, Cyrena cuneiformis, sic, caractér^quesdu terrim 
.d^aiigile plastique^ 

> « 6ès preuves sont plus que suffiisantesnour faire recour- 
Battre l'origine de ces dépdts; mais, quel fut le modn^de 
formation du Dilvmvm? Assurément les eaux mariDes- 
n'y ont pascontribué,.caron rencontrerait des espèces de 
coquilles nareiUes à celtes fui vivent dans lamer(i). Riea 
de semblahle n'a été jusqu'ici observé dans nos contrées*. 

« A Sempigny, au contraire, j'ai trouvé une multitude 
de coquilles fluviatiles.et terrestres, toutes identique» et 
analogues aux espèces^actuellement vivantes : ce fait seul 
de la contemporanéité de ces fossiles avec les élément» 
oui composent ce terrain , prouve oue cette couche est 
déformation très-réi^^nte, car il est admis en géologie que 
plus l'on remonte la série des terrains sédimentaires, 
rius aussi Itô fossiles que l'on rencontre se rapprodient 
des espèces actueUenKgnt vivantes ; or, d'après ce prin- 
cipe qui repose sur des faits,, le DUmAum et le Lœss sont 
évidemment les derniers dépôts qui se sont effectués à la 
surface du globe pendant les périodes géologiques*. 

« Toutes ces coquilles fluviatiles et terrestres sont dissé^ 
minéesidans le dq^ diluvien à des hauteurs différentes, 

(1) J'ai bien trouvé dans le Loess de la vallée de Soissons une 
petite fois tin cardium edule et un Bttccinum undaium, espèce» 
siâriaes,. mais «st-ll bien certain que ces cocpulles appartienneat » 
.eeite couche, et n'ont elles pas été introduites plus tard, et le Loes» 
est-il bien contemporain et de la même formation que le diluvium 
ttu'il recouTre? Je crois qu'il serait imprudent et prématuré dç se- 
piononcer en ce momenC 
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nmi» G^est surtout dam une petite coudie sableuse, un 
peu noirâtre et lignitifère de quelques centimètres é*& 
paiBseur, intercalée tersle milieu de la roche, que ma ré* 
coite fut plus abondante, et parmi les espèces que j'y 
trou¥ai, les suivantes dominaient : Cyclas rtvaHs, Dhaf. 
PalUiUnatefUaculataf Flbm. Suceinea oblonga^ Drai>. etc. 
AssessouTent, dans cette gravière,ron rencontre des osse- 
ments de mammifères des genres Elephas^ Bas, Equu9 
etc. y ainsi que me Tout attesté nos honorables collée» 
M. Peigné-Delacourt qui a eu la bonté de m'accompagner 
dans mon excurâon à Sempigny, et M. Béguery qui a 
recueilli un grand nombre de ces ossements. Or, évidem- 
ment, le dépôt s'est formé dans les eaux douces, puisque 
l'on n*y trouve que des fossiles terrestres ou fluviatiles. 

• Poursuivons, car je vois dans ce fait l'indication de 
l'origine et du mode déformation dn Diliwnm. Qu'il me 
soit permis de parler de mes nombreuses recherches et 
de hasarder quelques idées hypothétiques. 

« J'ai pareonm beaucoup de vallées et examiné le DUu- 
tnum en bien des endroits ; non-seulement j'ai visité toutes 
les vallées diluviennes an nord du bassin de Paris, j'ai pu 
comparer avec elles le Diluvium delà Loire, de la Nièvre 
et de la Saône; voici quel fut le résultat de mes observa- 
tions : les vallées de nos contrées sont pour moi des 
vallées de dénudation ; les eaux, tombant sur les couches 
calcaires poreuses, exercèrent une action dissolvante et 
délayante, la couche calcaire une fois creusée et enlevée. 
Veau a dû agir avec plus de puissance encore sur le» 
couches sous4acentcs composées de sables-meubles. 

i Tous les détritus furent emportés à une distance plus 
ou moins grande de l'endroit d'où ils avaient été arrachés. 
Le fond de la vallée formé, des débordements ont pu s'o- 
pérer dans le courant, l'eau, sans aucun doute, a corrodé 
les bords et élai^ le lit du fleuve , absolument comme 
cela se ptasse dans les débordements de nos rivières. 

« Ainsi s'explique la présence 4e débris des roches en- 
vironnantes, avec d'autres fragments de roches prove^ 
nant de contrées plus éloignées. Pendant la période ca- 
taclysmtenne, un courant très-rapide, dû peut-être à des 
kiondations universelles ou locales, a creusé et formé 
ces vallées de dénudation et d'érosion , entraînant au 
loin les débris des couches qu'il détruisait, et pendant 
la période de tranquillité plus ou moins continue, un 
fleuve majestueux remplissait toute la vallée et déposait, 
sous forme d'alluvion, un gravier fin et de petits frag- 
ments de roches arrachés aux couches environnantes* 
Nul doute que le fleuve^ dans ses débordements, n'ait 
englouti et entraîné les mammifères qui habitaient lesr 
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forêts situées sur ses bords, et les nmUusgues qui exis- 
taient à cette époque. 

« lia parfaite consenratioB de ces coquilles, leur ténuité 
extrême, leur ensevelissement ap milieu de silex et de 
cailloux roulés^ suffit pour prouver que le dépôt s'est 
effectué lentement et tranquillement , car s'il nm avait 
ns^été ainsi, toutes ces coquilles si 'frêles eussent été 
Lrisées facilement, puisq[ue le moindre contact suffit 
pour les réduire en poussière. 

« Ces grands courants, dans la suite, diminuèrent d^ia- 
tensité et finirent par ne laisser, dans les siècles posté- 
rieurs, que la trace de leur cours, que continuent encore 
nos rivières et nos fleuves actuels. 

« Je ne livre ces idées qu(p comme pures bypotbèses et 
4*iine manière générale, pour servir à rexplication de 
la formation duViluvium. J'espère qu'il me sera donné 
un jour de les développer, et j ajouterai alors une mul- 
titude de faits à l'appui de cette opinion. 

« J'ai pensé qu'il ne serait pas inutile, à Foccasion de la 
liste des fossiles fluviatiles et terrestres que j'ai trouvés 
à Sempign^, d'appeler Tattenfion de la Société sur une 
question si intéressante , débattue avec tant d'ardeur au 
sdn de la Société géologique de France et au sein 4e 
l'Académie des sciences. , 

LISTE DES FOSSILES. 

Cyclas nucleus ; Slud. 

— rivaHs; l^rap, 

— comea; Drap, 
Pi«»iclîum cinereuni ; Aid. 

Sacciflea obloaga ; Drap, 

— Pfeifferi ; Drap, 

— longiscata; JJfor. 
Paludina tcnlaculala (Impura); Flem, 

— venlriqosa ; Dup, 

Limnca glutîiiosa ; Lamk, 

— vulgaris; Pfeiffer. 
Valvat» minuta; Drap, 

Plaiïorbis conlortus ; MuH, 
Hydrobia ballmoidea ; Dup, 
Ancylusdeperdittis; Ziegf, 

— siriatus; QuoyelGaim. 

— fluvialilis; Aîull, 
Hélix plebei'a ; Drap, 

— pygmea; Drap. 

— pulchella; Drap, 

— M. de Bailliencourt, reçu membre du Comité au 
commencement de la séance, lit l'étude topographique 
suivante, sur la dernière campagne de César contre les 
Bellovaques (an 50 av. J. C). 
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h — Les fouines récentes entreprises h Champliéii^ 
par ordre de rEmpereur, en mettant à décoayert, et en 
Sautant de Toubli les importantes ruines d'un théâtre et 
d*un temple gallo-romains, ont donné l'éveil à ceux que 
leurs études de prédilection poussent à la recherche de 
nos origines nationales, dans les vieilles provinces de 
notre*6aule Belgique. 

Nous possédons, pour le succès de ces études, des Cé- 
menta précieux dont nos pères étaient privés. Mainte- 
nant, grâce à l'heureuse impulsion donnée aux travaux 
topographiqnes^ grâce à la publication de la grande carte 
dn dépôt de la guerre, ces éléments, joints à la lecture 
comparée des textes, ^rmettent aux patients travaiHeurs 
de notre histoire ancienne, de retrouver plus sûrement 
et de suivre, sur le relief géomiétrique du sol, les quelques 
traces prcsqu'effacées du passage successif de ses divers 
habitants. 

Il 7 aura peut-être, en ce moment, cmelque intérêt à 
communiquer au Comité archéologique de Noyon Texposé 
d*une investigation, présomptueuse sans doute, mais sé- 
rieuse et sincère^ si^ir l'emplacement probable des opéra- 
tions de la dernière campagne de César contre les Bello- 
vaques, investigation dont la conséquence serait de resti- 
tuer à la rive gauche de l'Oise et aux environs de la for^ 
^ Gompiègne, le glorieux théâtre de la lutte suprême 
de DOS vaillants aïeux contre la domination romaine. 

n. — Il est presque superflu de rappeler les détails de 
la situation qui est dans toutes les mémoires. 

Le s>ége d Aleâa, la défaite de Vercingétorix, Tanéaa- 
tiss^n^nt de l'armée de secours de 280^,000 Ganloii», 
avaient marqué les principales phases de la campagne 
précédente. 

Les Bellovaques, qui devaient fournir à la Ligue 10,000 
c^oibattants, avaient seuls refusé leur contingent, allé- 
guant qu'ils voulaient faire la guerre aux Romains, en 
leur nom et h leur gré, ^ans recevoir d'ordre de per- 
sonne. 

A rMproche de l'hiver. César avait distribué ses dix 
légions dbns les quartiers les plus propres à maintenir 
sous le joug les cités gauloises, domptées, divisées, mais 
non eiicore sounrises. Il avait, placé le lieutenant Fabius 
aviM; dei£X légions, chez les Rèmes, pour les garantir de 
toute attaquedes Bellovaques; LaUénus, avec deux autres 
légkHM», c«ez les Séquanes; Quintus Gicéron et Sulpitius 
au bord de la Saône, à Châlons et à Mâcon ^ trois autres 
sm'des frontières différentes*; enfin le quartier général 
à Autan. 

Mais aussitôt, dès les calendes de janvier, la gu^re se 
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Yallume. César marche avec deux légîoiis cfaei les Bitu» 
riges, et ravage leur territoire malgré les rigueurs d'une 
âpre saison et par des chemius impraticables. Son «d>sence 
dure quarante jours, et déjà, après dix-huit jours de repos 
à Autun, c'est-a-dire la veille des calendes de mars, U en^ 
treprend, à la reiiuête de ces mêmes Bitwiges soumis, 
une sorte de razzia sauvage contre les Garnutes et tandis* 
pm*se dans les forets limitrophesw 

IIL — Ce rude hiver arrive à son déclin. Les fiers B^ 
lovaques Tout mis à profit pour préparer avec d'autres 
tribus gallo-belges, les moyens puissants de résistmaee 
que leur inspire leur ancienne réputation militaire. Ils 
ont su eombmer un plan de campagne qui donne raison 
«IX craintes répandues d^une invasion cnesles Suesrions 
et qui consiste dans le choix d'une position strat^iqne, 
extrêmement forte, de laquelle ils doivent porter leurs 
coups les plus terribles contre les Rèmes, à travers le pays 
des malheureux Suessions, nouvellement annexés à ces 
fidèles partisans delà civilisation étrangère^ 

Quel pouvait être ce lieu si habilement choisi ? Pour 
arrivera la solution de ce problème complexe qui se dé^ 
veloppe en entier sur les frontières des Suessions et des 
Bellovaques^ il faut d^abord déterminer ces limites aussi 
exactement que possible. 

IV. — Tous ceux qui s'occupent de géographie aiir 
cienne et qui veulent se rendre compte de retendue des 
nationalités Gauloises, doivent se guider par l'excel- 
lent système de rassij;nilation des limites diocésames 
d'autràois avec celles de ces peuples^ sous les Romains. 
JUnsi la circonscription du diocèse de Beauvais représente 
celle des anciens Bellovaques; et la frontière naturelle, 
le cours d'eau profond, 1 Oise, en un mot, qui sépara k 
«diocèse de celui de Soissons, semble avoir ^ de tout 
temps la barrière entre cette peuplade et celte des Sme^ 
sions. Toute la rive droite, depuis te mont (}M^on jus- 
qu*à Beaumont, a toujours incontestablement appartemi 
aux Bellovaques; et une portion de la rive gauche, odAe 
du diocèse de Senlis, pays des Silvanei^s, nommés pour 
Ëtpr^QSkièrefois dans la notice de l'Empire, faisant pîaRËe 
de la clientèle ou parenté des Bellova(|Bes, |^t^ti« 
considérée comme les propres frontières de ces ùenàmê. 

fies auteurs consciencieux, Wasteiain, dans «a descrip- 
tion de la Gaule Belgique, et Walkenaer dans sa géogra- 
phie des Gaules, l'ont affln 



affirmé; et ilestp^Udiséeri 
avec eux sans crainte de sérieuse contradicttcm» 

y. ~ Or, si les Bellovaques possédaieiit cette partie 
de la rive gauche de l'Oise, ne peut-on pas supposer en- 
€or^9 sans manquer à la vraisemblance favitorîque, qae 
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ce peuple, qui primait entre les Belges par la valeur des 
armes, voulait aussi dominer complètement sur les deux 
rives, jusqu'au confluent de TAisne? 

Cette hypothèse va au-devant du reproche que méri- 
terait notre système, de placer le campement des Bello- 
vaqucs dans la forêt de Gompiègne, c'est-à-dire dans l'an- 
cien diocèse de Soissons , et de le faire sortir ainsi des 
frontières, quand les Commentaires disent que c'est, au 
contraire, César qui entre sur celles des Bellovaques. On 
verra, dans les développements ultérieurs de cetfe étude, 
César aborder le territoire bellovaque dé la rive gauche, 
pour y étudier les mouvements de rénnemi, et l'on 
comprendra qu'il n'était nullement impossible que le 
procotisul fût arrivé là par la droite ligne , puisqu'il ' 

Ignorait complètement où était l'ennemi. 

Les Commentaires, en parlant de l'arrivée de César, 
disent qu'il marche vers les Bellovaques, et pose son 
camp sur leurs frontières. Ce motinfîmbus a causé les 
graves erreurs qui se sont produites dans la solution de 
cette question abisloire. En effet, a-t-on pensé, si le 
camp de César est dans l'intérieur du pays , c'est que le 
campement des Bellovaques est plus loin encore , en 
plein cœur du Beauvoisis. Mais on oubliait toujours que, 
quand César posait son camp, rien n'avait transpiré au- 
tour de lui de la position des Bellovaques. Cette position 
était donc excentrique , par rapport à l'axe de directions 
qu'avait suivi le proconsul, et elle ne pouvait être excen- 
tri<iue que dans le sens nord-est des frontières soisson- 
naises. Qu^on ne vienne pas dire que le camp des Bello- 
vaques ne devait pas être sur un coin des Suessions , sur 
nne frontière devenue plus indécise car le fait même de 
la guerre; car alors, si ce camp devait se trouver sur les 
terres de ces Beiges turbulents, on prouverait plus faci- 
lement, par le texte même des Commentaires , que les 
forêts de toute la ri^e gauche, et notamment celle de 
Compiègne, faisaient partie de leur territoire aux temps 
de la conquête de César. 

VI. — Les motifs du choix des, Bellovaques dans le 

g oint de la frontière qui deviendrait leur Jbase d'opéra- 
on^ étaient puisés sur le caractère même de cette fron- 
tière et sur la nature des lieux. La frontière nord-est des 
Bellovaques est défendue par un point qui devait être 
d'une grande importance pour ces intrépides Gallo-Belges, 
si chatouilleux de leur gloire et de leur honneur mili- 
taires. Ce point, qui est le pivot sur lequel vont rouler 
les vraisemblances de notre système, est le mont 6ane- 
lon, croupe isolée dont le faite est un plateau long de 
3 kilomètres, et surélevé de plus de 100 mètres au-dessus 
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de la plaine, inaguifique oppide iialurel,qui ofti'ê tks 
traces non équivoques d'occupation militaire et dont 
l'extrémité nord-ouest , qui regarde le Beauvoisis , porte 
encore le nom de camp de César, Cette inexpu^able 
position borde la rivière d*Oise au confluent de l'Aisne et 
fait face à la verdoyante et riche vallée, artère principale 
du Soissonnais, dont les ramifications remontent, en s'é- 
panouissant dans un grand nombre de contre-vallées, 

eir celle de la Vesle, jusqu'au centre de la nation des 
èmes. 

Or, le peuple remuant »^t guerrier qui possédait ce point 
stratégique devait savoir en tirer avantage aux jours des 
querelles intestines. Aussi, est-il çrésumable qu à cet en- 
droit de leurs frontières ont eu lieu les préparatifs de la 
guerre, la réunion des contingents, le recensement des 
alliés, la concentration des Impedimenta^ l'assemblée du 
conseil^ des chefs ; enfin, que c'est là leur véritable base 
d'opéralions, leur centre de ralliement et de refuge en 
cas de revers. 

VII. — Cette ligne de retraite assurée par un cours 
d'eau profond , ils vont se masser au delà du fleuve, au 
milieu »le la forêt et sur les bords d'un étroit marécage, 
dans une forte position avancée, du sein de laquelle ils 
surveillent leurs arrière -postes et menacent également 
le territoire des Suéssions sur trois points vulnérables : 
la vallée de l'Aisne , le débouché des plateaux nord du 
massif forestier de Cotterêts, et enfin les versants méri- 
dionaux de la petite vallée de l'Automne. 

VIII. — Le rayon dans lequel doit se trouver le cam- 
pement des Bellovaques est déterminé par une distance 
de 10,000 pas (14,M0 mètres), qui le séparait de leur 
camp de refuge derrière le fleuve. 

Quand on a sous les veux les cartes no» 32 et 83 du 
dépôt de la guerre, cette distance étant prise sur l'échelle 
métrique de la carte, et la pointe du compas étant posée 
sur le mont Ganelon, on décrit, avec l'autre extrémité, 
un arc de cercle qui englobe la forêt de Compiègnè dans 
un segment dont l'Oise et l'Aisne sont les deux côtés. 
C'est sur cet arc de cercle qu'il faut chercher la forte po- 
sition des Bellovaques ; et, certes, on est heureux et sur- 
pris de voir, dans cet espace, toute une série de hauteurs 
auxquelles peuvent très-bien s'adapter les sobres mais 
précises descriptions des Commentaires. 

On rencontre, sur cette courbe décrite à partir de 
rOise, le plateau déjà si riche en vieux monuments, de 
Champlieu et de Pierrefonds, qui va se terminer vers 
l'Aisne par les mamelons du Mont Berny, de la butte des 
Usages et la dernière croupe du bois de Cuise. 
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Du côté de Bethisy et de Ghamplieu, le plateau, pro- 
fondément découpé, est bien défendu par la vallée de 
rAutomne jusqu'à Marienvalet Fossemont, et de l'autre 
côté qui regarde l'Est, la série des Monts Berny et des 
Usages a pour défense l'étroite et profonde vallée du 
Vandy avec un fond d'alluvions et d'étangs qui, par un 
printemps pluvieux, dégénèrent encore en flaques bour- 
beuses. 

IX. — n serait prématuré de désigner maintenant, 
d'une manière absolue, la place du campement Gallo- 
Belge et celle du camp retranché des Romains. Il con- 
vient d'attendre, pour formuler les conséquences qui 
ressortent de ces prémisses, une étude plus approfondie 
des localités et le résultat de nouvelles rechercnes. Il con- 
vient surtout de cqnsuHer l'opinion des hommes compé- 
tents qui sont autorisés en pareille matière. 

Alors, A'àXis la seconde partie de ce travail, on suivra, 
avec quelques détails, la succession de ces hauts faits de 
guerre; l'arrivén de César à son camp de ralliement, sa 
reconnaissance forcée dans le Valois, sa marche de 
flanc vers les hauteurs occupées par rennemi, la for- 
mation de ses trois légions en carré devant le camp des 
Bellovaques et la position des Impedimenta en arrière, mas- 
quant la quatrième légion. On examinera, les yeux sur la 
carte, Martimont, selon nous, camp présumé des Romains, 
le vallon profond et marécageux uu Vandy, qui sépare les 
combattants ; les hauteurs voisines et les rives lierbeusesde 
TAisne, témoins des embuscades de fourrageurs. On étu- 
diera, sur place, les chaudes batailles du marais el la prise 
du mamelon voisin des campements Gallo-Belges ; l'empla- 
cement des Impedimenta des Bellovaques, leur retraite,, 
vers le camp de refuge, au-delà du fleuve ; l'occupation, 
par les Romains,'du mont Berny de la butte des Usages, 
et du mont Saint- Pierre en Castres; la forte position des 
Bellovaques , qui leur permet, de l'autre rive, non-seule- 
ment d'être sur une bonne d fensiVe, mais encore de 
tenir César en échec; la grande bataille qui se livre à 
trois lieues du camp de refuge, entre la rivière et la 
forêt, dans une petite plaine d'un mille d'étendue, à 
Trosly-Breuil, sur l'Aisne, ou à Lacroix-Saint-Ouen, sur 
rOise; enfin le passage de l'Oise par César, son campe- 
ment en face du mont Ganelon, vers Canly, Armancourt,^ 
ou même dans le bas de Goudun ; la soumission des 
Bellovaques et l'établissement des légions victorieuses 
sur le mont Ganelon. 

— M. Lecot présente aux membres du Comité une gra- 
vure allégorique due au talent d'un chapelain de l'église 
de Noyon, N. Oudoux, et au bas de laquelle se lisent huit 
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Yers latins d'un poète Noyonnais de la même époque. La 
Mort, sousU forme d'une chauYe-souris, étend son voile 
sombre sur le blason de monseigneur de Broglie, que la 
maladie a mis aux portes du tombeau ; les parques filent 
il côté, et le fuseau est prescjue nu, la trame est achevée ; 
mais un personnage mystérieux retient le fil qui va s'é- 
chapper, et persuade aux trois sœurs de suspendre un 
moment leur tâche, tandis que la Religion, debout, relève 
le voile étendu par la mort, et laisse apercevoir le blason 
dont les rayons répandent la lumière à: flots dans toutes 
les directions. 
Voici le sens des vers latins mis au bas de la gravure : 

Quelle e&t ceue nuit dont lesembres 
Sardes jours si brilla bis s'étendent sans pitié? 
La Parque, peu sensible à la douce amitié 
Tient la fatale trame, assise aux rites sombres ; 
. Le fil va s'échapper de ses mains homicides ; 

Arrêtez, ô cruelles Sœurs t 
Et laissez nous jouir de ces jours trop rapides 
Que pour un père aimé vous demandent nos coeurs^ 

Et toi, douce Religion, 
Regarde!... Nos soupirs sont entendus, le voile 
Tombe; et Ton voit renaître un bienfaisant rayon. 
De Broglle apparaît, et sa brillanie étoile 
Eclate de nouveau comme un astre béni 
Sur la cité qu'il aime et dont il est chéri., 

. — Le même membre dépose sur le bureau ime clef 
remarquable, trouvée sur l'emplacement de l'ancien châr 
teau de Mauconseil, ^u territoire de Chiry. 

— MM. Lefranc présentent au Comité , de la part de 
M. Lamolhe-Odemps , propriétaire à Gury, les objets an-, 
tiques suivants , qui ont élé trouvés ensemble à Gurj 
même ; ce sont : 1» une défense de sanglier ; 2» une mon- 
naie romaine consulaire en argent» malheureusement 
fruste^ mais qui est incuse, et conséquemment très-rare^ 
car on ne rencontre presque jamais de monnaies consu- 
laires incuses. Celle-ci ofi're, au droit, une tête de divi- 
nité qui est généralement atlribuée à la Liberté, et 
derrière laquelle se lit encore le mot PAETL 0» 
regarde , en numismatique , cette monnaie comme- 
ayant été frappée par Caïus Considius Pœtus,. soit dans^ 
le Pont» soit dans la Paphlagonie, Tan 705 de Borne,, 
quarante-neuf ans avant Jésus-Christ. Nous ferons re- 
marquer en passant que le mot latin Pœtus veut dire un 
peu louche , qui a les yeux fort mobiles, ou un œil plus 
petit qu^e Vautre; ce mot Pœtus était donc un surnom,. 
cognomen, donné à certaines familles, sans doute parce 
qu'elle? se composaient de personnes ayant im aéfaut 
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de vue sensible, ou atteintes de nystagmus; mais 
les Pcdtus se partagent entre deux grandes famille»^ 
de l'ancienne Rome républicaine , qui sont les familles 
jBlia et Considia. Quoi qu^îl en soit, le revers de la mé- 
daille offerte par M. LâmotlieOâemps est inous, et il 
offre ceci de remarquable qu'on ; distingue gravée en 
creux la lettre iS^. Cette monnaie est oonc, sous ce dernier 
rapport, complètement inédite, et, jusqu'à présent, elle 
est la seule que nous connaissions avec ce revers. Elle 
appartient à la famille Considia ; d* un moyen bronze de 
iHéron, avec Teffigie de cet empereur tournée à gauche, 
et la légende NERO. CABSAR. ÀVG. P. MAX. TRJ>. P. P. 
Au revers se voit la Victoire volant, tenant une palme de 
la main gauche, et un bouclier orné des lettres S.P.Q.R. 
de la main droite. Les lettres ipajuscoles S. C. se lisent à 
droite et à gaUche de la Yidoire. 

4> Un moyen bromse de Trajan avec le buste de Tem- 
pereur à droite, la tète ornée et la couronne radiée et 
une légende illisible. Au revers, se voient les lettres S. G. 
dans le champ, qui est occupé par une figure de femme 
debout avec la haste pure dans la main droite. G*est évi- 
demment une figure de divinité, mais laquelle ? On dis- 
tingue, ici encore moins qu'au droit de la pièce, les lettres 
de la légende qui devait primitivement accompagner ce 
revers. C'est une monnaie fruste. 

go Un moyen broi»e d'Adrien avec l'effigie laurée de.» 
cet empereur tourfaée à droite, et lalégende HADRIANVS 
AVGVSTVS. Au revers, se voit la déesse de la santé 
Hygie, tenant un sceptre de la main gauche et donnant à 
manger, de la main droite, dans une patère,à un serpent 
enroulé autour d'un autel et qui s'élance vers elle ; en 
légende circulaire les motsSALVS AVGVSTI^à l'exergue 
COSIII, et, dans le champ les lettres sacramentelles S. G. 
Cette pièce esttrès-bien conservée. 

Ce n'est pas la première fois que M. Lamothe-Odemps 
fait des communications au Comité, car déjà il lui a offert 
nn bas-relief, en pierre, très-curieux, représentant un 
Dieu gaulois, et M. le président propose de remercier par- 
ticulièrement M. Lamothe, par une lettre que lui adres- 
sera M. le Secrétaire du Comité. Cette proposition est 
adoptée à l'unanimité. 

— M. Dordigny annonce que M. Ponsard, de l'Acadé- 
mie française,, a bien voulu, sur sa demande, promettre 
ses ouvrages à la bibliothèque du Comité. Des remerd- 
ments sont adressés et à M. Ponsard pour sa réponse 
bienveillante, et à M. Dordigny pour les démarches qu'iï 
a faites dans l'intéjêt de la Société. 

— M. Lecotremet pour le Musée une plaqneeit^ombv. 
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partant deux anges adossés à une figure vue de face, qui 
représente la Lune. Celte plaque» donnée par M. le curé 
d'Âuiy, était, au seizième siècle, un ornement porté par 
les pèlerins qui se rendaient à la châsse de saint Jean- 
Baptiste à Amiens. M. Demarsy prom^^ sur cette pièce» 
de plus amoles détails pour la prochaine séance. 

— M. leâecrétaire témoigne le regret que la publica-. 
tion du travail de M. Cartel, sur Manicamç, ait été malr 
heureusement interrompue après uneobjection à laquelle 
Fauteur rép<Midait victorieusement dans son manuscrit. 
Cette réponse paraîtra avec la suite du travail de 
M. Garlet. 

•^ L'ordre du jour de la prochaine séance est ainsi ar- 
rêté : Biographie d*Âtttoine Lecomte, par M. Demar^ ; 
travail de numismatique locale, par M. du Lac; et notice 
sur le vilk^e de Bailly, par M. Mazière. 

La séance est levée à quatre heures* 
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RiiËliiSUi TBOmOlRE 

(aishb), • ' 

par H. M.tRTIL.I.E:. 

{SuppléTnent à la stanee du 6 décembre 1859). . ' 



§ 1*'. — Epoque romaine. 

Les substruclioQS cimentées , les fragments de tuiles i 
rebord et de riches poteries qu'on trouve en très-grand nombre 
dans un endroit appelé aujourd'hui le Moulin-à-Vent , nom 
t«ut moderne» sont autant de vestigea de constrnelîoDê d«é 
Romains. Ils témoignent que, dès le temps où ces maîtres da 
monde occupèrent notre pays, Trosly devait déjà être un Heu 
important, puisqu^ik y élevèrent un château. Il était d««It 
destinée de iu)s pères, les Gaulois, de tomber succeaiâvcr 
meut, corps et biens, aux mains des Roraaina et des France 
On croit assez généralement que les châteaux romaiii&étaiap^ 
dos maisons fiscales, auxquelles les villas royales; oût 8tf|^ 
cédé. On peut remarquer que cette \illa ron^aii^e iivaiCiétÂ 
construite sur le plus bel emplacement. . . ^. 

Il y a quelque lieu de penser que le nom primitif d^ €f 
château fut la Rouge* Ville {rubra villa) ^ ce nom est r«aM 
à un faubourg peu éloigné. , , ; 

A la Tinette, hameau de Trosly, on trouva aussi, mais ea 

petit nombre, des fragments de tuiles à rebord et dça Iaa4i|- 

tiuns cimentées , mêlés à des vestiges de consjlruQCioiis 

moderne$. i 

$ 2. — Moyen-âge. 

BATAILLE DE TROSLT. 

En 693^ il y eut à Tmciacwn une grande bataille e^ti^e 
Childeberti les Bourguignons et les Attstrasieas4'un côlé| Qt 
Frédégonde et les N^eustriens de l'autre. Il y périt, dÂtr^^l» 
trente mille français. Cest la bataille où Frédégonde employa 
la ruse des rameaux verts pour masquer son approche. . 

Nicolas le Long, dans une note, nous apprend que< plu- 
sieurs auteurs avaient déjà» dès son temps, pensé J^ Tr qsly- 
Loire pour ce fait historique. 1 
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Cette quesiion sera fobjel d'un nouveau cravail que je 
me propose de soumeure h votre commissiou sur le terrai» 
némey que je regarde eommc le champ de bataille. 

Je regrette, dans cette cireonstauce, de ne pas partager 
Popiuion de M. Peignéj qui a bien voulu me faire t'houneur 
de venir à moi, de m^encourager, de me patronner auprès 
du Comité. Le chapitre de ses recherches sur Noviodunutn, 
relatifàBretigny , et la note de Leiong furent les premiers 
indices qui m'ont amen^ à faire les investigations dont ^e 
viens de parler. 

Miqsa tfi — lï9Êêm wm, •— Lm viHa r^'a. — Vesttget MérovIogleM 
aa Carloviagiens. -^ Carbin. — Carbonacum^ en 771. 

lie nom de noire village était, au dixième siècle , 7>v#* 
tfàtm ou TrosKoeum, avec des variantes d'orthographe, comme 
il arrivait souvent alors ; de là se sera fait TroUy , pub 
Treriy. Il s'appelait Trotty-au- Boit , il y a moins de deux 
cents ans ; on ne le nomme Troslg^Loirt que depuis moins 
dftan siècle. 

Il eut une vî2lb ^egia (chAteau royal), man il est difEcie 
de dire dans quel temps et par qui elle fut fondée ; en quelle 
année et par qui elle fut détruite. Néanmoins, il en reste des 
^ipesdges, et, pour qui sait les interroger avec discernement, 
les vieux restes des vieux temps sont des témoins très-inté* 
cessants et très*iustructifs de la sombre aurore de notre 
histoire. 

Ce sont, suivant moi", les Mérovingiens qui élevèrent notre 
villa au temps ou ils couvraient leurs domaines de la forêt de 
Cuise de ces sortes de châteaux qui servaient eu même temps, 
comme on sait» de fermes, de manufactures et de maisons 
fiscales, où se produisaient et se fabriquaient les objets indis- 
pensables aux besoins de l'époque. — Alors une reine de France 
Mmarquait qu'on avait dérobé un jambon dans ses éd- 
itera. 

Cette villa subsista au moins cinq cents ans , depuis les 
premiers Mérovingiens jusqu'à la fia du dixième siècle, c'est 
Â «te durée que l'on peut garantir ; mais elle a pu subsister 
beaucoup plus longtemps^, 
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Strinond et Mabillon , s'appujant sur la IradiMoDi la 
placent entre Téglise Saint- Martin, qui n'esiate plua, et 
fégliseSeint-Pterre. Pournous, nous croyons l'avoir retrou- 
vée à quelques centaines de mètres du vîllaf e , près d'un 
•eicrâr/ appelé Carbin, qui peut bien être ]e carton d^s annales 
LaurissienneSy ainsi que nous le rappelle la Censé de Clabeaa. 

Les vestiges de cet ancien palais rojal consistent 
en une enceinte de cafiaux de 1 5 à 1 8 mètres de largeur, 
«t qui ont encore une profondeur de 2 mètres. Us consistent 
nussi eu fragments de tuiles de 1 5 millimètres d'épaisseur et 
en morceaux de poterie grise. Des fondations nombreuses, 
è i'orient, ont forcé le propriétaire de la parcelle où elles se 
trouvent à la laisser eu friche* Pour ce qui est des carrés 
des batimenti, comme ils étaient généralement en bois, ils 
«uront disparu par le feu^ On remarque qu'une partie des 
<;anaux est complètement comblée, cela provient du curage de 
l'étang limitrof>he. Le niveau de cet étang est peut«étre de 2 mè- 
tres plus élevé que l'emplacement de la villa, et de 5 mètres au 
moins plus que le fond des canaux d'autrefois. Si l'on doitic| 
s'étonner d'une ehose, c'est qu'avec un cours d'eau comme 
ceint de Carbin, et une élévation possible de niveau telle 
que celle qu'on « produite, il soit resté trace de fossés depuis 
mille ans 1 

J'ai tout lieu de croire, et je le mentionne, que les fonda- 
teurs de l'usine de Carbin, il y a 150 ans, se sont servis, pour 
en former l'étang, de la contre-partie de cette villa, dont ils 
n'ont eu i enlever que le terre-plein du milieu formant le 
dais. 

Des recherches bien dirigées dans les canaux et dans l'em* 
placement des bâtiments pourraient amener des découvertes 
précieuses. 

Les chemins qui reliaient cette villa è celles de Quierzy ejt 
de Crécy existent toujours ; ils ont une forme toute particu- 
lière, qu'on reconnaît aisément ; celui qui la reliait à la villa 
d'Âutreville {LoceUa andr^ia) villa in sinciniaco, et qu'on 
appelle le Vieux-Chemin, est surtout remarquable comme 
chemin mérovingien. 

Pour enrevenir à l'appui que le nom <k cfense de ClabeaUi 
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Carbo, prête h Carbin, on voit, dans Leloiig et dans fa 
diroïiîque dés Gaules, que Charics-le Simple doi a l'abbaye 
qu'il fonda dans son château de Corhcny, de six mélairies 
situées dans cet endroit. Les villas royales avaient donc autour 
déciles des fermés ou censés qui en dépendaient, comme les 
censés de Carbo, dites Clabeau, delà Oour-du-Val et autres/ 
ont dépendu autrefois de Garbin. 

C'est ànolre très honorable président, M. Colson, que je 
dois la connaissance du Carbonacum d'Eginard. II voudra 
bien me permettre de lui en téilioig^ner ici toute ma recon- 
naissance. 

An 77i. — Charlemagne à Garbin, villa royale ée Trosly. 

On lit dans les Annales melenses dans la chronique Lauri- 
sienne [de Lorsch\ dans Eginard et dans Aimoin, qu'en 77 1 
le roi Carie (Charlemagne) tînt son parlement (placilutn] 
dans la villa royale de Valencienne, où il comptait passer 
l'hiver; mais, que le rciCarloman étant mort à sa villa de 
Samoussy le 9 d(^cembre ( son tombeau est à l'église Saint- 
Remi de Reims) , le roi Carie, décidé à réunir tout l'empire 
sous sa puissance, vint à Garbin (sur la frontière d'Austrasie, 
dit Daniel), où se rendirent l'archevêque de Sion, Willard, 
et l'archi-chapelain Folrad, avec plusieurs évêques et autres 
ecclésiastiques, ainsi que les comtes Warin et Adalhard, et 
autres seigneurs du royaume deCarloman, qui y proclamèrent 
et sacrèrent {ttnjrerunl) l'heureux Carie, roi de toute la 
France. Cependant, la reine, veuve de Carloman, avec ses 
enfants et un petit nombre de seigneurs français, passèrent 
en Italie, sans que Tillustre et très glorieux roi Carie s'y 
opposât, étonné seulement qu'on le redoutât autant. 

Voilà bien un fait historique delà plus haute importance: 
Charlemagne recevant la soumission des hauts barons ans- 
trasiens, et cela dans la villa royale de Carbonacum^ où je 
vois, pour plus d'une raison, le Carbin de Trosly. 

Les historiens modernes, n'ayant aucune connaissance de 
Carbin, celte villa royale de Charlemagne, sur le territoire du 
Trosly des Conciles, ont attribué à Corbeny le fait dont je vieuf 
de parler. Si Mabillbn et Sirmond avaient yu Garbin à leur pas* 



sage k Trosly » je n'aurais probablemenl pas aujourdliui be/soki 
ile revsendiquer bauleinent l'hoaneuf decei événemenl pour 
lui. QfKMqu'U en soit, il me suffira, je crois, de faire remarquer 
premièremeiU, que, pour faire Corbeny du Carbana IsLtin, il 
faut estropier deux syllabes^ taudis que de Carboaà Garbîn 
les siècles n'en oui eu qu'une à modifier ; deuxièmefuent, que 
la censé, dite de Glabeau, ou CàrbOf \ient à merveille ré|â- 
blir ia seconde syllabe d'un nom modifié par *onze siècles ; 
troisièmement, qu'il était de la dignité de Cbaflemagae de 
n'aller pas plus loin qiie Garbin^ sur Textréme limite de 
TAtistrasie (le Soissonnais devaitalors faire partie du royaame 
d'Austrasie, puisque Carloman avait été sacré à Soissons.et 
Carie à Noyon), qu'il éuit, dis-je, de la dignité de Charle- 
aligne de ne pas cfôpasser sa frontière^ de ne pas aller plus 
loin que Carbin pour avoir la soumission des AustraaienAi et 
: qu?il aurait déroge à cette dignité en s'avantnrant tont d'à* 
bbrd au ccour du royaume de feu son frère» 

Cette opinion paraît être celle du- père Daniel, qui a peut- 
être lu le fait dans quelque vieil auteur. C'est aussi ce que 
laisse entrevoir M. Henri Martin, dans son Histoire de Sois* 
Jons, p. 28*. ^ 

Que si quelqu'un n'est pas convaincu ou satisfait de cette 
raison, je dirai que celte démarche qu'on voudrait alors au 
centre de TAustrasie, cm été aventureuse et même dange- 
retise dé la, part de Chan lemagne qui n'avait pas alors avec 
lui d'armée pour se faire respecter d'un peuple dont tous 
les grands ne partageaient pas pour lui le même amour.' 

Ainsi donc, il se peut qu'on ait Éait Gorbeny de Carbona, 
lorsqu'oii n'avait pas connaissance de la villa de Carbin 5 que, 
par suite, on ait fait aller Charlemagne à Corbeny. Mais il 
faut compter avec Carbin : c'est là aujourd'hui, selon nous, 
que l'empereur Carie est venu recevoir la soumission des 
hauts barons austrasiens, et peut-être qu'il a été proclauié 
et sacré [U7u:frunt} roi de tout ce qui était France alors» 

Le Lignrium. 
h^^LigMriumf cité dans un acte 4c Charles-le-Chauve , filit 
i QaîWyv à U daie du 14 iuio 897, devait être à peu près 
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M qu^^MI âiijour«fboi la domaine de txiir, sittié enr le terroir 
éë TtaAj. Telle esc Popmkm émise m Comité par M* PeigpDé. 

La plaitte, dile des Bois-Gossart » h Choque , les Haies 
de Loire et da Blairesoy Aous disent eo effet assea qae la 
HlotttàgM de Trosly étak autrefois couverte d^ bois^. de 
néoie qm*uie partie de la vsHée oè sa irooi^eiiC eneore le 
bois de la Glane (qa^oa est en traiii de défoncer), le bois de 
IHoapicei le bois des Lenps on les Lues , le bois Beusin r 
èt^ enfin, les bois de Loire ; on retrouve ee nom aux detix 
extrtlmités de notre terroir, long de S ou 9 Kilomètres. 

C'eet donc Uen sur le Ligmrium de Trosly qu'eu 877 ^ 
Charle««le-Gliattre permettait à son fils de chasser le sanglier 
ek le petit gibier (pùtcos ei /eranuna)» 

La domaine de Loire appartenait aux Prémontréa^ araitt la 
réf<slmion de 93; 

ié n'ai eneore trouvé anenn renseignement à propéa du 
passage de cette terre des nlains de nos rois k eellea des- 
rdigicBX dé Samt^Norbetl. 

Hoyep-âge, suite. — Coaciles et parlements» 

Dans le palais royal de Trosly-Loire (Trosly^ près Conaj,. 
dit le Long), il y eut plusieurs concilesousynodes» et plu- 
sieura diètes ou parlements {placilum^, et c'est là ce qui^ 
joint à la soumission des Austrasiens, en 771, donne è ee- 
village une^ certaine valeur, une certaine importance his* 
torique* 

En 895, le ftseptembre^ Zwinlibold, roi d'Austrasîe (Lor» 
vaine)» data de Trosly, près Noyon, uu diplôme en faveur 
de Tabbaye de Saint-Michel-sur- Meuse. Ce prince étais 
alors occupé à rétablir Charles III dans la ville de Laon. 
Profitant du voisinage, le roi Charles amena sans doute son 
ptotedteùr à Trosly, ou on s'oceupa de chasse et d'affiiires^ 
(voir Mabillon). 

En 909, le 20 juin, il y eut uu concile présidé par Hervé, 

archevêque de Reims. C'est un fait marquaut dans le 

dixième siècle, un des plus tristes qui pesèrent sur la Franee. 

On y veto que l'aatorité ecclésiastique se substitue lienrteu«- 

s émeute dsnsbien des cas^Jr Tautoriié tnSprnée des loblr^^ 
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des rob. Les actes de ce concile sont eo quinze chaptU^ 
Après la préface et un long discours de i'ArclteTé<|ae Henré» 
CD iraile : 

Au ]*' : Des honneurs el du culte à rendre à T^glise de 
Dieu ; 

Au 2« : De l'état du royaume et de la fidélité eu roii 

Au S« : De l'abandon presque général de tonte loi et de 
toute règle ; 

Au &« : Des sacrilèges et de leur damnation; 

Au 6« : Des yeutions que l'on fait supporter aux prêtres 
et du mépris qu'on a pour eux; 

Au 6e : Des dotes et des décimes de Téglae , et des biçna 
qu'elle ne peut eiiger (l'usage^des commandes et des tail)ee 
y est condamné); 

Au 7t ; Des rapines; 

Au 8« : De Tenlèvement des femmes» du concubinage et 
de l'inceste ; 

Au Q« : De l'entrée des femmes dans le presbytère et 4^ 
la cokabitation des prêtres avec elles (Chateaubriand, damt 
le Génie du Christianisme^ dit qu'il y ftit question du mariage 
des prêtres) ; 

Au 10« : De ce qu'il faut fuir la luxure ; 

Au 11« : De ce qu'il faut réprimer le parjure; 

Aul2« : Des discordes, des colères et desprocèa^ 

Au 13« : Des homicides et des menteurs ; 

Au ilv : Qu'il ne faut pas piller les biens du clergé ; 

Au 15« : Épilogue aux évéqucs et généralement è tous A 
Et ont signé : 

Hervé, archevêque de Reims, président r 

Wito, évêque de Rouen; 

Rodolphe ou Raoul, évêque de Laon ; 

Ërluin, évêque de Beauyais; 

Rembert ou Robert, évêque de Noyon ; 

Stéphaux, évêque de Cambrai; 

Hubert, évêque de Téglise de Meaux {meidensis eeelesiat) ; 

Offrid, évêque de Senlis ; 

Stéphane^ évêque des Morins {Marinorum), d* Artois ou do 
Thérouanne ; 
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ûig^vél, évêque d'Âïniens ; 

Letold/évéque de Châlons-sur-Marne ; 

Et AbbOf évéque de Soissons (voir Labbe). 

En 031 9 UQ deuxième concile ou synode y fut assembla et 
présidé aussi par Hervé. Il eut pour objet d'absoudre, à fa 
prière de Charles Ilf, qui y assista» un seigneur mort en état 
d'excommunication. Ce seigneur étaii un nommé Erfebald, 
souverain de Mézièrcs; sa femme Isabelle, son fils Guarin ou 
Gttérin (bras de fer), et sa Glle Eslfier, aux belles formes, au 
corps blanc et mignon, tacheté de petites mouches noires , 
assist,èrept aussi, à ce concile (voir Labbe, et Lelong, aux 
notes). 

En 02/i, un troisième concile y fut réunf et présidé par 
Scnlphe, aussi archevêque de Reims, pour remettre le comte 
Isaac dans les bqnnes grâces de l'archevêque dé Cambrai, 
qu'il avait insulté. D'après N. Leiong , cette assemblée eut 
lieu en présence du roi Raoul (Labbe et Leiong). 

En 927, il s'y tint un quatrième concile, convoqué par 
Herbert, comte de Yermandois, au sujet d'un autre comte 
nommé Herluia, qui avait épousé une femme en secondes 
noces du vivant de la première. Cette assemblée, dont îea 
membres, dit Leiong, eurent la faiblesse d'approuver la 
révolte d'Herbert^ cette assemblée eut lieu malgré la défense 
du roi Raoul qui demandait Herbert à Gompièghe. Raoul 
s'opposait à cette réunion, parce qu'on devait y sanctionner 
la prise de possession qu'Herbert avait opérée du comté de 
Laon, pour un de ses fils nommé Eudes, et celle du château 
deCoucy pour un autre de ses fils nommé Hugues, enfant de 
cinq ans, qu'on devait proclamer arclievêque de Reims à ce 
concile. Raoul s'y opposait donc, parce qu'il redoutait de 
voir ainsi le comte de Yermandois prendre trop d'ascen- 
dant dans le nord de la France. L'élection dé Hugues 
fut approuvée par le pape Jean X , et plus tard, après des 
guerres nombreuses, elle fut confirmée par le pape Etienne ; 
mdis Rugues était alors suffisamment âgé. 

Il paraît que dans ce concile , ou plus probablement 
dans un autre , mais certainement du même lieu , il fut 
question de l'élargissement de Gharles-le-SimpIe , qae le 
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couiie de Voriiiaiidois reteruiit prisonnier. Herbert j fut, 
de i^us, condamné à restituer des biens qu'il avait usurpé» 
sur l'église de Cambrai (voir M. Devismes); pour moi> je ne 
puis admettre qu'Herbert se soit présenté en accusé devant 
un concile qu'il avait convoqué en souverain. Il n'est pas 
douteux que ces dernières affaires se soient traitées dans une 
réunion dilTérente* 

. Suivant U. Henri Martin^ il y eut à Troslv, en 928, un 
coucile où on traita du rétablissement de Charles Jll« 
Mais cette assemble, composée de six ëvêques, s'est dis- 
soute sans rien décider. Notre savant historien raconte, 
d'après Flcdoart (voir aux Annales) que, peu auparavant, le 
comte de Vermaudois, jaloux de Raoul, qui avait été pro* 
damé roi des Français, ayant traîtreusement fait prisonnier 
le roi Charles qu'il retenait à Château-Thierry, cherchait^ . 
par ce moyen, à extorquer biens et hormeurs de Raoul, jus- 
qu'^àce que celui-ci, refusant enfui de satisfaire son ambition 
insatiable, pHUtre remit Charles en liberté sur l'injonction 
dif pape Jean X, et convoqua, à ce stijel, àTrosly, un synode 
de six évéques, de son parti, pour délibérer sur la restau- 
ration de Charles-le-Simple. Maiscela, ajoute M.Henri Martin, 
toujours d'après Flodoart, n'eut pas de suite, Raoul ayant 
cédé le comté de Laon à Herbert^ le pauvre roi carlovingien 
retourna à sa prisoif. C^est plus probablement dans ce coït* 
cile qu'Herbert se sera amendé par arrangement. 
■ Les vieux écrivains mentionnent un autre concile, en 92^, 
a l'occasion des pénitences infligées à ceux qui prirent le 
parti de Charles IH, à la bataille de Soissons , parce que ce 
roî venait de faire la guerre à l'archevêque de Reims. Airard 
fut proclamé évêqùe de Noyon, dans cette assemblée. Bien 
qne le lieu de ce concile ne soit pas indiqué, les faits an* 
térîeurs et postérieurs semblent, d'eux-mêmes, l'attribuer à 
Trosly; c'est sûrement celte réunion que M. Devisme place 
en 722. Ce serait ainsi avec le second concile de 927; on celui 
de 928, que j*ai fait ressortir , six conciles tenus dans ce 
lieu. En tous cas, il y en a eu cinq assurément. 

En 955, le 7 novembre, Lolhaire« dans une diète, à Trosly, 
consent qu'Adolphe, chanoine de Laon, soit sacré évêque de 
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Noyofi» et s'occupe, en oatre» des affaires de son rojaiime. 
(voir Leiong, page 100). Dans celte même réunion, diète 
on parlement, Lotfaaire fait aussi une charte en faveur de 
Pabbaye de Tournay (voir Chifflei, page 2'}0). 

Deux ans après, en 958, il fit le siège de Goucj contre 
Thibaut, comte de Chartres et de Tours, en faveur d'Artaod, 
archevêque de Reims. Cet archevêque et une foule d'évêqaea 
assistaient à ce siège (voir Flodoart daus Duchéne). J'ai tout 
lieu de croire qu'il habitait sa villa de Troslj durant cette 
afTaire, qui dura plusieurs semaines. 

D'après la diète de 960 et les conciles de 923 et 927, an, 

peut- être deux évêques et un archevêque ont été ou élus, ou 

reconnus, ou proclamés à Trosly-Loire ; ce sont, comme on 

l'a vu, Eudes, archevêque de Reims, Airard ou Gérard «t 

' Adolphe ou Hadutphe, évêques de Noyon. 

Aoeieas privilèges. — Monuments debout ou dôtraits qol rappellent 
une ancienne importance* 

Il y avait autrefois à Trosly deux paroisses et deux églises : 
l'une sous l'invocation de Saint-Pierre et l'autre sous Tinvo* 
cation de Saint-Martin, cette dernière a été démolie par 
suite de vétusté il y a euviron 80 ans^ et depuis lors, jusqu'à 
la révolution de 89, le presbytère a été converti en loge- 
ment pour un vicaire, puis vendu avec l'emplacement de 
l'église et le cimetière comme propriété nationale. Aujour- 
d'hui il n'y a plus qu'une seule paroisse et une seule église, 
Téglise saint-Pierre, recommandable par la beauté et l'élé* 
gance de son chceur : des pierres d'attente à chaque pilier de 
sa nef et siiivant la courbe des ogives indiquent que toute 
cette église a été voûtée : elle devait être bien belle alors. 
Elle est très-pauvre en inscriptions, je ne puis citer que 
celle-ci, encore a-t-elle disparu depuis vingt ans : c Cy-gtt 
Louis Nicolas le Carlier, seigneur de Neufchâtel, ancien capi* 
taine de-cavalerie, chevalier de l'ordre royal et militaire <le 
Saint-Louis. — Il a passé les quarante dernières années de sa 
vie à soulager les malheureux et à réparer les chemins de 
cette paroisse, où il est décédé le 13 janvier 1778, à sept 
heures du soir, dans sa soixante-septième année : priez, etc. • 
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-^ Ce que Tépîtaphe ne disait pas, c'est que ce seigneur 
était te commaiulaiit de la cavalerie d'élite qui décida la 
bataille de Fonrehoy. — Je ne rapporte du reste tout cela 
que diaprés la tradition. Il y a eu dans on temps une troi- 
sième chapelle près de la \illa romaine : il n^en est resté que 
le nom de chapelle. 

tl y avait des places publiques où se tinrent des foire» 
et marchés très fréquentés : la place du centre ou du 
Bassin, où se fabàil le marché aux grains, celle de la Croîs 
de Fer, où se faisait le marché aux bestiaux, celle du Logis ou 
Saint- Martin, où se faisait le marché aux noix et aux fruits^ 
celle du Point-du-Jour ou Saint -Germain, où se faisait le 
varché au chanvre, au ûl et aux toiles, et enfin celle à^t 
Puits d'Œuillère, où se faisait le marché aux œufs, au beurre, 
aux volailles, etc. Eii temps de foire, le marché aux chevaux, 
aux bétes à cornes et à laine se faisait aux Hocques. 

11 y a?ait notaires et tabeillious (une des études de notaires 
a été transportée à Sinceny). 

11 y avait haute et basse justice :des actes de particuliers 
qui remontent à moins de deux eents ans, qualifient certaine» 
parties contractantes de titres inhérents aux fonctions judi- 
ciaires exercées dans la commune. L'acte de décès du sei- 
gneur précité, le qualifie de haut<justicier. 

Des villes, bourgs ou villages auxquels Enguerrand Yll, 
vend, par un acte de 1S68, le droit de main-morte et de 
ibrmariage, la ville de Trosly , comme elle est appelée dan» 
cet acte, est celle qui, entre vingt et ime localités mention- 
nées, paya son affranchissement du prix le plus élevé : c'esl 
ta preuve de son importance alors,^ c'est la preuve de Pim» 
portance de sa population, que la tradition raconte avoir 
été de 3|000 habitants. 

A Tépoque dont il est ici question, Goucy ne venait que 
récemment d'être doté de marchés, tandis que Trosly joui»- 
aait de ce privilège depuis un temps fort reculé. 

Temps modernes. — Décadence. 

Hais quatid et çommeot Trosly perdit-il ses avan^gcs dkr 
feires et marchés et autres? Â coup sûr, c'est après*q,ufi|ilo» 
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Çrsknd désastre, tel que celui dont il fut victime au temps 
des guerres de religion, durant lesquelles un incendie n'y 
laissa debout que 53 maisons, après l'extinction mâle des 
seigneurs de Coucy, ses protecteurs naturels, après la vente 
de la terre et du domaine de Goucy par Marie , dernière 
héritière des fameux sires, au duc d'Orléans, frère de Char- 
les VI, dont les successeurs au temps de Louis XIII, ne s'in- 
quiétèrent probablement guère des privilèges de Trosly ou 
même qui les vendirent peut être : c'est très-certainement 
après le d(^saslre que je citais tout à Theure, que les seigneurs 
de Blérancourt trouvèrent moyen de lui enlever, par achat 
ou autrement, ses foires et marchés, pour en gratifier leur 
localité, inconnue jusque vers IJOO. 

En tout cas, c'est vers 1 650^ que D. Mabîlloiiou D. Sirmoud, 
sont venus à Trosly» et alors il jouissait encore de tous ses pri- 
viléges (voir la Diplomatique). 

CHAPITRE III. 

Deux Trosly. — Recherche critique du Trosly h 1^ villa Royale, du 
Tiosly des Conciles. 

Trosly-Breuil ou Breuil-Trosly» 

Dans le département de TOise, un autre Trosly, hameau 
d'un village appelé Breuil, semble contester à Trosly-Loire 
son importance des temps passés. Examinons jusqu'à quel 
point sont fondées ses prétentions, pour les comparer ensuite 
aux faits dont peut justifier Trosly-Loire. 

Trosly-Breuil a des ruines ; mais, où ne trouve-t-on pas 
des ruines ? tout est ruine ici bas ; et quiconque édifie 
enfante des ruines. 

S'il ne fallait que des ruines pour prouver quelque chose, 
Trosly-Loire en a aussi, comme on l'a vu, au Moulin- à- 
Veut et ailleurs , on ne les a pas encore fouillées , mais 
elles ne prouveraient rien de plus, alors même qu'elles 
seraient retournées; car il ne s'agit pas de savoir lequel 
des deux villages a les plus belles ruines, mais bien dans 
•lequel se tinrent les conciles, synodes, diètes ou parlements 
dont j'ai parlé. 
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M. Peigné -Delacour m'a donné Tassurance que les ruines 
de Breuil, comme celles du Moulinà-Vent viennent desRo- 
niains« et ce qu'on en voit oe laisse pas de doute à cet égard. 
Outre des ruines qui ne sont pas de Tépoque des villas 
royales, Trosly-Loire, lui, possède, ainsi que je Tai détaillé 
au chapitre précédenl, les vestiges irréfragables d'une de ces 
anciennes demeures des deux premières races de nos rois. 
Le Trosly sur l'Aisne n'est et n'a jamais été qu'un hamçau 
de fireuil. Quoi qu'on l'appelle Trosly-Breuil, chacun sait 
que, pour être exact, c'est Breuil-Trosly qu'on devrait dire : 
ce village est même appelé ainsi dans quelques actes.. 

Que Breuil [Broïlium compendii) ait été jadis un lieu mar- 
quant, que Garloman y ait rendu des ordonnances , 
Je veux bien Padmettre ; mais que , parce que Garloman 
aurait daté certaines pièces de Broïlium compendii, il faille 
en inférer que plus tard ce lieu sera le Trosleium des 
conciles^ cela ne nous paraît nullement rigoureux. Laissons 
donc à Broïlium compendii les faits historiques qui appartien- 
ïienl à Broïlium compendii, mais aussi, laissons à Trosly-Loire 
les conciles et parlements qui ont eu lieu à Trosly-Loîre , 
et ne confondons plus, comme on le voit dans un Annuaire 
de 1840 (canton d'Aitichy, pages 113 et 114}, Broïlium com- 
pendii avec Trosleium, 

En effet , en supposant que Ton fasse preuve d'un séjour 
royal à Breuil, par les ordonnances de Garloman, je puis 
prouver, comme on verra plus loin, le séjour des rois et 
des princes de l'Eglise dans la villa de Trosly-Loire, et ce, 
par un acte de Zwentibold, par différents rapprochements, 
et quelquefois par l'impossibilité où ont été les^évêques^ sei- 
gneurs et rois de se rendre à l'autre Trosly. Ce dernier ne 
peut fournir aucune preuve, aucun indice écrit de^ réunions 
en question, et quand même il aurait eu une villa royale*, 
il faudrait montrer que Broïlium compendii est appelé quel- 
que part Trosleium compendii , ce qu'on ne peut faire. 

Une dernière considération qui le fait rejeter, suivant 
moi, sans retour, c'est qu'à l'époque des faits historiques 
qui nous occupent, il n'appartenait même plus aux rois 
successeurs de Gharlemagne^ car il était sous la domination 
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des Eudes, des Robert, des Raoul, des Hugues-le-Grand, 
des Hugues-Gapet, dynastie nouvelle appelée à succéder à 
Tancienne. Eudes ayant fait fortifier Vic-sur-Aisne en 89&, 
Breuil-Trosly placé entre Vic-sur-Aisne et Compièg^ne ne 
devait avoir rien de commun avec les deraiers Carolingiens, 
et les archevêques de Reims qui les ont soutenus autant et 
aussi longtemps que possible ; il ne devait surtout avoir rien 
d'attrayant pour Zwenûbold, dont je vais parler. 

Une preuve incontestable de Tinflueuce de la dynastie 
nouvelle sur la rive gauche de l'Aisne, c'est que Raoul fut 
sacré roi de France à Soissons par Tarchevéque de Sens, 
Vanltier, le 18 juillet 923, et que le roi Eudes avait aussi 
été sacré à Compiëgne eu 888^ par un archevêque de Sens. 

Passage de Zwentibold.— Recherche et Passage deSlrmoiid 
et Mahillofli, 

Dans une charte , dont Mabillon cite qn fragment, Zwen* 
tibold ou son chancelier dit formellement : « Fait à Trosly, 
près NoyoD. » Zwentibold faisait alors le siège de Laonen faveur 
de Charles UI contre Tusurpateur Eudes. Il aurait aussi bien 
dit : « Fait àTrosly, près Gompiègne , • s'il avait voulu parler 
de cet endroit, et surtout s'il avait pu s'y rendre ; ce qui ne 
lui était pas facile» attendu que le pays au-delà de TAisne, 
comme je viens de le dire, obéissait à Epdes, qui sortait 
«lors de fortifier Yic-sur-Aisne, et qui résidait habituelle^ 
ment k Gompiègne. Pourquoi donc Zwentibold aurait-il été 
braver inutilement le danger de se placer entre Vie-sur- 
Aisne et Gompiègne? Maintenant, supposons, si Ton veut, 
que Zwentibold ait pu aller à Trosly-Breuil. lequel s'éloi- 
gnait, en outre, beaucoup du théiire de la guerre, et qui, 
de pbis^ se trouvait sur les terres des ducs de France, aa- 
rait-il dit : « Fait à Trosly, près Noyon, i quand 85 kilo- 
mètres l'eu séparent; tandis que Gompiègne n'est guère 
qu'à dii^P Non, assurément non. Il eut dit alors : c Fait h 
Trosly, près Gompiègne, » dont il eut, de h, entendu le son 
des cloches ; en outre, Noyon, dont Zwentibold pouvait 
voir de Trosly rLoire les édifices, faisait encore partie de ce 
tout petit royaume de Laon, derni^ lambeau de l'empire 
des Francs. 
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€t*eêi donc Zweatibold, prinee étranger, qai s'est chargé 
de fixer le premier la position du TrosI j à la villa du Tros^ • 
Itiam historique (voir la Diplomatique). 

Je me suis arrêté sur le passage de Zwentibold, afin d*é- 
lablir i Trosly^Loire Texisteace d'un châteauj royal capable 
de recevoir des assemblées d'évêques, la cour des rois et les 
parlements ; car Zwentibold ne sera venu* en 805, dans notre 
YiUa, qu'accompagné de son protégé Charles III, qui lui 
60 aura fait les bono^urs» L'acte de Zwentibold complète 
doue d'une manière suffisante la désignation trop sèche 
des autres documenta. 

Coaelle et 009.-^Trosly*Loife eontig u aux domaf aes de rarclie?éqoe 

de Reims. 

Dans le même temps qu'Hervé, archevêque de Reims, 
assembla le premier concile qui lait , avant tout, l'objet de 
ces reehercfaes^ dans ce même temps, il élevait» pour se 
protégé contre les incursions des Normands, la première 
Ibrleresse de Couey sur la terre du Méje,- dépendant da 
domaine q^e CIoyis avait naguère donné k SaînV>RemL 

Hervé a dû réunir pon-Sieulement le conoild de 909» maie 
encore celui de 921» è Trosly-Loire , pluiôt qu'à tout auU*# 
Troslj, parce que, d'abord , à Trosly-Loire il y avait une 
villa regia , ensuitej parce que Trosly-Loire ne se troiive 
qu'à six pu sept kilomètres de Goucy, autour duquel devaient 
alors graviter son attention, sa sollicitude et sa personne, 
parce que là, s'il n'était pas tout-à-fait chez lui, il était, da 
moins près de «les domaines, entre lés évécbés de Laon> de 
Noyon et de Soi^spns, au centre de tous les autres suf- 
fragants de sa province, parce que l'empire de Charles, 
dont Hervé était le plua grand soutien , ne s'éteodait pas à 
Trosly-Breuil, parce qu'enfin dans le doute, si doute il y a, 
entre deux endroits se contestant le même hiK , on doit 
donner la préférence au mieux placé, au plus rapproché, 
au plus à portée pour tous les personnages qui opt pris part 
à ce fait, pour le premier personnage surtout. 

C'est donc à Trosly-Loire qu'Hervé tint le premier concile|; 
on va voir que les autres réunions n'ont pas davantage pu 
avoir lieu ailleurs. 
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Synode ée 921, réuni ï la prière de Charles IIL ~ Concile de 927. 
— Parlement de 955, 

S'il était plus commode, plus avantag^eux ou plus agréable 
à Hervé d'assembler le premier concile à Trosty-Loir^ , 
Charles, lui, n'avait pas le choix , puisque ses états ne se 
composaient plus que du Laonnais. Trosly-Breuil étant sur 
les terres des ducs de France, Charles III n'a pas pu, 
suivant moi, réunir ou faire réunir le Concile de 921 
ailleurs qu'à Trosly-Loire, dans un autre Trosly, qui ne lui 
appartenait pas et où sa personne n'aurait pas été en sûreté» 
témoin ce qui lui est arrivé depuis. Et Lothaire u'a pas dft 
tenir son parlement de 956 ailleurs que dans ce bourgs, puis- 
que, l'un comme l'autre, ils n'avaient plus désormais qu'un 
pouvoir plus que précaire, une possession plus quedouteûse 
de l'autre côté de VAt&ae{Gerb€rtî epislotai). 

Mais, si ces faits, si ces raisons laissent des doutes, loratjué 
Herbert refuse de se rendre à Compiègue^-où le roi Raoul lui 
assigne rendez-vous, quand, méprisant ses ordres souverains, 
il convaque et assemble le concile de 937 pour y faire sanc^ 
tionner Télection de son &ls Hugues à rarchôvéché de Reitns, 
sa prise de possession du comté de Laon pour son fils Eudes, 
et celle du fort de Goucy pour lui (puisque son archevêque de 
Reims n'a que cinq ans), croit-on que c'est à Trosly (Bretiil)? 
Est-ce qu'il n'ont pas dû tous, Herbert, comme les évéques; 
préférer, et pour cause , Trosly (Loire), sous les murs de 
Coucy, occupé par Herbert, à l'autre Trosly, placé si près de 
Compiègne, apanage de Raoul? Assurément cette réunion a 
eu lieu li Trosly (Loire) où s'étaient incontestablement tenues 
aussi les autres assemblées. 

Au surplus, pourquoi Raoul demande-i-il alors Herbert à 
Compiègne? Pour peser sur les décisions à prendre, liais 
l'intérêt d'Herbert n'était pas d'aller à Compiègne , et pas 
plus à Trosly-Breuil. 



Noyon, — Imp. Andrieum-Ihiru. 
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Séance du 7 février 186Ô. 

La séance esi ouverte à une heure. 

Sont présents : — MM. Colson, président ; Peigné-Dela- 
court, de Cizancourt, Dordigny, Lecot, de Bailliencouri^ 
Sainte-Marie Bécu , Milet, Andrieux, Bougon du Gastel, 
de Marsy, du Lac, Léon de Devise, Jules Lefranc, Maillet^ 
Edmond Lef ranc, l'abbé Jolly, de Trosly-Loir ; Cugnières, 
Petit, Boulongne, Billet, Marville, Lambert, Mazière, 
Gossart, Cottu. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

— M. le président présente comme candidats MM. Bécu, 
Derivry, Vauremoire et Félix Béguery, qui sont admis. 

— M. Lecot donne lecture d'une notice nécrologique 
sur M. Béguery : 

Messieurs, t 

Pour la seconde fois depuis la réorganisation du 
Comité, un vide sensible vient de se faire au milieu de 
nous. La mort a enlevé à l'affection de sa famille et à 
l'estime de ses concitoyens M. Béguery, notre anckn 
collègue. 

Né dans un petit village du départementMes landes, 
au milieu de ces terrains incultes et stériles où les 
natures essentiellement actives sont déplacées, M. Bé- 
guery quitta de bonne heure son pays natal pour venir 
étudier à Bordeaux les éléments de Varchitecture. Doué 
d'une organisation heureuse, et en même temps de ce 
goût spécial qui caractérise les vocations et assure le 
succès dans toutes les carrières, il se signala bientôt par 
une remarquable aptitude pour ce genre de travaux ; et 
à un âge où les autres étudient encore , notre regretté 
collègue était déjà connu d'ingénieurs distingués de la 
capitale qui le chargèrent d'une part importante dans la 
direction des travaux de la Bourse. Ce monument achevé, 
M. Béguery alla se fixer pour quelque temps en Belgique 
où il a laissé, dans les fortifications de Mons et dans l'E- 
glise de Gharleroi, des traces de son talent et de son 
habileté en architecture. Il fut ramené en France par 

10 
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les travaux de canalisation de la Somme , et peu après, 
le percement du canal de Saint-Quentin et réfablissement 
de travaux d'art importants sur la rivière d'Aisne l'appe- 
lèrent au milieu .de nous. Il devait s'y fixer par des 
liens que la mort seule a pu rompre ; une alliance, aussi 
honorable qu'elle était douce à son cœur d'étranger, 
confirma pour ainsi dire un* droit de cite que son ta- 
lent , son affabilité , ses manières aimables lui avaient 
depuis longtemps acquis ; et à partir de ce moment, 
M. Béguery fut au milieu de cette ville comme un de ses 
enfants. Dans les fonctions de Conseiller municipal, 
auxquelles l'appela l'estime générale, il eut l'occasion de 
rendre à la ville en dévouement et en lumières ce qu'elle 
lui avait donné en confiance et en sympaihie. 

Ai-je besoin de vous rappeler avec quel zèle et quelle 
constante activité M. Béguery s'est toujours prêté à toutes 
les tentatives, à toutes les recherches qui intéressaient la 
scieiice f L'un des premiers membres appelés à réorga- 
niser le Comité de Noyon, il fut un de ses premiers et 
et de ses plus ardents travailleurs. Sa position et les tra- 
vaux qu'il dirigeait, le plaçaient dans le champ des décou- 
vertes; il sut en profiter, et tandis que l'œil de l'architecte 
«livait les travaux d'art et surveillait l'exécution de ses 
plans, le regard de l'archéologue suivait la pioche de 
l'ouvrier au sein de la terre, et sa main recueillait avide- 
ment ce que des hasards exceptionnels ofi'raieut parfois 
à ses recherches. C'est ainsi que M. Béguery a réuni, 
pendant les trente-cinq années qu'il a passées dans nos 
contrées^ tant d'objets d'art, de débris antiques , de fos- 
siles précieux ; rien ne lui échappait de ce qui pouvait 
être utile aux progrès de l'archéologie et delà géologie, 
et ses collections, connues déjà depuis longtemps de sa- 
vants distingués qui les lui enviaient , lui ont valu les 
relations les plus flatteuses avec les géologues éminents 
de France et d'Angleterre. Il y a quelques mois à pdne 
que M. Lyell voyait avec un véritable ravissement cette 
dent à'elephas qu'il n'osait pas classer, tant il était porté 
à l'attribuer à une espèce inconnue jusqu'ici. 

Aussi avec quelle sollicitude ne veillait-il pas sur le pré- 
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cieuxlrésordeses collections, quMlaTaitamassélentemenl 
par ses seules recherches et de ses seules mains! Nous 
Tarons vu, dans les langueurs de sa longue maladie , 
occupé sans relâche de science et de travail ; quand ses 
yeux affaiblis se refusaient à la lecture, il priait qu'on le 
tînt au courant de vos travaux, et quoiqu'il y fût devenu 
étranger par la persistance du mal, il s'y intéressait 
encore. 

Enfin, le mal l'emporta» et le mercredi, 18 janvier, il 
terminait, dans les sentiments de la foi et d*une parfaite 
résignation chrétienne, sa longue et laborieuse carrière. 

Doué d'une énergie et d'une activité rares, H. Bé- 
^uery savait allier h la force du caractère, cette douceur 
et cette bonté d'âme qui lui firent tant et de si con- 
stantes amitiés. Autant il était ardent à soutenir, avec les 
armes de la science et de la raison, ce qu'il croyait être 
la vérité^ autant il était doux et généreusement indul- 
gent quand il s'agissait des personnes; nous avons 
recueilli delà bouche de ses plus intimes amis ce témoi- 
gnage, que jamais une parole amère ne sortit de sa bouche 
au milieu de ces réunions du monde où il est si ordinaire 
d'oublier toute réserve; bien des fois, au contraire, il se 
fit le défenseur de l'absent attaqué, et sa parole, et le 
respect qu'on avait pour son caractère détournaient sou- 
vent une conversation mal engagée, pour la ramener 
dans les limites de la bienveillance et de la charité. 

Si ses nombreux travaux nous restent comme un 
précieux témoignage des qualités de son esprit , ce sou- 
venir nous restera comme le plus bel éloge de son 
cœun 

— M. de Marsy lit une notice sur le jurisconsulte Antoiae 
Leconte, né à Noyon, qui eut une grande réputation au 
XVF siècle. 

Cette notice sera plus tard imprimée en entier dans 
le Bulletin, et M. de Marsy se charge de faire reproduire 
et de fournir à la Société un portrait de Leconte. 

— M. Colson témoigne au Comité le désir de voir se 
terminer les éludes sur les Évêques de Noyon commen- 
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céespar M. Vabbé Paillart, qui a quitté notre ville sans 
avoir eu le temps d'achever son beau travail. M. Bécu, 
prié de continuer ces études , répond qu'il s'en ctiargera 
volontiers , malgré les difficultés très - grandes qui se 
présentent, en raison de Tinsuffisance des renseigne- 
ments. 

— M. de Marsy lit une note explicative sur la plaque 
en plomb déposée sur le bureau dans la dernière séance; 
voici cette note : 

« La plaque de plomb trouvée aux environs de Noyon 
est une de celles que rapportaient ordinairement les pèle- 
rins qui allaient visiter le chef de saint Jean-Baptiste d'A- 
miens. 

« On en connsût cinq ou six variétés différentes, et plu- 
sieurs ont déjà été gravées et décrites (i). Ces petitsobjet& 
de sainteté présentent tous la même particularité, c'est de 
figurer la tête de saint Jean sous la forme de la lune. 
On a essayé d'expliquer cette singularité à l'aide de 
systèmes plus ou moins ingénieux, mais où il n'y a guère 
que de l'imagination. 

« Je crois tout simplement qu'on a voulu dansForigine 
imiter la tête de Saint-Jean dans un plat d'argent telle 
qu'elle existe à la cathédrale d'Amiens (2). Aussi, dans 
l'exemplaire de Noyon, on voit un rang de perles autour 
de la tête qui est censée représenter la lune ; or, ce rang 
de perles se remarque autour du plat dans lequel on 
place la précieuse relique. On aura d'abord grossièrement 
imité la tête dans un plat, et comme nécessairement 
Tensemble affectait une forme arrondie, on sera facile- 
ment arrivé à en faire la lune, et, une fois cette figure 
admise, on a plus tard figuré (une fois au moins) la lune 
en profil. 

« Ces plaques de plomb se cousaient sur les vêtements 
des pèlerins qui revenaient de leir pieux voyage à 
Amiens. Aussi on Voit ordinairement des bélières ou la 
trace d*anneaux. 

(1) Monnaies des évoques d'Innocents du docteur RigoUot, 

(2) Voir le chef de saint Jean de Du Gange, planche à ia page 133 
un volume in-4*. 
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« La tète de saint Jean ou de la lune est supportée par 
«ne figure qui pouvait la tenir sur une draperie; adroite 
et à gauche sont deux acolytes portant des palmes. 

« Le difficile est de déchiffrer l'inscription ; nous dirons 
même que cela est impossible , attendu que ces petits 
joyaux d'une très-minime valeur étaient fabriqués par 
des ouvriers i>eu lettrés; aussi on a placé des lettres à la 
suite les unes des autres sans qu'elles forment aucun 
sens. 

« Cependant je pense qu'on a voulu commencer l'in- 
scription par ces mots 

PRO REDITV.... 
plus loin on lit avec certitude lOHANNES, et tout le reste 
est obscur. « de Marst. • 

— M. du Lac lit un Mémoire sur les richesses histo- 
riques et archéologiques que renferment les environs de 
Corapiègne et de Noyon. Pendant cette lecture, le Comité 
suit avec le plus vîf intérêt M. du Lac dans ses recher- 
ches et ses excursions : Annet, Longueil, Choisy, le Mont- 
Gannelon, Pièrrefonds, Glairoix, Estrées-Sainl-Denis et 
Compiègne, sont tour à tour l'objets des investigations de 
l'auteur. Aussi, des médailles, des débris de vases de 
toute espèce , différents objets d'art ont-ils été le résultat 
des recherches de M. du Lao, résultat bien précieux 
pour la numismatique et la science archéologique. 

L'assemblée a décidé que le Mémoire de M. du Lac 
serait imprimé et inséré au Bulletin du Comité. 

— M. Peigné-Delacourt communique au Comité une 
réponse à un article récent de M. VioUet-Leduc sur le 
théâtre de Champlieu. Le Comité s'associe pleinement 
aux idées émises par M. Peigné dans sa réponse,, qui sera 
insérée au Bulletin. 

— M. Léon Mazière , qui a entrepris un j^rand travail 
sur le canton de Ribécourt , donne lecture d'une notice 
historique bien complète sur le village de Bailly. M. Ma 
zière, dont les études et les recherches ont dû être très- 
longues et fort pénibles, remercie M. Peigné de lui avoir 
fourni, des notes et des documents ayant pour but de 
faciliter son travail ; il sera publié dans le Bulletin. 
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— La séance a été terminée par une délibération ini' 
portante. Le Comité a décidé qu'une demande serait 
adressée à la Société centrale d'Amiens pour obtenir 
d'elle la faculté de condure avec la ville de Noyon l'ar- 
rangement suivant : 

« Tous les ouvrages et objets d'art, acquis par le 
Comité, à quelque titre que ce soit, appartiendront de 
plein droit à la ville de Noyon en cas de dissolution du- 
dit Comité. 

Ordre du jour de Im séance d'avi^il : 
Notice sur Bratuspomtium^ par M. Maillet. — Mé- 
moires présentés par MM. Manille, Lambert et de Bail- 

liencourt. 

Le Secrétaire adjoint, 
L. Cottu-Harlay. 



Reclierclaes liiistoriques sur le Cttiiloa» 
de Ribërourt, 

ARROf^DISSEMENT D£ COMPIÈGNE (OISE), 

par M. Ia. IHaziébb. 

M. Graves a publié un Précis statistique sur chacun 
des cantons du département de l'Oise ; c'est , dans son 
ensemble, une œuvre extrêmenient remarquable, et qui 
n'est pas l'un des moindres titres de la juste renommée 
dont jouit son auteur. 

Mais, il faut le reconnaître, ce travail était au-dessus 
des forces d'un seul homme ; et si la partie statistique 
ne laisse rien à désirer, il n'en est pas de même de la 
partie historique. 

M. Graves ne pouvait par lui-même tout voir, tout 
examiner, tout noter, fouiller dans les archives publiques 
et particulières, compulser les ouvrages déjà publiés, 
discuter et apprécier sur les lieux mêmes les indications et 
les renseignements recueillis; il a dû s'en rapporter, les 
yeux fermés, à ses correspondants. 

De là des lacunes, et aussi quelques erreurs. 

J'ai pris à tâche , je ne dirai pas de compléter, mais- 
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seulement (le rendre moins incomplet , dans sa partie 
historique, le Précis statistique sur le canton de Ribé- 
couit; un autre après moi viendra qui fera mieux. 

J'ai indiqué avec soin, dans les notes, les personnes 
qui, par leurs communications et leurs conseils, ont fa- 
cilité mon travail. 

Ces conseils et ces communications ont été pofir moi 
im témoignage de leur amitié ou de leur sympathie; j*en 
«uis tier et reconnaissant; 



BAILLY. 

Bailly est une commune du canton de Ribécourt. 

Elle est située sur U rive gauche de TOise, entre Saint- 
Légcr-aux-Bois, Tracy-le-Mont, Carlepont, Chiry et Pim- 
prez, du même canton, et Tracy-le-Mont, du canton 
d*Altichy, 

Chapitre h^. — De Vorigine de Bailly. 

M. Graves (1) rapporte u/ne tradition confuse qui pré- 
tend que le village de BalUy e^f bâti sur u/n emplacement 
romain; mais il ajoute qu'aucune observation locale ne 
Va confirmée jusqu'à présent, 

M. Graves a été mal renseigné; la tradition est ici, 
comme en tant d'autres endroits, jusqu'à un certain point 
confirmée par les faits. 

En effet, on rencontre communément sur le terroir 
de Bailiy, et principalement dans le village, au lieudit 
le Fort, que borde la rivière, des objets appartenant à la 
période gallo-romaine, mêlés à des débris des périodes 
suivantes. 

J'y ai recueilli moi-même, depuis quelques années : 

Un denier en argent , fourré , d'une famille romaine 
que l'étal de la pièce ne permet pas de déterminer ; 

Un moyen bronze d'Antonums le Pieux (138-161); 

Trois petits bronzes de Gallienus (253-268) ; 

Deux petits bronzes de Clodius le Gothique (268-270) ; 

(1) Précis statistique aur le canton de Rihéccwrt, 

A. deLabor«le a publié {Voilage pittoresque de la France, 1787, 

in-folio, tome X,) uue Vue des superbes étangs de Baéllp et du 

défilé des Romains. 
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Une ftt>ute en bronze , avec ornement émaillé rouge ; 

Et des fragments d'un objet en bronze, dontj*ignore 
l'usage, trouvés avec la fibule. 

M. Peigné-Delacour, d'Ourscamp, y a trouvé an moyen 
bronze de Maximianus Hercules (28&310); 

Et M. Golson, de Noyon, un grand bronze d'Hadria- 
nus (147-138). 

Ces objets, d'autres de même nature, des fragments 
de poterie et de tuiles à rebord, exhumés à diverses 
époques, mais dispersés sans que malheureusement ils 
aient été notés, leur variété, leur suite, sont des indices 
sérieux d'une occupation ayant eu une certaine durée. 

On peut donc admettre, avec quelque fondement, l'exi- 
stence en ce lieu d'un établissement gallcyromoin. 

Mais , quelle a été la nature de cet établissement, quel 
a été son sort 1 C'est ce qu'on ne saurait dire. 

Au 9« sièle , — si toutefois il existait encore, •— ce n'é- 
tait qu'une t't//a dépendant de l'une des paroisses du dio- 
cèse de Noyon, situées dans le pagv^ noviœnensis , sur 
la rive gauche de l'Oise, de Tracy, Trapiacus. En 
effet, ce lieu ne figure pas parmi les paroisses, ecclesise, 
que le synode tenu à Noyon, en l'année 814, reconnut 
appartenir au diocèse de Noyon (1), dont cependant il fit 
toujours partie. 

Vers le 10« siècle environ, sur l'emplacement de Yétor 
blissement gaUo-romain , devenu peut-être une villa 
franque, s'éleva une forteresse destinée — tel est aussi le 
sentiment de M. Graves (2) — à défendre le pays contre 
les invasions des Normands. 

Autour de cette forteresse, de ce Ballium^ et à son abri, 
se groupèrent bientôt quelques habitations ; et il se fmina 
ainsi insensiblement un centre de population , un 
village, qui prit son nom du Balliwm qui lui avait donné 
naissance; de Balliv/m est venu Balli, Ba<zlium et Baali^ 

\^) Et reqnisitam ac deflnitam est quod haec loca transflu- 

viam Isaram in pago NoYiomensi pertinere deberent ad parochiam 
ecclesiae Noviomensis : id est Varinae, Urbscampus, Trapiacus, Jéru- 
salem^ HarbaodianisYa sive ecclesia sancti Leodegarii, cum reliquU. 
vUlis. adkas eccle9ias convenientiinu, (Flodoard, Hist. rem.) 

(2) Précis statistique sur le canton de Ribécmrt^ 
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Baaillium et Baailli^ dénoinmalionsqae l'on trouve dans 
les lih*es du id^ au iS» siècle — puis Bailly (i). 

Avec le temps, les circonstances changeant, la forte- 
resse perdit sa destination militaire et ne fut plus que 
le chcf'hcu du fief ou Seigneurie de Bailly. 

Aucun document, aucune tradition^à ma connaissance, 
n'indique les causes de sa destruction ; quanta Tépoque, 
elle est postérieure à 15S2, car, par des lettres du mois 
de décembre de cette année , le roi Henri II autorisa 
l'abtKiye d'Ourscamp, alors seigneur de Bailly, à rétablir 
le ponl-levis du Viel Chastel. 

Les vestiges du Chastel de Bailly permettent encore 
aujourd'hui d'en apprécier l'importance. 

Son enceinte quadrilatère mesure 300 mètres environ 
du nord au sud et 200 mètres environ de l'est à l'ouest; 
quelques portions de la muraille et des tours qui la flan- 
quaient se rencontrent çà et là ; les fossés qui l'entou- 
raient au nord, au sud et à l'est, et qui communiquaient 
avec la rivière,, subsistent encore; on a retrouvé un puits 
et des sou terrains considérables obstrués par des décombres 
de toute nature (2).. 

Chapitre IL — De son administration religieuse, 
judiciaire et civile. 



Bailly était et resta longtemps une dépendance de 
la paroisse de Tracy , Trapiacus , dont la possession 
fut confirmée à l'évêché de Noyon en 814; il en dépendait 
encore sur la fin du 13« siècle, ainsi qu'on le verra plus 
loin. 

Le patronage de l'église de Tracy appartenait dès le 

(1) Ballium, Baille^ propugnacuU species (Du Gaoge, eto^^irire^ 
Dans le pays on dit encore aujourd'hui Baille^ pour narrière. 

A Chauny (Aisne), un quartier est appelé te Bailli de la forte- 
resse, sûr l'emplacement de laquelle il est construit. (Melleville , 
Histoire de Chauny.) 

(2) M. Peigné-Delacourt, d'Ourscamp {Becherches sur la position 
de Noviodunum Suessionum , etc. , ) , retrouve dans Bailly le pa- 
latium regium, mentionné en différents titres , du septième au 
neuvième siècle, sous les noms de Basivum, Basium^ Bacium, Bai- 
siumet Boisin. Je ne partage pas Je ravoue, ce aentunent. 
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i2« siècle à un nommé Haganon, chantre; après son 
décès, révêque de Noyon, Simon !«% par une charte de 
i*Mi 1146, en fit don avec la dime et les hôtes aux che- 
valiers du Temple k Eterpigny (1). 

Dans la suite, Tracy forma deux paroisses distinctes: 
Tracy-le-Val, dont l'église est sous Tinvocation de saint 
Eloi, et Tracy*ie-Mont, dont Téglise est sous Tinvocation 
de saint Brice (S). 

L'époque de l'érection de Bailly en paroisse particu- 
lière ne m'est pas connue; elle est postérieure à 1398, 
car par son testament daté du mois de février de cette 
année, Jean Baez, seigneur de fiailly, légua une rente de 
3 setiers de blé à prendre sur son moulin de Bailly, au 
curé de Tracy, sa paroisse — de eue pa/rochejesvi (titre 
rapporté plus loin). 

Le patronage de la cure de Bailly appartint à l'abbaye 
d'Ourscamp. 

Bailly fut compris dans le doyenné de Noyon. 

L'église est sons Tinvocation de saint Joseph. 

IL 

Bailly dépendait de la prévôté de Ghoisy qui se trouva com • 
prise dans le grand baillage de Yermandois, institué par le 
roi Philippe-Auguste, et plus tard,dans le bailliage de Senlis. 

Dans la suite, (antérieurement à 1404) la prévôté 
de Ghoisy fut réunie à la prévôté foraine ou chatellcnie 
de Gompiègne des mêmes bailliages (3). 

Les coutumes générales du bailliage de Senlis furent 
réformées en 1506 et 1539; dans le procès-verbal de ré- 
formation du 16 août 1839, sont nommés, mais font dé- 
faut — les religieux, abbé et couvent dVurscamp, à cause 
de leur seigneurie de Bailly et autres (4). 

La chatellenie de Gompiègne, qualifiée de baillage 
royal, avait des coutumes particulières dont il est fait 
mention dans le procès-verbal deréformation de 1339. 

(1) A. }., sect. adm., S. 5223 (suppl.K numéro 44. 

(2) Tracy-le-Val est du canton ie Ribécourt, et Tracy-le-Mont du 
eanton d'ÀttSchy. 

(3) Ghoisy-au-Bac, commune du canton de Gompiègne. 

(4) M. Graves, Précis statistique sur lé canton de Ribécourt , 
indique, iparermr, BaUly comme étaiit du bailliage de Noyon. 
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Quant aux coutumes locales de Bailly, je n'ai pu en 
trouver trace. 

III. 

Bailly fut compris dans l'élection et subdélégation de 
Noyon, généralité d'Araiens, et plus tard, en 4595, géné- 
ralité de Soissons. 

IV. 

L'assemblée municipale de la paroisse de Bailly fut 
créée par Tédit royal du mois de juin 1787. 

Chapitre III. — De la seignev/rie et des seigneurs 
de, Bailly, 

L 

Le fief ou seigneurie de Bailly relevait de l'évéché- 
comté de Noyon en arrière fief de la couronne; depuis 
quelle époque et à quel titre? je l'ignore. 

Dans les dénombrements fournis au roi par Gilles de 
Lorris en'1385, et par Jean II de Mailly en 1464, figurent 
comme fiefs mouvants' de révêché.. y la terre de Bailly, 
fief audit lieu possédé par les religieux' d'Ourscamps (1). 

Les seigneurs avaient droit de haute, moyenne et basse 
justice, qu'ils faisaient exercer par un bailli , un lieute- 
nant, un procureur fiscal, un greffier et un sergent. — 
Droit d'arrivage, fournage, forage, afiforage , chasse, etc. 

Vers la fin du 14e siècle, la seigneurie consistait en : 
le manoir de Bailly , l'arrivage, le four, les forages, 
XLYIII masures, cens d*avaine, argent et capons, terres 
à terrage, X faulx de pré, les bos nommez le Camot, les 
uissons de Coucy^ contenant CXXXVI arpens de bos et 
un arrière-fief (2) situé à Tracy et Bailly. 

Dans un arrêt du parlement du 11 avril 1407, elle est 
estimée d'un revenu annuel de 80 livrées de terre. — 
« Terrœ de Baaillo situatœ iribailliatu silvanectensi m 



(1) Fr. Sézille, Notes pour l'Histoire de Noyon, B. J. 8* P. 3825;. 
«onimuniq[Qé par M. Peigné-Delacourt, d'Ourscamp. 

i2) Fragments d'un rôle des biens de l'Evéché de Nopon^ comî- 
Biuni<iué par M. Sainte-Marie Bécui de Noyon. 
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« fide et homagio episcopi noviomemis quœ ommbus 
« annis LXXX lib. terrœvalebat (1). • 

IL 

Les divers possesseurs de la seigneurie de Bailly, jus- 
qu'au 14e siècle, en portèrent le nom. 
coulàbt de bailly. 

LouTot (2), mentionne un Coulart de Bailly, chevalier 
en la terre sainte, en 1096, portant d'argent à une quinte- 
feuille. 

Mais s'agit-il de Bailly du canton de Ribécourt T 

La suite certaine des seigneurs de Bailly commence, à 
ma connaissance, au 13« siècle seulement. 

GUI BAEZ DE BAILLY. 

£n 1334, vigiles du bienheureux Nicolas, confesseur. 
Gui Baez de Bailly, chevalier. — Guido Baez de Bailli, 
ou Balli, miles, donna, du consentement de Maiie, sa 
femme, pour le salut de son âme et de celles de ses an- 
cêtres, à l'abbaye d'Ourscamp , une renie de deux muids 
de blé à la mesure de Noyon, et 18 setiers de terre au- 
dessus des viviers d'Ourscamp et des bois du dona- 
teur (3). 

A Gui Baez, succéda Jean Baez, son fils, 

JEAN BAEZ DE BAILLY. 

En février 1268^ Jean Baez de Bailly, qui ne s'appellera 
désormais que Jean de Bailly, écuyer, — Jehans Baez de 
Bailli, escuiers, — cédaà l'abbaye d'Ourscamp, en paiement 
des arrérages de la rente de deux muids de blé que Guy 
Baez avait donnée à l'abbaye et dont il était tenu comme 
hoirs icelui monseigneur Guion, les dix setiers de la terre 
icelui monseigneur Guion, sur lesquels ladite rente était 
assise : Le titre de cession était scellé du ^ceau de Jean 
de Bailly, représentant un écu chargé d'une molette, 
avec cette légende : + s jehan de bailu (4). 

fl) Duchesne^ Histoire s^énérale de la maison de Bé thune. 

(2) Anciennes remarques de la noblesse Beauvoisine^ etc. 

<3) Cartulaire d'Ourscamp , folio, cl. ; je dois à M. Pelgné-Dela- 
court, d'Ourscamp , la coiimiunication d'une copie de ce carlulaire. 

(4) Cartulaire d'Ourscamp , folio, cl. petit cartulaire d'Ours- 
camp^ page 168. 
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En. juin 1288, Jean de Bailly, — Jehans de Baailly, 
esexmrs, — donna à Tabbaye d*Ourscanip dix-huit setiers 
de terre situés sur le terroir de Bailiy» Baailli^ à la 
mesure et verge de Tracy, qu'il tenait à terrage du sei- 
gneur de Coucy, et dix livres parisis en pitance et pour 
sa sépulture. Cet acte d«i donation était scellé du sceau de 
Jean de Bailly, représentant un écu chargé d'une fasce 
à trois molettes en chef, avec cette légende : s. jbhan de 
BAALI (1). 

Marie, femme de Jean de Bailly, mourut au mois de 
septembre 1293. 

Au mois de février 1298, Jean de Bailly, — Jehans de 
Baali, escuiers; Jehans de Bailli j — fit son testament. 

11 laisse au curé de Tracy, sa paroisse, pour l'anniver- 
saire de ses père et mère, et pour le sien, une rente de 
deuxmuids de blé à prendre sur son moulin de Bailly, 
Baali. 

Il confirme la donation, par lui précédemment faite k 
l'abbaye d'Ourscamp, de dix livres parisis en pitance. 

U lègue à l'abbaye d'Oui^camp , dans laquelle il veut 
être inhumé, dix-huit setiers de terre situés entre les 
viviers d'Ourscamp et les bois du testateur, et vingt 
livres parisis, plus huit livres parisis pour son anniver- 
saire (2). 

Dix livres parisis seront employés pour le luminaire et 
cent livres parisis à l'achat de un drap d*(yi* le jour de sa 
sépulture. 

Il veut que ses exécuteurs lui face faire une belle lame 
pour mettre sewr lui en cloistre, de uit liv. deparisis. 

Enfin, il nomme pour ses exécuteurs testamentaires 
Tabbé d'Ourscamp , Jean de Gury et Guillaume son 
frère, écuyers, et le c^érier de l'abbaye. 

Jean de Bailly mourut au mois de février 1300. 

Jean de Bailly et Marie, sa femme, furent inhumés à 
l'abbaye d'Ourscamp , dans le cloistre des morts. 

Le design de leur pierre tumulaire, de la belle lame, 

(1) Idem, Petit cariulaire d'Ourscamp^ page 
j2) Idem, Petit cartulaire d'Ourscamp, page 162. 
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est conserré dans la collection Gaignières, à la bîUiothè- 
que bodléienne d'Oxfort ({). 

Jean de BaHly et Marie sont placés Tim à côté deTaiitrc 
«ous deux arcades jumelles d'une ornewientation diffé- 
rente. 

I. Jean deBaîUy est debout, les mains jointes, en cos- 
tume militaire ; un chien est à ses pieds. 

La légende est incomplète de bailli, o. très- 

PASSA ; 

Au-dessus de l'arcade se trouvent deux écussons ; l'un, 
à gauche, porte une fasce à trois molettes en chef : ce 
sont les armoiries de Jean de Bailly et de G«i Baez, son 
père; 

L'autre, à droite, porte trois coquilles, 2 et i ; ee sont 
les armoiries de Marie, sa mère. 

n. Marie est également debout, les mains jointes ; 

La légende est incomplète : gi-gist- damisiels mark 

CETVTN-. . . . . QVl - TESPAS8A- LAN-DE - eRAGE-MGGLXX-ST-XUI EN- 
MOIS-BE-SEPTBMBRE. 

Au-desstts de Tarcade, se trouvent, à droite et à gaudie, 
deux écussons semblables portant trangié de i3 pièces 
h la bande anchée brochant sur le tout. 

Une note qui se trouve dans le petit cartulaire d*Oars- 
camp <2), permet de rétablir en leur entier, à Texceptioii 
éa nom de famille de Marie, les l^endes : 

Cl 6I8T JEHAlfS DE BAILLI Q. TRESPASSA LAIT DE GRA(»S 
MCGG El<ï MOIS DE FEYVRIER. 

CI GIST DAMISIELE MARIE... ET FESfE H' JEHAKS DE BAIUJ, 
12VI TRESPASSA LAN DE GRACE tÊQCLXX ET XIII EN MOIS DE 
SEPTEMBRE. 

Je ferai seulement remarquer que Taniiée du décès de 
Marie est, sur la pierre tombale, ÏS9â, et dioislanole da 
petit cartulaire d'Ourscamp, 1283. 

Pour vie rien omettre, je mentionnerai îeicoimiid pou- 
vant appartenir à la maison de Bailly : 



(i) Je dois kconuBu&icatiaa de ce dessia à M. Peigné-Deiacoart, 
d Ourscamp. 
(2) Page 37. 
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Pierre de BatUy, — Dominus Petrus de Bailli, — nom- 
mé avec Jean Roussel, chevalier, dans un arrêt du parle- 
ment de l'année 1278 (1). 

Et Osmond de Bailly, — Osmondus de Balli, — nommé 
dans une reconnaissance du mois de novembre 1286, 
d'un cens dû à l'abbaye d'Ourscamps, par Jeanne, sa 
nièce, fille de défunt Gérard le gars (2). 

Ici se présente une lacune ; j'ignore à quel titre 
la seigneurie de Bailly entra dans la maison de Guines- 
Coucy. 

raClUBRtlAND DB GUINEE , DIT DE COUCY , !««■ VICOMTE 
DE MEAUX. 

Enguerrandde Guines, dit de Coucy, !«' chevalier, 
vicomte de Meaux, seigneur de Condé en Brie^ Bailly, 
Autrèches, etc., contracta deux alliances : 

La première, avec Marie de Vienne ; 

Et la deuxième avec N... d'Autrèches. 

Il mourut en 1344, laissant, entre autres enfants : 

lo ËDguerrand de Coucy, qui soit : 

2o Philippe de Coucy ; 

3o Jea3inedeCoucy,iiidriéeàJeande66thune, seigneur 
de Vendeuil. " 

Enguerrand de Guines portait de Guines, ~ vairéd'or 
et d'azur, — écartelé de Coucy, — fascé de vair et de 
gueule de six pièces, le tout chargé d*un petit écude Taih 
cienne vicomte de Meaux. 

ESTGUERRÀND DE COUCY H, VICOItfTE DE MËAUt. 

Enguerrandde Coucy II, chevalier, vicomte de Meaux, 
seigneur de Bailly, Autrèches, etc., ne laissa point de 
I)ostérité de Alemande de Revel. 

La vicomte de Meaux, la seigneurie de Bailly, etc., 
passèrent à Philippe de Çoucy, son frère ; et la seigneurie 
d'Autrèches et autres à Jeanne de Coucy, sa sœur. 

PHILIPPE DE COUGY, VICOMTE DE MEAUX. 

Philippe de Coucy, chevalier, vicomte de Meaux, sei- 

{\) les 0/iw.,t. n, page 145. 

(2) Cartulaired'Ouneainp^ folio ccxi. 
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gneur de Bailly, elc, laissa de son mariage avec Jeanne 
de Canny : 

lo Aliénor de Coucy ; 

2"» Et Jeanne de Coucy. 

Dans le partage de sa succLSsion, en date à Paris du 
12 mars 1360, la vicomte de Meaiix, la seigneurie de 
Bailly, — Baailly au balliage de Senlis. — furent, entre 
autres, attribuées à Jeanne de Goucy (1). 

JEAN H, SEIGNEUR DE CHATILLON, ET JEAimE DE COUCT. 

Jeanne de Goucy , vicomtesse de Meaux , dame de 
Bailly, etc., fut mariée à Jean II, seigneur de Gbâtillon, 
écuyer, puis chevalier. 

Le 31 mars 1360, avant Pâques, Jehan de Chasteillon, 
escvAerSy vicomte de Meaulx, fournit au nom de Jeha^ne 
de Coucy, sa femmCy l'aveu et dénombrement dw fief de 
Bailly et ses appartena/nces (2). 

Jeanne de Goucy, mourut sans postérité en 1368 ; sa 
succession fut recueillie par sa sœur, Âlienor de Coucy : 

MICHEL, SEIGNEUR DE UGME , ET ALIÉNOR DE GOUGT. 

Alienor de Goucy, vicomtesse de Meaux, dame de 
Bailly, etc„ fut mariée à Michel, chevalier, seigneur de 
Ligne. 

Elle mourut vers la fin de Tan 1371, laissant, à défaut 
d'enfant, pour seuls héritiers, Robert et Jean de Béthune, 
ses cousins germains. 

Robert et Jean de Bethune étaient issus du mariage de 
Jean de Bethune, seigneur de Yendeuil, et de Jeanne de 
Coucy, laquelle était fille de Philippe de Goucy, vicomte 
de Meaux, ainsi qu'il est dit ci-devant. 

Par le partage des successions d' Alienor de Goucy, 
de Jean de Bethune et de Jeanne de Goucy, effectué en 
1378, et confirmé par arrêt du parlement, du 11 avril 
1407, les seigneuries de Bailly et Au trêches furent, entre 
autres, attribuées à Jean de Bethune : habuit in part<igio 
terras de Autrechia, de Boatllio, de Essignio, etc, (3). 



0) 
(2) 



Duchesne, Histoire généal. de la maison de Béthune, 
Petit cartulaire d'Oursmmp, page 165. 
(3) Duchesne, Histoire géntal, de la maison de Ckàtillon. 
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La maison de Ligne portait d'or à la bande de gueule. 

JEAN DE BÉTHUNE, DIT DE LOQUES, SEIGNEUR D'aUTRÉGHES,. 

Jean de Bethune, dit de Loques , chevalier, seigneur 
d^'Autrêches, Bailly, etc., est nommé dans le rôle des biens 
de révêché de Noyon, ci-devant relaté. — Jehcm de Lo- 
ques, seignev/r d'Autresche et de Bailly, 

Les 26 novembre 4398 et 19 septembre 4403, il — /«m 
de Betlmne, dit de Loques, chevalier, seigneur d'Autrêche 
— constitua, au profit du chapitre de Paris, deux rentes 
perpétuelles , l'une de 135 livres parisis , et l'autre de 
50 écus d'or, à prendre sur la terre de Bally, Bamlly, 
et autres (1). 

Le 16 octobre 1404, pardevant Bachelier et Gbebridel, 
notaires au Châtelet de Paris , il constitua au profit de 
Guillaume Sanguin, seigneur de Maffliers, uneautre rente 
perpétuelle de 100 livres, à prendre sur..... ite)n la ville 
et terre d'Autresches, avec le chastel et terre de Bamlly^ 
de la prevostè et ressort de Compiegne (2). 

Jean de Bethune mourut à la bataille d'Àzincourt, en 
1415, laissant de son mariage avec Isabeau d'Estoute* 
ville , entre autres enfants, Catherine de Bethune, qui re- 
cueillit dans la succession de son père les seigneuries 
d'Autrêches, Bailly, etc* 

La maison de Bethune portait d'argent à une fasce de 
gueule. Le sceau de Jean de Bethune, attaché à un con^ 
trat d'obligation, du 29 mars 1399, porte : les armes de 
Bethune écartelées de celles de Coucy, chargées sur le 
tout d'un petit écu de l'ancienne vicomte de Meaux. 

JEAN DE HENNIN, SEIGNEUR DE BOSSUT, ET CATHERINE 
DE BÉTHUNE* 

Catherine de Bethune , dame d'Autrèche, Bailly, etc.> 
fut mariée à Jean de Hennin, chevalier, seigneur de 
Bossut. 

Le 12 octobre 1448, Jehan de Hervmn, seigneur de 
Boussu, comme mary el haulx de sa femme héritière de 
la terre et fief de BaMy, fut reçu à foi et hommage (3)» 

(1) Idem, il) Idem, 

(3) Petit cartulaire d'Qurscamp, page 165» 

il 
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Dans des lettres en fateur da couyent de Saint*SuIpice 
de Pierrefonds, du 31 mars 1456, Catherine de Bethuae, 
alors veuve, est qualifiée dame d'Autrêcbe, BaiUy» etc. (1). 

Elle mourut en 1438, laissant un fils, Gauthier de Hen- 
nin. 

La maison de Hennin portait de gueule à la bande 
d'or. 

gauthier de hennin, dit de bossut, seigneur 
d'autrêches. 

Gauthier de Hennin, dit de Bossut, écuyer, puis che- 
valier, est qualifié seigneur d'Autrêche, Bailly, etc., dan» 
le dénombrement fourni par lui le 4 janvier 1458, au 
chapitre de Saint-Quentin, de la seigneurie d'Essigny (2). 

Le 31 mars 1462, il confirma dans les mêmes qualités 
les lettres données par sa mère en faveur du couvent de 
Saint-Sulpice de Pierrefonds (3). 

Il fut marié à Jeanne de Moreuil (4). 

Gauthier de Hennin, ou ses héritiers, vendirent peu avant 
le 2 avril 1481, la seigneurie de Bailly àHuguesdu Bois (5>. 

HUGUES DU BOIS !«'. 

Hugues du Bois h^, écuyer, seigneur de Bailly, Bethan- 
Goutt sur Oise (6) , ou près Cambronne, le fief de la mairie des 
Arleux à Dreslincourt et Pimprez, etc., bailli de Noyon, 
mourut le 19 Avril 1483^ (7) laissant de son mariage avec 
Marie de Lesmes : 

lo. Bertrand du Bois. 

2o. Hugues du Bois. 

3o. Jacques du Bois, chanoine de Noyon. 

4o. Simonne du Bois, mariée à Pierre Constant, de 
Noy<Mi. 

5«>. Eloye du Bois, mariée à Mathelin de Troges, de 
Noyon. 

(1) BTicIiesne, Histoire génëaL de la maison deChdtillon, 
J2) Idem. (3) Idem. 

(4) Jeanne de Moreuil était yenve de Jean d'Aumale I. seignear 
d'Epagny, duquel elle avait eu cinq enfants, dont le troisième, Guil- 
laume diumale I, seigneur de Fontaine Notre-Dame, eut un 
fils unique. Jean d'Aumale 11, qui du chef de sa femme, Florence de 
Blécourt, deTint seigneur de Cambronne. 

(5) Petit cartulaire d'Ourscampy page 165. 



(6) Petit cartulaire d'Ourscampr paçe 165. 



De La Fons, Eecherch. hist, sur Noyon et le yotfonnais. 
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&>. El Marie du Bois, mariée à Guinaume Ooupjt de 
Crocby-au-Mont (1 ) . 

Par te partage de sa succession effectué devant Simon 
du Bois, notaire à Noyon, le 28 Janvier 1484, la seigneu- 
rie de Bailly, fut attribuée à Bertrand du Bois, et celle de 
Béthancourt, à Hugues du Bois. 

Je ne connais point les armoiries de la famille du Bois, 

BERTRAND DU BOIS. 

Bertrand du Bois, écuyer, seigneur de Bailty, etc. — 
fut reçu à foi et hommage le 10 mai 1484. 

II mourut avant Tannée 1492 ne laissant point de pos- 
térité de Véronique Trousselle, sa femme. 

La seigneurie de Bailly, moins les droits de son antre- 
Irère et de ses sœurs, fut recueillie par Hugues du Bois. 

HUGUES DU BOIS, SEIGNEUR DE BÉTVANCOURT. 

Hugue» du Bois II, écuyer, seigneur de Béthancourt, 
Bailly, le fief de la mairie des Arleux, etc., vendit, le 7 
février 1792, à Guillaume de Harafin, évèque de Noyon, 
la seigneurie de Bailly, moyennant 1050 livres (2) ; et le 
9 août de la même année, Marie de FoUeville, s§ femme, 
^onna son consentement à cette vente (3). 

Hugues du Bois II, mourut avant Tan 1821. 

GUILLAUHE DE MARAFIN, ÉVÉQUE DE NOTON. 

Guillaume de Marofin , fut évéque de Noyon de 1473 à 
ISOl. 

Le 25 mars 1492 (4) il revendit à l'abbaye d'Ourscamp 
la seigneurie de Bailly, moyennant 1400 livres. 

Guillaume de Harafin porttitde gueuleà la bande d*or, 
accostée de six étoiles de même. 

L*ÀDBATB D*0UR8GA». 

Le 20 février 1503 , l'abbaye d'Ourçcamp fournit le 
dénombrement de la seigneurie de Bailly (5). 

(1) Petit carMaire d'Ourseamp^ page 1^. 

(2) PeM cmrHUaàre d'Owneamp, page 165. 

(3) idtm, pages 165 et 166. 

(4) Idem, pages 165 et 166. Alias te pénultième féffrier 1483* 
f5) Idem^ page 165. 
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Le 28 août 1S04, Jacques, Simonne » Eloye et Marie 
du Bois, enfants et héritiers de Hugues du Bois I«r, s'ac- 
cordèrent avec Tabbaye d*Ourscamp , au sujet de leurs 
prétentions sur la seigneurie, moyennant 100 écus 
d'or (1). 

En février 1521, Nicolas du Bois, écuyer, fils de Hugues 
du Bois, s'accorda également avec l'abbaye, sur tous 
ses droits à la seigneurie, moyennant 45 écus d'or, et 
ratifia (2). 

(te a vu précédemment que l'abbaye d'Ourscamp avait 
été appelée à la réformation faite en 1539, des coutumes 
4u bailliage de Sentis. 

L'abbaye resta en possession de la seigneurie de Bailly 
^ du fief d'Ourscamp — dont il sera fait mention plus 
l(mi — jusqu'à la révolution de 1789. 

Une partie du domaine consistant en maisons de maî- 
tre (3) et de garde, moulin, 15 étangs, chaussées, vignes, 
terres labourables, prairies, plantations, rives de bois* 
tl'une contenance superficielle de 184 setiers 3 quar- 
tiers, fut vendue le 31 mars 1791 au directoire du district 
de Noyon et adjugée à MM. Lallouette et Cremery, de 
Noyon. 

Le surplus du domaine resta à l'Etat. 

GfiAPmuB IV. 

Le terroir de Bailly comprenait encore d'autres fiefs, 
mais de moindre importance. 
J'en dirai quelques mots : 

LE VmAGE DE BÀILLT. 

Le Vi/fiage de Bailly était membre du vinage de Blé- 
rancourt; 

Vers la fin du 13« siècle, il appartenait à Enguerrand 
IV, sire de Coucy. 

Un conflit s'éleva entre Enguerrand et Simon II, évêque 

(1) Petit cartulaire d'Ourscamp, pag« 166. 

(2) Idem,, Idem, 

(3) Ce n'était plus Tancien cha$tel, mais un simple pavillon, qui 
servait aux abbés, lors de la pèche des étangs, et était Reconstruc- 
tion moderne. 
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de Noyon, relatiyement à la mouyance du vinage de 
Bailly : 

Simon, ayant fait saisir ce vinage, faute de déclaration, 
En^errand en appela au parlement qui, par un arrêt de 
Tan 1298, décida que le vinage de Bailly — Baailli — 
relevait du roi et non de Tévéque de Noyon (1). 

LE FIEF D*OURSCAMP. 

Le fief d'Ourscamp est mentionné dans les dénombre- 
ments fournis au roi parles évéqnes de Noyon, Gilles de 
Lorris et Jean de Mailly, énoncés précédemment : 

n se composait des biens acquis, à divers titres, par 
l'abbaye d'Ourscamp sur le terroir de Baill}. 

Il a déjà parlé des donations et cessions faites à Tabbaye 
par Gui Baez de Bailly et Jean de Bailly aux années 1234, 
1268 et 128S. 

En 1232, Pierre Boulogne donna, du consentement de 
Sara, sa femme, à l'abbaye, toute la terre et le pré qu'il 
avait achetés près du pont de- Bailly (% 

En 1247, Robert Haimard, Colaie sa femme, et Isabelle 
sa sœur, vendirent à l'abbaye, moyennant 7 livres parisis 
3 mancauds dé terre situés à Bailly, près la motte Brtmel, 
mota/m Brv/nelli (3). 

Au mois de novembre 1308, le jeudi après la. Saint- 
Martin, Renaud de Montauban, chevalier, seigneur de 
Basentin , lui donna , du consentement de Marguerite, 
dame de Lyane et de Basentin, sa femme, divers biens au 
terroir de Bailly (4). 

LE FIEF VnSS FRÈRES DU TEMPLE D'ÉTERPIGNY. 

Les Frères du Temple d'Eterpigny avaient dans leur 
fief, sis à Bailly, droit de haute justice (5). 

LB.FIEF d'HANG^ST. 

Le fief d'Hangest, assis à Tracy, s*étendait sur Bailly. . 
Il relevait de la seigneurie de Bailly. 



<1) hes Olim., t. U, page 416. 

(2) Cart,d*Ourscainp. 

(3) Idem, 

(4) Petit cart. d'Ourscamp, pa^e 16S. Renaud de Montauban était 
aussi seigneur de Pimprez et Kibécourt, en jpartie. 

(b) Copie collât., d'un extrait du terrier de la commune d*Kter- 
pigny, de Tan 1569. - A. S. - Lat. adm., J 5222. 
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n 7 aTait droit de haute, moyenne ef basse justice ^ 
diasse, etc. 

hB& GROSSES BIXIIES. 

Les grosses dixmes de Bailly appartenaient à l'abbaye* 
de Royallieu. 



Un dmwnkmr 
•ur le ThëàtM é» Cliamplieu 

(OISE) , 
PfKT M. 



M. TioUet-Ledae a continué, dans la R$ime arehiola^ 
figue (numéro de janvier 1860), la discussion ouverte 
depuis quelques mois sur Fâge et la destination de Thé- 
micycle de Cbamplieu. 

Après une nouvelle description dn plateau et de la 
ehaussée romaine qui traverse le camp, l'auteur aborde^ 
la question du théâtre, tuxet d$ ditcutsions entre ki ar- 
ehiologws. 

Suivant mon usage, je transcrirai les passages qui 
ont trait h ce qu'on nommait autrefois le fer à ehevàtf 
en ajoutant à la suite ma réponse et mes observations. 
C'est, pour ma part, prendre l'engagement de ne pas^ 
esquiver le fond de la polémique. 

M. Viollet-Leduc s'exprime ainsi : 

• A la fin du mois d'octobre 1857,rEmper6iir^ étant à Gom^ègne, 
visita ces restes, et Sa Majesté reconnut de prime abord qa'âs de- 
vaient couvrir des édifices minés d'un, intérêt considérable. « 

le ne saurais][trop approuver le sentiment de baute 
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eofiirenatice apporté par M. Violle(*Ledoc dans les 
termes qa*il emploie, en dégageant, maintmami^ de la 
discussion» un Personnage Auguste qui fut, il est vrai, 
spontanément frappé du grandiose des ruines de Cbamp- 
Keu el prend sans doute intérêt au débat soulevé, mais 
qui ne sest pas prononcé dans la question relative à 
r&ge ou à la destination du monument. Il me la dit 
lui-même, et je suis autorisé pour le déclarer. 

« H. Mérimée, M. de Saiilcy et moi allâmes i GhampUeu, et nous 
roTlmnes ayec la conyiction que les coostractions Yi^les du 
théâtre ne pouvaient appartenir à l'époque romaine. Si ces construc- 
tions n'étaient pas romaines, elles étaient nécessairement de l'épo- 
que mérovingienne ; d'aiUeurs, le système de constructLcm» la taUJe 
du moellon, indiquaient une œuvre barbare, un défaut de soin et 
d'attention qu'on ne rencontre jamais dans les bâtisses romaines, 
si négligées qu'elles soient. Un théâtre mérovingien était un édifice 
peu commun. Aussi notre opinion fut-elle vivement combattue. Les 
arguments pour et contre se pressèrent ; peut-être eût-îl été plu» 
maple d'attendre rachèvement des fouilles avant d'ouvrir la dis- 
cussion. Ces fouilles furent bientôt exécutées sons Tauguste patro- 
nage de l'Empereur, et elles ont mis à iour non-seulement un 
théâtre, mais les restes d'un temple romain du troisième sièete. 

« Probablement les atterrissements que Ton voit- épars sur le 
plateau de Ghamplieu contiennent d'antres ruines qui, plus tard, 
seront déblayées. Quoi qu'il en soit, les restes, visibles aujourd'hui, 
ont assez d'importance pour démontrer que ce plateau était occupé 
par un établissement considérable sous la domination romaine, et 
plus tard par une de ces villas mérovingiennes qui couvraient le 
pays de Soissons. » 

Chaque paragraphe de ce passage demande une ré- 
ponse : 

l^M. de Sauky, dans son premier mémoire, déclarait 
avoir reconnu au premier coup d'oeil , conjoiatement 
avec ses savants collègues,, dans les ruines de rbéniicjolev 
un cirque d$ V époque miromngieimê qui n'avait pu mt*- 
wr quà des combaU d'animaur. Cette désignafioa ,. 
cette destination me parurant erronées , ainsi qu'il i^o^- 
sieurs antiquaires du pays : uAe discussion s'engagea. 
De mou côté^ je me fis un devoir^ avant d'écrire sur ce^ 
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tajel, d'eo pirler avec une affectueuse (raocbise a mes 
boBorablea cootradicteurs, qui me Eaiisaieni, alors, ThoD- 
Beur de me conoaitre. On a yu commeni je fus leste- 
meut écoodnit et renvoyé sur les bancs de l'école que 
j'ai quittés depuis un demi-siècle. N'eût-il pas mieux 
▼alu dès l'abord tenir compte de mes obserTation»? 

Pour fixer l'opinion de quelques personnes qui ne se- 
raient pas suffisamment versées dans la connaissance de 
1 architecture grecque ou romaine, j'ai cru qu'il serait 
bien de reproduire ici les dessins d'un cirque^ d'un 
amphithéâtre et d'un théâtre. Les figures et le texte 
sont tirés du très-utile dictionnaire anglais de A. Ricb, 
traduit récemment par M. Cheruel. 

AMcien Cirqae de C«B«taBttii«ple. 




Le Cirque, de forme oblongue, terminé à l'une de ses 
extrémités par un demi-cercle, touchait ordinairement 
par la partie opposée à des bâtiments disposés pour 
recevoir les chevaux et les chars. 1/ Arène était partagée 
dans sa longueur par un mur bas (Spina) sur lequel 
étaient dressés divers petits monuments, cippes, pyra- 
mides, etc. A chaque bout, se trouvaient les bornes de la 
carrière, Jfeto. Les concurrents, tout en cherchant à 
les serrer au plus près, devaient soigneusement éviter 
de heurter ces écueils. 



Digitized by 



Google 



— 163 — 
Amphithéâtre de Pela. 



^-"^^ 




V Amphithéâtre, circulaire ou ovale, élait circonscrit 
par uoe muraille partagée en plusieurs étages d'arcades. 
Au centre était le champ clos ou luttaieut les combat- 
tants et où paraissaient les animaux destinés aux jeux 
publics. Le Podium, ou galerie élevée qui enveloppait 
l'enceinte, était ordinairement réservé pour les dames. 
Un mur, de hauteur suffisante , mettait les spectateurs 
hors de l'atteinte des bétes féroces. 

Théâtre de Pompel. 




Le Théâtre affectait la forme plus que demi-circulaire. 
Des escaliers pratiqués dansla précinction (a a a) livraient 
passage aux spectateurs. L'hémicycle romain était dé- 
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eouvert à rimilalion des théâtres de la Grèce. Ordinaire- 
ment il élait adossé à une colline dont la pente corres- 
pondait avec les rangées de sièges distritH^fts en divers 
compartiments canéiformes (A A À). Au centre de la 
partie basse de la caœa élait ordinairement placé l'autel 
daBacchus(B). 

Les bancs d'honneur occupaient le pourtour de cette 
petite enceinte. L'avant-scène, pro§emium^ la MsetM et 
le poUse$ÊUwn se primaient d'avant en arrière. 

A Çhamplieu, ces dispositions théâtrales se trouv^&nt 
i^tahlies, avec certaines dilTérenees qui n altèreot en rien 
le caractère spécial du monument 

Hémicycle de Champlieu. 

I— I 1 . 1 — -^ 




Les vomiloires sont parfaitement marqués en A. 

Les sièges de la cavée figurent en D, l'orchestre en 
E, et les premières assises des deux murs de la scène 
ont été retrouvés sous le soi. Le caniveau en I servait 
à porter les eaux pluviales sous le massif des terres en 
talus. 

Ayant sous les yeux les différents monuments des- 
tinés aux spectacles* est-il besoin de dire où se trouve 
Tanalogue de rhémicycle de Ghamplieu ; étail-il difficile 
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^e prévoir, aiiosi que je Tai fait, où l'on reacooCrerait (e 
eomplément da tbé&(rey quand les feaillea entaoïeraieQl 
le sol ? 

Cette «oofiisioD dans Fappellatîoo des ttOBoments 
destinés aux jeox poblics/appliqoée aux expressions de 
Grégoire de Tours, par M. de SaïUcy, a été uoe cause 
d erreur. Les eùrqua élevés par les ordres de Chilpéric 
B avaient rien de commun avee les thiâirei exelusive^ 
ment réservés pour les scènes dramatiques. 

Dans la seconde Belgique, plusieurs villes possédaient 
i la fois un théâtre et un cirque : tels que Reims, Ba- 
vay , Soissons, etc. On connaît leurs emplacements ; il 
p^le encore des vestiges de ces monuments. 

2'' Près de la ville d'Eu, et au voisinage d'une loca- 
Kté qui porte le nom d'Âouste (Augustaj^, oit l'on trouve 
de nombreuses habitations romaines, on peut voir,, 
adossé à une colline, nn hémicycle de forme et d'étendue 
pareilles à celui de Cbamplieu. Il est parfaitement con- 
servé, bien qu'il ne s'agisse ici que d'un théâtre rus- 
tique qui n'offre aucunes traces ^e maçonnerie. 

Ici l'on ne saurait supposer l'existence, à aucune 
époque, d'un cirque ou d'un amphithéâtre, car à dix 
mètres à peine de la corde de section, existe une vallée 
très-large et très-profonde qui borne absolument le ter- 
rain de ce théâtre. 

3® Quant à l'absence du ciment rougeâtre, et à la 
défectuosité de la maçonnerie , il n'a été fait aucune 
objection aux exemples que j'ai cités de constructions* 
analogues qu'on peut visiter au voisinage de Champ- 
lieu, tels que le Rayon à*Arlaim$^ point stratégique in- 
contestablement établi par les Romains; les murs ]^ 
sont construits comme au théâtre de Soissons, avec da 
mortier en sable et chaux. La déduction que j'ai tirée 
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de ce fait en faveur de la cootemporanéité de ces cort* 
stniciions, reste donc incontestée, car il ne suffit pas 
deTaffirmalion contraire de M. Viollet- Leduc , qui ne 
réplique nullement à des indications positives, pour 
df^truire la valeur de la preuve que j'avais fournie sur la 
comparaison positive du faire de la maçonnerie dans 
ces trois localités, qui se touchent^ pour ainsi dire. 

En ce qui concerne la taille du moellon ; au théâtre 
de Champlieo, elle est parfaite el de forme cubique dans 
toute la partie primitive de la construction ; tandis qne 
partout ou les pierres de ce monument portent les 
traces d'ornements en zig-zag, en aréles de poissons» 
la b&lisse offre uu caractère tout à fait différent. J'en at 
donné le détail ; je n'ai rien à changer h ce que j'ai 
écrit sur ce point. Je puis ajouter ceci : on trouve des 
marques absolument semblables au pied d'un mur 
latéral de la nefde I église de Saint-Lucien, près Beau- 
vais, dont la base repose sur une basilique romaine. 
En Algérie, plusieurs ruines en offrent divers exemples, 
notamment celles de Haraclas, de Sélif, décrites par 
M. Delarnarre : dans celle contrée, l'on ne saurait les 
attribuer aux rois franks. 

je pourrais rapporter de nombreux exemples analo- 
gues provenant, soit de monuments, soit de poteries, et 
autres objets d'art de la basse époque gallo-romaine. 

V Le mode d établissement des fondations parait 
ii M. Viollet-Leduc une faute si grave conlre les prin- 
cipes en matière de construction, qu'il en infère Timpos- 
sibilité de les attribuer à l'art des Romains. Cependant 
il reconnaîtra que la bonne conservation des murs de la 
précinction et des vomitoires prouve que la base était 
solide, puisqu'on les retrouve debout après 1500 ans de 
durée ; donc les fondements étaient bons, ce qui tient à 
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une propriété doot jouisseiii les stralificalioDS faites avec 
le cran , autremeot dit , avec les détritus du calcaire 
grossier, à savoir, de se tasser promptemeot et forte- 
ment, et de former un tuf qui par sa cohésion résiste 
parfaitement à la charge des murs et des hàtiments. Il 
n'y a pas un maçon dans notre contrée qui ne connaisse 
cette particularité. On lui doit la honne construction 
des chaussées romaines du Soissonnais. Aussi ne ren- 
contre- t-on pas, h la surface de ces voies , le ]M»tnfiieii- 
tum ordinaire : il y était inutile. Les nummulites qui s'y 
trouvent en grand nombre contribuent suffisamment à 
la bonne tenue de la couche calcnire , base du fonde- 
méat des murs k Champlieu, à Arlaine», etc. 

Sans doute, sur d'autres points, on trouve des massifs 
considérables de fondation pour les grands édifices ro- 
mains ; mais il s'agissait à Champlieu d'un théâtre rust- 
tique et de murs de soutènement pour lesquels ces 
grandes précautions étaient inutiles. 

Il y a plus : i l'aide de la reproduction de la coupe de 
riiémicycle de Champlieu, telle qu'elle a été donnée par 
M. VioUet-Leduc , 

Coape de rhémlcyele de Chainpllea. 




Jtifrcs 



on reconnaît que le mur de la précinclion, tel qu'on le voit 
aujourd'hui n'a pu servir qu'à soutenir les terres amonce- 
lées en talus. La hgne ponctuée P se continuait sans 
doute de manière à conserver l'inclinaison de la circonfé- 
rence au centre de la conque. Or^ je le demande , o^ 
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M. VMIeuLeduc plaice«t*il la projection du mur âe 
précinctioo k Tépoque romaine? Si c'est plus baui 
que le mur actuel, celui qu'il regarde comme Méro- 
vingieD, oa aurait été forcé, pour l'élever, de le fooder 
«ur une partie eocore plus relcTée du talus ; si c'est plus 
bas, il devrait en rester des traces, sous le miar actuel, 
puisqu'il aurait nécessairement précédé cdui que nous 
voyons aujourd'hui. Or, on n'y a rien trouvé, et je pose 
«n fait, sans aucune témérité de prévision, qu'on ne trou- 
vera rien, m l'on vient à pratiquer des fouilles sous le 
niveau des fondations du pan de la muraille demî- 
- circulaire actuelle. 

5* J'ai vu avec regret, par le dessin d'un contre-fort 
du mur de la précinction ajouté par M. Viollet-Lednc k 
son mémoire, qu'il n'a pas été tenu compte de l'invi- 
tation que je lui avais faite, en sa qualité d'architecte du 
monument, de dégager suffisamment la maçonnerie du 
malencontreux talus qu'il y a laissé établir, ne fât-ce 
que pour éclaircir la question, et laisser voir la partie qui 
comprend à la ibis le nu du mur construit en moel- 
lons ou briques sans mélange, avec joints en letraite 
disposés avec art, et le point de 'l'établissement d'as 
renfort avec amorces dans la construction primitive. 
On pourrait ainsi juger si j'ai eu raison d'écrire que 
je voyais Ik un mode barbare d'exécution et une répara- 
tion, faite après coup, avec des pierres alternativement 
placées en bouti$$e et camfM penderesses et rqoiniayiei à 
pku^ et auec joints simulés au moyen de lignes tracies à 
la pointe. 

Il aurait, en tous cas, suffi de prolonger tant soit peu 
les lignes pour y trouver place pour ce qui a été.omÎ8 
dans le dessin de M. Yiollet-Leduc. Voir la planche n, 
figure E, dans mon premier mémoire. 
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Je poursuis les citations : 

« Ayant été saccagé (rhémicycle) au moment des inyasions, la par- 
tie inférieure fat préservée par les débris des parties supérieures. 

« Or, si les rois Méroyingiens ont eu Fidée d'édifier ce théâtre, le 
premier soin fat nécessairement de le déblayer. Les Barbares 
s'asseyaient Tolontiers sur un talus de gazon ou sur des bancs de 
bois. On renonça donc à déblayer Forchestre ; on le combla même 
en y jetant des débris. On fit aussi sur le talus, avec du cran, un 
mur pour soutenir ce remblai, un couloir pour arriver aux esca- 
liers et Tomitoires ; et^ faisant ainsi d un théâtre nmiain un demi- 
amphithéâtre j on peut, en fermant le tout par deux murs S*T, 
à la place du proscenium, obtenir une sorte d*arène à la base du 
tâius, alésez étendue pour des combats d'animaux ou quelques 
Jeux barbares. » 

M. Yiollet-Leduc continue en ces termes : 

« Examinons maintenant les restes du théâtre, sujet de discus- 
sions entre les archéologues. Je ne reviendrai pas sur le texte de 
Grégoire de Tours, à propos des cirques ou théâtres bâtis par Ghil- 
péric à Soissons, ou dans le Soissonnais ; Je me bornerai à Fexamen 
du monument lui-même, des fouilles et de ce qu'elles ont produit 
Lorsque ces fouilles ont été commencées, à peine y pouvait-on aper- 
cevoir la crête de la précinction extérieure du théâtre. Des gradins, 
de la scène, de Forchestre, nulle trace, d'où nous avions conclu, 
non sans quelque fondement, que les murs extérieurs et quelques 
parties des vomitoîres étaient de construotion postérieure â Fépoqne 
romaine, et que le théâtre de Ghamplieu avait été destiné par un roi 
mérovingien à des représentations de combats d'animaux, d'hom- 
mes peut-être, à des tours de jongleurs, car certainement, ces rois 
ne se faisaient pas jouer des comédies de Plante. Alors la scène 
n'aurait été qu'une barrière de bois, une clôture disposée en face 
du talus en terre qui descendait du corridor, à Faire inférieure. 
Les fouilles nous ont donné tort et raison : tort, en ce que les restes 
diimpulpitum et d'une gradination de Fépoque romaine subsistent ; 
raison, en ce que les constructions supérieures, qui seules étaient 
visibles il y a un an, appartiennent bien certainement i une époque 
postérieure à la domination romaine. C'est ce qu'il s'agit de prou- 
ver. Que Fon veuille jeter les yeux sur les plans et la coupe du 
théâtre de Ghamplieu : on voit les restes de Forchestre en D, la 
scène et la base du ptdpitum en E ; mais ces restes qui, bien que 
très-grossiers comme construction, sont évidemment romains, se 
trouvent au-dessous d'un remblai F, de niveau, à partir duquel 
commence un talus 6 formé de cran (débris de carrière) dont la 
pente beaucoup moins rapide que celle donnée par les restes de 
la gradination romaiae est épaulée extérieurement par un mur 
demi-circulaire muni de trente contre-forts couronnés par des 
talus, comme les contre-forts du premier âge. 
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« Sur ce remblai, composé de marne et de débris calcaires, sont 
posés ^ sans aucunes fondations, les contre-murs du couloir» les 
murs des vomitoires et ceux des escaliers conduisant à un plancher 
supérieur qui couvrait ce couloir. » 

Examinons les propositions contenues dans le passage 
que je viens de transcrire : 

1^ M. Viollet-Leduc abandonne- t-il le thème donné 
à regard du texte de Grégoire de Tours sur les cirques 
élevés par Cbilpéric apud Suessionas et Parisius^ traduits 
et expliqués par les mots do Sotssonnais et de Parisis et 
appliqués h Champlieu dont le territoire n'appartenait ni 
^ l'un ni à l'autre de ces pays, mais à la contrée des 
Silvanecles ? 

Regarde-t-il la question comme jugée définitivement 
en faveur de cette opinion émise dès l'abord par M. de 
Saulcy, ou passe-t-il condamnation sur ce point? Je 
laisse au lecteur le soin de le deviner, car M. Viollet- 
Leduc laisse la question indécise : il déclare simple- 
ment qu'il ne reviendra pas sur le passage de l'auteur de 
l'histoire des Franks : ce qui n'avance pas beaucoup 
la solution du problème. Quant à moi, je persiste com- 
plètement dans mes précédentes conclusions portant que 
Suessionas et Parisius signifient , dans le texte de Gré- 
goire de Tours , les villes de Soissons et Paris , seule- 
ment. 

Les villes dltalie et de la. Gaule étaient, on l'a vu« 
pourvues des divers établissements destinés aux jeux 
publics. Les castra slativa en possédaient aussi. 

Les combats d'animaux, etc.« ne convenaient pas à 
la forme d'un théâtre comme celui de Champlieu. En effet, 
pouvait-on le transformer en une enceinte propre a ces 
spectacles ? Il suffit de mesurer l'espace, sur le plan 
même de M. Viollet-Leduc, pour reconnaître que la 
limension est à peine de vingt mètres. £t de plus, 
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la nécessité d établir k une hauteur de 3 à 4 mètres» la 
barrière indispensable à montants rapprochés^ aurait 
privé de la vue de larène les spectateurs placés sur le 
talus rabaissé. On ne peut, ici, supposer une fosse pré- 
parée pour Tenclos ; les restes de lorcbestre romain, 
encore en place , et formant par conséquent une bar- 
rière, un obstacle, ne permettent pas de s'arrêter à cette 
donnée. 

Sous les murs de.Beauvais , le Cesaromagus des Ro- 
mains, au point où s'arrêtait la route de Bavay passant 
par Saint-Just-en -Chaussée, existent les restes d'un am- 
phithéâtre de forme elliptique, où l'on ne trouve pas 
trace de maçonnerie , il offre 55 mètres de développe- 
ment du nord au sud, et 80 mètres de l'est à l'ouest. 

Sur ce dernier point seulement, le talus est parfaite- 
ment conservé; il domine une tranchée verticale de 
3 mètres de profondeur. 

M. Graves (1), après avoir rapporté qu'à diveres épo- 
ques, on rencontra sur ce terrain, qui porte le nom de 
de Fosse d^Jbai-le^venty un grand nombre d'objets 
appartenant à l'époque gallo-romaine (2), s'exprime en 

ces termes: c £n examinant cette enceinte on re- 

eonnait que la disposition du sol a été secondée par l'in- 
dustrie humaine. Les talus en pente douce décrivent un 
amphithéâtre de tous les points duquel on peut aperce- 
voir le fond de la fosse, qpi présente une place unie. La 
tradition lui a conservé le nom d'Àrines. 

Sans doute, une palissade était appliquée contre la 
tranchée pour la maintenir intacte. 

(1) Notice archéoloqique du département de VOise, page 126. 

(2) Notamment au Word sur le Mont Caperon, les restes d'un 
temple dédié à Bacchus , et le fameux Mercure barbu décrit par 
Monlfaucon, dom Martin, Tabbé Dubos et Vaillant, au sud on trouve 
BiâoBie encore aujourd'hui des médailles, débris de poterie, etc. 

12 
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On a vu, à Ea, le théâtre rutlique; à Beaovaîs oit 
voit Yatnphithiàire analogue. 

Il existait bien dans cerlaios théâtres romains des 
dispositions architecturales qui permettaient de transfor- 
mer un vaste parterre en une arène propre aux combats 
d'animaux, etc. ; mais alors, ainsi qu'on le voit à Lille* 
bonne, il existait entre le sol du champ clos et la ran- 
gée la plus basse des bancs destinés aux spectateurs, 
une muraille de 2 mètres 50 centimètres environ de 
hauteur. Au théâtre, le mur du proscenium , également 
sur-élevê, ne traversait le parterre qu'au point où la sec- 
tion laissait h lliémicycle un développement qui le rap^ 
prochait de plusieurs degrés du cercle complet. 

Et, dans ce cas, il n*y avait point comme au théâtre 
de Champlieu un orchestre construit en maçonnerie, ni 
cette rangée de bancs en pierre au ras du terrain du 
parterre. 

Ces différences entre deux théâtres démontrent que 
la scène, à Champlieu, fut destinée seulement aux jeux 
scéniques, tandis que lexeoïple d'un théâtre k double 
destinatbn (1) se trouve à Lillebonne {Jiiiobona}y ca- 
pitale des Caletes^ où l'on a recueilK de nombreux 
débris de l'art romain. 

On y voit un exemple frappant de Vemiploi du contre- 
fort pour consolider les constructions gallo-romaines. 

La présence des chaînes en briques plates n'indiqae- 
t-elle pas qu'il fut construit \i mie époque moins ai»- 
eienne que l'hémicycle de Champlieu, et dm^ uo temps 
où la décadence du goût se fait sentir par renvabiss^ 
ment des jouissances grossières. 



(ï) les Carùeres des animatzx sont mêmes coets^rfén difis rarèae 
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Mar de lu préclnetloii da ihéàiwt r« 
de Llllebemie. 




Ëo préseoce de ce spécimen que devient donc Targu- 
mentalion fondée sur lexistence des contre-Forts de 
M. Yiollet-Leduc, à Champlieu, comme fournissant une 
preuve de l'établissement de ces cooslructions aux temps 
de la domination des rois Franks? 

2^ Les objets d'art et d'industrie du temps des 
Romains, alors en déoadence, les monnaies impériales 
dont la moins ancienne, celle d'Honorius, se rapporte 
au commencement du y® siècle, donnent lieu de présu- 
mer que ce fut vers cette dernière époque qu'eut lieu la 
destruction de l'établissement de Ghamplieu. 

Quant aux pièces gauloises en petit nombre, décou- 
vertes en même temps, on ssiit qu'elles circulèrent dans 
les Gaules pendant toute la période de Toccupaiion 
romaine; elles n'ont donc aucune signification pour 
éclairer la question qui nous occupe. 
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Aucune monnaie de l*époque mérovingienne n'a été 
découverte; el vînt-on, par hasard^ à en recueillir quel- 
ques pièces, ce serait une indication bien peu concluante, 
si Ton ne rencontre, du reste , aucune construction qui 
puisse se rapporter ^ cette période. 

3® La forme du théâtre « la nature des matériaux, 
le mode de construction appartiennent donc k Tart ro- 
main de ia fin du m® ou du commencement du iv* siècle 
de l'ère chrétienne; les réparations faites a une époque 
avancée delà décadence, furent exécutées par des ouvriers 
barbares, Lètes , Germains , Belges ou Bataves, sou- 
mis à la domination impériale; mais seulement comme 
travail de consolidation d'un édifice dont l'agencement 
ne concorde aucunement avec ce que nous connaissons 
des mœurs barbares des Franks. Ceux-ci construi- 
sirent à peine quelques chapelles auxquelles on puisse 
donner le nom de monuments , et encore les exécu< 
tèrent-ils d'une façon si pitoyable qu'il n'en est resté 
nuls vestiges, nulles ruines. Ils employaient surtout le 
bois. 

4® La nécessité de consolider l'assiette des murs à 
Champlieu, força d'y ajouter des piliers de soutènement; 
n'y eut-il que cet exemple, ce dont je doute, il ne faut 
pas en conclure qu'on doive reculer absolument l'emploi 
des contre-forts au moyen âge. Le texte que j'ai cité 
du théâtre de Lillebonne est contraire à cette préten- 
tion. 

5^ A regard du caractère des stries en arête de pois- 
son, zigzag, etc. , représentés planche ii , fig. E, dans 
mon premier Mémoire , l'attribution qui en a été faite 
aux temps mérovingiens s'accorde-t-elle avec les deux 
types que je présente A et B? 
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â. Wragwaemt de poterie roHiatae e»pàte re«c« 

provenant de 
fouilles faites, 
en 1857, prés 
da palais des 
Thermes , à 
Paris. 

Débriis de poterie méroTkicleHiHie , 



de couleur grise, trouvé, en 
1858, dans les déblais prati- 
qués pour r^out du boulevard 
de Sétiastopol, rive gauche de 
la Seine, près du méipepabis 
des Thermes.. 




Ces deux échantiltoos sont conservé» au Musée de 
céramique de la Manu&ctnre Impériale de Sèvres. 

Les ornements du premier n*ont-ils pas une analogie 
frappante avec les lipnes grossièrement titillées sur les 
contre-forts du mur de la préciuctioo du théâtre de 
Champlien? 

Et le caractère chrétien, figurant dans k croix sym- 
bolique, n*est-il pas ici réuni a ces ornements bizarres 
quon retrouve si souvent sur les. plaques de ceinturon 
des guerriers franks? C'est eu égard à ces indications 
que le classement de ces deux échantillons a été fait.. 
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M. VioikuLoduc teraftiae m note daas les ternies 
suivants : 

« Avouons que, jusqu'au moment où nos preuves auront çté re- 
gardées comme nulles, il est assez intéressant d'admettre que 
nous possédons encore en France un théâtre mérovingien. Lorsque 
M. Mérimée, M. de Saulcy et moi, nous croyions avoir vu un 
tttéâtre mérovingien à Ghamplîeu, nous retournâmes à Gompiègne 
assez fiers de la découverte provoquée *)par la visite de TSmpe- 
reur au milieu de ces campagnes pleines de souvenirs. Mais 
aous comptions sans les archéologues du Soissonnais ou du 
fieauvaisis. Nous fûmes tous trois tancés vertement : « Un théâtre 
mérovingien I Allons donc î Nous sommes de trop bonne province 
pour avoir autre chose chez nous que des antiquités romames. • 
« Un antiquaire italien, dit M. de Voltaire à propos de César, en 
passant il y a quelques années par Vannes,^ en Bretagne, fut tout 
émerveillé d'entendre les savants de Vannes s'enorgueillir du 
séjour de Gésar dans leur ville. « Vous avez, sans doute, leur dit^il, 
quelque monument de ce grand honune ta — Oui, répondit le plus 
notable, nous vous montrerons Fendroit où ce héros fit pendre 

iout le sé&at de notre province, au nombre de six cents Vous 

ne passerez pas une seule ville de France ou d'Espagne, ou des 
bords du Rhin, ou des rivages d'Angleterre, vers Calais, que 
▼o«8 tte trouviez de bonnes gens qui se vantent d'avoir eu César 
chez eux. Des bourgeois de Douvres sont persuadés que César a 
bâti leur château ; et des bourgeois de Paris croient que le grand 
Châtelet est un de ses beaux ouvrages. Plus d'un seigneur de 
paroisse en France montre une vieille tour qui lui sert de colom- 
bier, et dit que c'est Gésar qui a pourvu au logement de ses pi- 
geons. Chaque province dispute à ses voisins l'honneur d'être la 
première en date à qui César donna les étrivières : « C'est par ce 
chemin... non, c'est par cet autre qu'il passa pour venir nous 
égorger et nous caresser nos femmes et nos filles, pour nous impo- 
ser des lois par interprètes, et pour nous prendre le très-peu d'ar- 
gent que nons avions. » 

« En fait de citation de texte, celle-ci en vaut bien une antre, 
devenons donc aux Romains puisque nous sommes si contents 
d; avoir été bien battus par eux. » 

Je ne répondrai point à ce passage par respect pour 
mon honorable antagoniste et pour nooi-nséme. J'ai 
vainement cherché ce que pourrait y gagner la solulion 
de la question archéologique engagée. L'ironie est 
le javelot de la fable, cest une arme dangereuse 
qui se retourne contre celui qui s'en sert imprudem- 
ment. 
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Après tout, parce que frois boimnes d'esprit, de 
taleot «t de science, à la suile d'une visite sommaire, ^nt 
décidé, un peu trop promptement peut-être, que Thé- 
micycle de Champlieu, l'un des jojfaox de notre contrée, 
si riche en . monuments et en souvenirs historiques , 
oflrait les ruines d'un cirque mérovingien, et non d'un 
théâtre romain,étions-nous forcés de faire violence k nos 
convictions, et d*accepler en silence et sans examen 
cette opinion nouvelle ? 

P^ous ne l'avons pas cru;.nous avons discuté lojale- 
ment, mais librement. 

Nous ne sommes point aussi dépourvus d'expérience 
qu'on le suppose, et nous savons fort bien distinguer la 
bonne de la fausse monnaie, et la valeur des décou- 
vertes archéologiques. 

Nous professons le plus grand" respect pour lès aréo- 
pagesacadémiques. Nous leur portons avec bonbeurle fruit 
de nos recherches, et l'on C^n^ndra que no«s sommes 
en bonne position pour faire d'abondantes récoltes, 
car nous opérons sur le terrain de l'antique m'onarchie 
française, tour h tour occupé partes Gaulois, les Beiges, 
tes Romains et les Franks. 

Ces glorieux enfents du pays, qii^ii» stieni Patisiéiu 
ou PrmmôidMx, auxquels nous adressons ees travaux, 
nous font l'honneur de nous admettre It eor^espofirdns 
avec eux ; et, pleins de déférence pour leurs avis, mm 
comptons sur leur science et leur sagacité, et aussi sur 
leur bienveîltance et leur appui pour ne pas nous laisser 
flageller sans raison. Si, dans la discussion, noua sommes 
parfois un peu vifs, qn*on nous le pardonne; ne sait-on 
pas que le Picard a, sui^nt te prote^be, la têu chaude 
tt prèàdu bmnel? 

6® Les tuiles romaines, frouvées^ en quantité consi- 
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dérable lorsqu'on déblaya le couloir, foaroissent une 
indication positive de (a nature de construction du toit qui 
recouvrait la galerie supérieure. C'est une autre preuve de 
l'existence, à cette époque romaine^ an mur de la précinc^ 
tion, dont ta base subsiste seule. Evidemment, elles se sont 
brisées en tombant dans la galerie de Thémicycle, fer- 
mée *a l'extérieur par ce mur que l'on voudrait reconnaître 
comme étant l'œuvre des Franks ou Mérovingiens. 
En résumé : il n'y à pas, à mon sens, dans l hemi- 

CYCLE DE CHAMPLIEU, UNE SEULE PIERRE QUI APPAH- 
TIBIINB A UNE ÉPOQUE FOSTBAIBUBE A LA DOMINATIOR 
KOMAINE.. 



Il me r«ste à tfaiter une dernière question r 

Quelle fut la destination de l'hémicycle de Cbamplieu 
après la destruction du théâtre? 

Pour résoudre ce problème^ il n'est pas nécessaire 
de décider si h camp romain succéda réellement à 
l'oppide gaulcNS du nom de Rathomagus que Ptolëmée, 
dans son livre sur la géographie de la Gaule, a place 
dans la contrée des Subanectes , dont le nom se serait 
transformé en celui de SUvanecte^ Cette opinion in-* 
firmerait la dérivation de la; dénomination latine, sUva^ 
forêt , qui ne peut s'appliquer au nom que portait 
originairement une peuplade celtique. La seconde ob- 
jection résulte du relief de terrain sur lequel est a^ssis 
le camp de Cbamplieu, dans une plaine légèrem)^t 
bombée : ce n'est pas un monticule, ni un proatontoite 
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isolé, positions ordioairement affectées à rétabliasemeiK 
des oppidesdes Gaulois. De plus, on n'a point rencon- 
tré sur ce terrain les bâches en silex, les dolmens,, 
les menhirs et autres monuments de cette époque. 
Cette dernière considération ne s'applique point, il est 
vrai, au cas où l'emplacement de Champlieu serait con- 
sidéré comme une simple bourgade gauloise. 

La Notice des Dignités de l'Empire cite le préfet de& 
Lèies de Condren, de Reims et de Senlis , ce qui dénote 
qu'ils s'y trouvaient en grand nombre. Ces colons trans* 
portés de la Germanie apportèrent, sansaucun doute, leurs 
«sages dans leur nouvelle patrie. Tacite(t)dit à ce sujet : 
c Ils s'assem|)lent ii des jours déterminés, lorsque la 
c lune commence ou lorsqu'elle est dans son plein, car^ 
c pour traiter les affaires , ils croient ces époques da 

< plus heureux augure. Dès que l'assemblée panit 
c assez nombreuse, ils prennent place, tous armés. Le 
c silence est commandé par les pontifes chargés de 
c maintenir l'ordre, puis le roi ou le chef de la cité se 
€ fait écouter plutôt par l'ascendant de la persuasion que 
€ par la puissance du commandement. Si la proposi- 
c tion déplaît , ils la rejettent par des murmures ; si 
c elle est agréée, ils agitent leurs framées. On peut 
« aussi porter devant ces assemblées les accusations et 

< les affaires criminelles..*.. > 

Comme 1 élément germanique après l'introduction des 
rois mérovingiens , et sous la race carolingienne domina 
complètement pendant plusieurs siècles dans h Gaule 
Belgique, on n'est point étonné de trouver dans les 
annales coatemporaines des indications nombreuses 



(l) De Germaniâ, cap. X : XI. Traduction de Panckouckc. 
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d'assembfées poliliqoes ou jadiciaires tenues en plein 
air, et porlant le nom de Mdhs ou Mâhls^ MMerg 
on Mons pîacitorum , Mons judicii , Monl des Plaids ; 
expressions que Ducange fait dériver de la disposition 
en amphithéâtres on en talus des lieux sur lequel le 
peuple se réunissait. Chacun ponyait ainsi, de sa place 
et sans gêne, porter sa vue sur tous les points, et prendre 
complètement part aux incidents des délibérations , ou 
bien assister aux débats et aux affaires qui s'y, trai- 
taient (1). 

L'ancienne gradinalion du théâtre de Cbamplieu fut- 
elle modifiée et convertie en une pente douce pour servir 
à des réunions nombreuses, et la couche de détritus qui 
couvrait les ruines du mur et de la galerie de la pré- 
cinction provient-elle à la fois de la ruine dès construc- 
tions anciennes et du soin qu'on atira pris de les cou- 
vrir pour disposer les lieux en vue de ces assemblées? 

Ici f le champ des conjectures est ouvert. Pour ma 
part, je n'y vois rien d'improbable. Je dirai plus : il m'est 
arrivé d'entendre, il y a peu de jours \ l'une des séances 
de la société des Antiquaires de France, la lecture 
d une notice de M. Huillard-Bréhoiies qui m'a paru 
fournir une grande consistance à cette donnée. J'en 
reproduis exactement les termes : 

c Je n'ai rencontré, jusqu'à présent , dans les textes 
€ de l'époque mérovingienne aucun nom de localité qui 
t puisse convenir à la situation de Cbamplieu ; mais en 
k lisant dans l'histoire du Valois, par Carlier , que le 
c site des T&umelks où se trouvent les principales 
c ruines s'appelait au moyen âge, et encore de son temps, 



W Glossaire, Fcrôo Malbergium: 
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le Champ des Ou%$, j'ai éié frap|)é (l\in rapprociM'- 
meDt que je dois soiimelire à I apprécialioo de I: 
Société. Je suis persuadé que ce lieu esi le même que 
celui qui figure soua le nom d*Audila dans une 
charte de Tanoée 890> rapportée par Dom Yaissrte 
(Histoire du Languedoc, t. ii y Imtrumerua, p. 26). 
Il s'agit d'un plaid tenu à Nismes, mais on rappelle 
dans l'acte que l'affaire en litige avait été précé- 
demment portée devant le roi Eudes , alors qu'il 
chassait dans la forêt de Cuise (1). Apud locum qui 
voccUur Audita. Cette réunion , présidée par le roi, 
en présence des Vassi dominici» a tous les carac- 
tères d'un plackumj et cependant la position de ce 
lieu d'Audita n'a jamais été fixée, et l'on n'a pas 
même cherché à déterminer sur quel point attenant à 
la forêt de Cuise, il devait être placé. Audita a pu 
Élire Ouis, comme ÀudierUia a fait Ouance^ ainsi qu'on 
en a maint exemple dans les cartulaires, et je ne 
serais pas éloigné de croire qu'en un temps où les 
monuments de Champlieu pouvaient encore être 
debout, cet endroit eût éié choisi par les comtes pour 
y tenir leurs audiences publiques. Peut-être même le 
pfruple y assistait-il sur l'emplacement du théâtre de 
Champlieu dont le remblai était parfaitement disposé 
pour ces assemblées en plein air. 
« Peut-être aussi la traduction de Campus Auditorum 
par Champ des Ouis fut-elle déterminée par la persis- 
tance de l'usage de rendre la justice en ce lieu ; les 



(1) Voici le texte complet : « Cum igitur more regio Rex Odo in 
« fores tis Coysa ad exercendam venationem consisteret prope 
« locum qui vocatur Audita, cum Episcopis, comitibus seu Tassi» 
« dominicis, veniens Gibcrtus... •» (Extrait du Cartulaire de la cathé- 
drale de Nimcs.) 
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officiers royaux de la forêt de Cotse ayant po, dans 
la suite, j établir leurs assises ordinaires. 
€ Nous vojODS, en effet, qu'il l'époque où les 
Gruyers royaux parTinrent à rendre leurs fonctions 
héréditaires dans leur famille, sous le titre de fief 
hérédital de la forêt de Cuise, le si^ de leur juridic- 
tion forestière fut placé atsx Hazm (1), localité qui 
n'est qu'à deux kilomètres de Champlieu, ou du 
champ des Ours. 

c iMais quand ta hiérarchie féodale se fut complète- 
ment établie, le$ TourneUes bâties très-probablement 
avec les ruines du tempfe et des édifices voisins, de- 
vinrent le siège d'un arrière-fief relevant de Néry, et 
la butte formée par les décombres amoncelés sur le 
thé&tre, dut entrer dans le système des fortifications 
de ce manoir. Cette opinron est tout a fait confirmée 
par ce qui fut raconté à Carlier, quand il visita les 
lieux et en fit la description. » 
Je ne crois^ pas, pour ma part, que le tertre demi- 
ci rculaire formé des débris du théâtre ait jamais servi 
de boulevard ou de murs de défense; car on ne trouve 
point de traces des fossés extérieurs, et il aeiiste pas. 
d'enceinte réelle. 

Le mot Auditum , que Ducange traduit anssr pa|f 
Edictum, Promulgalio, a, d'après une citation qu'il donne 
à la suite, une signification analogue â celle indiquée 
par M. Huillard-Bréholles ; elle est tirée des Archives 
de la Chambre des Comptes. Ordonnances de Charles 
dauphin, an 1356. Volumus quod per locwn tenentem 



(1) Cette dénominatioa se rapporte aux haies ou barres^ formant 
1 enceinte des lieux où le juge rendait ses arrêts. J'ai traité cette 
question dans le mémoire archéologique sur la chasse à la haie 

(in-4' 1858). 
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naslrum fiai audit om générale^ quod amnes svibdiii tiM* 
tri vmiant recognùuri hamagia^ feoda^ etc. 

Ducaoge cite également une loi de Malcolm II, roi 
d'Ecosse. On j voit que ce prince, en donnant ses terres, 
retint ie titre royal et le droit du Mont de plaid , regiam 
dignitaUm et montem placitù 

licite aussi Topinionde Scbœneus sur la signification 
de ces derniers mots : Montem teu locum intelligit , ubi 
plaeita vel Curue regim deplacitis et querelis subditorum 
êolent leneri^ ubt Barones eompareant, et homagium dia 
servitia débita offerant, et vulgo Omois terra vocatur^ 
quia ex terrée mole et congerte exœdificantur ; quam regni 
Barones , aliique subditi ibi comparentes , vel coronandi 
régis causa^ vel ad comitta publica , vel ad caum$ agen- 
das et dicendas , coram Bege, in unum quasi cumuiuni et 
monticulum conferebant. 

2° Les mots tirés d*un autre document : Damini 
Régis Missus fecit lumulum in confinio silvœ.,., et ceux-ci: 

Warinus in eâdem silvâ placilum ad tumulum qui 

didlur Waiinehoug habuit et sub cerlis et designalis 

limitibus disterminavit. 

3° Le glossaire de Spelmann constate que les as* 
«ises ou assemblées judiciaires portent, en Ecosse et en 
Irlande, le nom de parly-hills^ c'est-à-dire monts des 
Plaids ou des Sentences. 

Divers passages des auteurs grecs et latins démon- 
trent que toujours les assemblées populaires ont été 
fixées sur des points où les assistants pouvaient à la fois 
voir et entendre ; ce qui demande une disposition telle 
qoe chacun puisse , dans un rayon rapproché , dominer 
rang derrière lequel il est placé. Aussi , les théâtres 
qui réunissaient ces conditions furent-ils fréquemment 
choisis dans ce but. 
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Grégoire dé Tours rapporte , dans son Histoire des 
Franks , que dovis réunit son armée en appareil mili- 
taire au Champ de Mars. Ces assemUées qui prirent le 
nom de Champ de Mai, quand, du temps de Pépin, on 
substitua ce dernier mois au précédent, avaient une ana- 
logie marquée avec le MaUobergium Germanique. 

Le roi Saint Louis rendant la jastîce à Yincennes 
dans la forêt, sous un chêne, ne dous offre-t-il pas 
la touchante image et la dernière expression de cette 
antique coutume? 



Trawail sur la Sfumismatique locale» 

par H. ou Ijac 

Je n'ai pas le projet, messieurs, comme vous pourriez 
le croire en consultant le programme de cette séance, de 
vous parler de notre numismatique locale; ce serait une 
question trop vaste et exigeant trop de science, pour que 
je puisse avoir l'ambition de la traiter. 

Mais il y a un fait certain : c'est que l'attention des ar- 
chéologues est puissamment attirée du côté de Compiègne; 
notre ville, tous nos environs, si intéressants au point de 
vue historique et archéologique, sont entièrement dignes 
de cette attention; des traces d'une occupation romaine 
prolongée se trouvent de tous côtés aux environs, depuis 
Ghamplieu jusqu'à Noyon ; le séjour fréquent des rois de 
France de la première race dans ce pays privilégié y est 
attesté également par l'histoire et par des monuments 
archéolc^ques bien authentiques. C'est à ce point de vue 
seulement que je me place; ce sont les découvertes nom- 
breuses de ces curieux monuments historiques que je me 
propose de mettre sous vos yeux, autant au moins qu'elles 
me seront connues ; encore ne pourrai-je guère le faire 
que pour la numismatique ; je vous livrerai les faits ma- 
tériels , ce sera à vous, messieurs, dont les travaux si in-. 
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téressaiits prouvent les savantes études, à en tirer les 
conséquences historiques. — A ce point de vue, il faut le 
reconnaître , les monuments numismatiques ont un avan- 
tage tout spécial; ils indiquent les dates, sinon d'une ma- 
nière précise, aumoins approximativement, et les données 
qui en résultent offrent toujours moins d'obscurité, plus 
de précision que les autres. 

Parmi les environs de Compiègne qui ont attiré jus- 
qu'ici l'attention des savants, le premier rang, sans nul 
doute, appartient à Ghamplieu; l'emplacement connu de- 
puis bien longtemps dans le pays sous le nom de Camp 
de César nous a révélé, depuis quelques années, des ri- 
chesses archéologiques bien précieuses;' l'amphithéâtre 
de Ghamplieu et les bâtiments environnants ne nous ont 
pas prouvé seulement que longtemps les armccs romaines 
ont occupé ce pays, mais ils nous ont montré encore, sans 
aller en chercher à Nimes ou à Arles, la perfection des 
travaux romains et leur habileté dans la sculpture archi- 
tecturale; bien plus, le camp romain et la découverte de 
l'amphithéâtre de Ghamplieu ont donné un nouvel élan 
au zèle des savants; les luttes scientifiques les plus infé 
ressantes s'y livrent tous les jours ; l'académie elle-même 
s'en émeut, et, dans sa confiance exclusive, menace tous 
ceux qui ne partageront pas son avis. 

Au point de vue purement numismatique, Ghamplieu 
n'a pas été aussi productif; cependant, on y a trouvé sou- 
vent des médailles romaines, et moi-même, à une époque 
où les monuments découverts depuis n'étaient encore que 
des tumulus couverts de gazon, j'ai trouvé chez des 
paysans du hameau même de Ghamplieu quelques pièces 
assez mal conservées, mais dont l'intérêt eût été grand 
en ce moment et dont je regrette vivement de m'être 
défait, d'autant plus que m'étant enquis de leur origine, 
je sus que les laboureurs les trouvaient en creusant le 
sillon dans la plaine même du camp. Ges pièces assez peu 
nombreuses étaient toutes de Constantin-le-Grand et de 
ses fils, à l'exception de deux, savoir : un denier en ar- 
gent de Garacalla enfant, avec un revers fort ordinaire 
dont la légende était rognée dans son entier; rautre était 
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une pefite monnaie gauloise en or, du module environ 
d'un quinaire romain, offrant d'un côté quelques reliefs 
assez finement faits sans tête ni légende et un revers lisse. 
Cette dernière pièce, qui pouvait être d'un intérêt réel, a 
passé de mes mains dans le cabinet de M. Hénourts, de 
Louvain, qui est mort. Depuis cette époque, si j'eusse pu 
prévoir l'avenir, elle n'aurait pas été autre part qu'à 
Ourscamp, où chez un digne appréciateur du mérite, et 
au milieu de tant de débris chipasse, elle se serait trouvée 
en si bonne compagnie. 

Si Champlieu offre aux savants un si grand charme, 
nous avons à la porte même de Gompiègne des localités 
qui ne sont certainement pas moins intéressantes par la 
quantité d'antiquités qui y ont été trouvées. Je veux pai^ 
1er de Choisy et du Mont-Gannelon, ces deux localités 
séparées seulement par la rivière de l'Oise, paraissent 
avoir été à la même époque occupées par les armées ro- 
maines; aucune fouille sérieuse n'a été faite encore dans 
ces deux endroits, et cependant, là, sans contredit, sont 
enfouies, àquelques piedssous terre, les antiquités les plus 
curieuses. En 1847^ iors du dernier camp de Gompiègne, 
deux soldats se promenaient sur le plateau du mont Gan- 
nelon; l'un d'eux fait une pirouette et sent sous son pied 
un objet résistant; il se baisse et ramasse une belle 
monnaie d'or à l'effigie de Gonstantin-l&<jrand avec le 
revers à la légende glorià exergitus gallici; je ne veux 
pas, messieurs, quitter mon rôle de moniteur pur et 
simple* constatant seulement les découvertes scientifiques, 
mais à vous qui, comme M. de Bailliencourt,avez étudié 
la marche des l^ons romaines dans notre pays, je si- 
gnalerai cette armée de la Gaule dont il est si rarement 
fait mention sur les médailles anciennes et qui se trouve 
mentionnée sur cette pièce trouvée précisément en pleines 
Gaules. J'ignore s'il a été découvert d'autres pièces de 
monnaie romaine sur le Gannelon , mais, ce que je puis 
affirmer, c'est que sur la partie du coteau qui regarde 
le village de Glairoix, les traces des Romains s'y trouvent 
à chaque pas et se foulent aux pieds ; ce ne sont plus dés 
monnaies ni des médailles, mais des d<5bris en terre cuite 
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^ui témoignent d'un séjour prolongé ou permanent, 
peut-être même d'une fabrique d'objets en terre cuite 
existant autrefois sur cet emplacement ; ce sont des débris 
sans mérite, brisés en menus morceaux, mais la pâte en 
est indubitablement antique; ce qui rend possibles, je n'ose 
pas dire probables , les suppositions d'une ancienne fa- 
brique, c'est que ces débris, qui ne proviennent d'aucune 
fouille, si ce n'est de celle du soc de la cbarrue qui y 
passe régulièrement chaque année, sont abondants dans 
un certain périmètre comme des cailloux dans un ter- 
rain pierreux, et, passé ce périmètre qui est peu étendu, 
on ne trouve plus rien, absolument rien; ces débris con- 
sistent surtout en tuiles brisées, en plats, assiettes, vases 
de toutes formes dont on retrouve les bords arrondis ; 
comme couleur, ces derniers objets sont en terre rouge, 
grise ou noire ; ceux qui sont en terre rouge ont des de- 
grés de finesse très-diÂFérents ; on en retrouve d'un fini 
vraiment remarquable; malheureusement, rien d'entier; 
ceux en terre grise m'ont paru à peu près tous du même 
grain. On se demande la cause de ce phénomène, surtout 
lorsqu'on pense que tout le plateau du Gannelon devait 
être occupé par les troupes romaines; en effet, à l'ex- 
trémité opposée, sur la partie qui regarde Anel et Lon- 
gueuil, on ne trouve plus ces débris de poterie, mais on 
voit un petit camp retranché, une espèce d'oppidum 
garanti d'un côté par le bord de la montagne qui est à 
pic, et des autres côtés par un double rang de fossés de 
circonvallation; en dedans de cette forteresse est un petit 
monticule respecté par le temps et qui parait être un 
observatoire d'où on domine au mieux tout le pays cir- 
convoisin; on y remarque aussi un puits qui remonte 
évidemment aune haute antiquité et qui est maintenant 
entièrement comblé. Je ne doute pas, quant à moi, que le 
jour où on pratiquera des fouilles sérieuses dans cette 
partie du Gannelon, on n'y trouve des vestiges romains 
en grand nombre, et notamment une grande quantité 
d'armes; en un mot, le Gannelon est un des endroits 
de nos environs le moins exploré et le plus digne de 
l'être. 

13 
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A un kilomètre du mont Gaonelon, et séparé seulement 
par la rivière d'CUse, se présente le village de Gboisy, lieu 
anssi remarquable par ses richesses archéologiques et 
niuoismatiques* Tout à fait à la fin de 4848, ouaucoflo^ 
mencement de 1849, un individu demeurant sur la place 
de Gboisj voulut arracher uh arbre qui se trouvait dans 
son jardin; il fit nn grand trou circulaire pour y parve- 
nir plus aisément ; quelle fut sa surprise en trouvant en- 
terré à une certaine profondeur un vase en bronze d'assez 
forte dimension ! Je n'ai pas besoin de vous dire s'il se hâta 
de l'ouvrir; le vase était très-lourd et Tinveiiteur croyait 
sa fortune faite. Malheureusement pour lui^ iln^y avait 
que du cuivre; il s*y trouvait plusieurs milliers de pièces 
romaines, de petits et moyens bronzes. Cette trouvaille qui 
remonte à une époque où je débutais dans la numisma* 
tique n'a pas été examinée par moi avec asses de con- 
naissance et de détails pour que je puisse vous en rendre 
eompte avec toute la précision désirable. Mais ce que je 
puis assurer, c'est qu'elle offrait une série de moyens et 
de petits bronzes, principalement depuis Dioclétîen et 
llaîmien, jusqu'à Constance II, Magnence, Décence et 
Constance Galle, [c'est-à-dire se terminant en l'année 
861 avmt Jésus-Christ, et remontant seulement à l'année 
384 envûron, sauf, sans doute, quelques exemi^ires clair- 
semés qui m'auront échappé. Malheureusement, aucune 
l^èce vraunent rare ne s'est rencontrée dans ce nombre 
pourtant très-considérable; je n'ai entendu personne se 
vanter d'y avoir trouvé un Julianus (Marcus Aureliann^ 
qfu n'a fait que passer sur le trdne dans une partie de 
l'emphre fort éloignée des Gaules (Pannonie), et dont les 
monuments numismatiques sont excessivement rares. 
Garus, Carin et Numérien ne s'y trouvaient pas, que }e 
sache, quoique leur règne ait précédé de bien peu celui 
de Dioclétien; on n'y voyait pas de Nigrinien, ce prince 
connu seulement par ses médailles et dont on ne peut 
frop reporter le règne avec certitude à une époque 
précise. 

Je n'y ai vu ni Domitius Domitianus dont qu^ques 
médailles bien rares ont seules révélé l'existence aux 
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avants, ni même Garausius et Allutus. A partir de Cons- 
tance £hlore, d'Hélène sa première femme (1) et de Théo- 
dora sa secoilBe femme (2), les exemplaires devenaient 
beaucoup plus nombreux, puis ils se raréfièrent pendant 
les règnes de Galère-Haximien, de Sévère II, deMaximiil 
Daza, de Maxence et de Romnlus. 

Les médailles des deux Licinius, de Gonstantin-le-Grand 
et de ses jSls formaient le gros de la trouvaille; il y en 
avait une quantité considérable avec les revers les plus 
variés dont un grand nombre portaient la légende gloriâ 
EXEftciTus — viRTus EXKRCiTUS, mais on n'y voyait pas, 
comme sur celle du mont Gannelon, que mention y fût 
faîte de l'armée de la Gaule. Sur quelques exemplaires 
des monnaiesde€onstantin-le-6rand on trouvait dessignes 
4u christianisme, tel que le monogramme du Christ qui 
^e rencontre assez rarement sur les monnaies de ce 
prince, car ce n'est guère que durant les règnes suivants 
qu'on voit ces signes prédominer dans les médailles ro^ 
maines; quelques Delmatius ont été trouvés, mais de 
Hartinien, d'Hannibalien, d'Hélène, femme de Grispus, 
:pas un ; puis, à Hagiience et Décence, nous retrouvons 
une grande quantité d'exemplaires. 

Unique et comme égaré dans cette période avancée de 
l'Empire romain, j'ai trouvé, on ne s'en douterait gu^, un 
moyen bronze de Faustine jeune, femme de Marc-Aurèle; 
il était en assez mauvais état et d'une fabrique médiocre; ' 
comment se trouvait-il là seul de son espèce?faisalt-fl réelle- 
ment partie de la trouvaille, ou quelque amateur mauvais 
plaisant l'avait-il trouvé autre part et confondu avec cette 
masse? je nesaurais lo dire, mais je penche pour ce dernier 
avis. 

Les moyens bronzes dé Magnence portaient pour la 
plupart à l'exergue, les lettres AMB, ce qui donne à 
penser qu'ils avaient été frappés à Amiens; dans ce cas, 
ils auraient pour nous un double motif dlntérêt ; j'ai 
cherché dans les auteurs si je trouverais dans les diffifi- 



(1) Flavia Jalia Helena. 

(2) ^lavia Maxlnûana. 
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rentes périodes de la vie de ce prince, quelques indices 
Tenant confirmer cette conjecture des savants; mais j*ai 
vu seulement, que, proclamé empereur & Autun, M a- 
gnence ne régna que trois ans et se donna la mort après 
avoir été deux fois défait par Constance. 

Je ne puis entrer, messieurs, dans le détail des petites 
découvertes faites dans nos environs d'une façon perma^ 
nente ; je ne vous parlerai pas des quelques poteries ro- 
maines trouvées dans des tombeaux qui ont été découverts 
dans les gravières du Buissonnet, partie extrême de la 
forêt de Gompiègne qui sépare la route de Soissons des 
plaines de Ghoisy et qui ne se trouve ainsi séparée du mont 
Gannelon que par le confluent des deux rivières derAisne 
et de l'Oise. Elles n'ont, du reste, rien de particulier, et 
sont complètement pareilles à celles dont je vous ai si- 
gnalé les débris sur le mont 6annel<Mi. 

Mais une partie peut-être plus curieuse encore de la 
forêt sous le rapport des antiquités se trouve à l'autre 
extrémité, à deux kilomètres environ de Pierrefonds, sur 
le plateau qui sépare ce village de la forêt, au lieudit la 
Folie^ propriété appartenant à \lk famille Boitel. Des 
fouilles y ont été faites, il y a déjà un certain temps, et 
elles ont fait découvrir en numismatique et en antiquités 
des objets véritablement curieux au point de vue du pays. 
— En numismatique d'abord, une quantité de monnaies 
presque toutes en bronze, commençant à Pompée et à 
Jules César, et s'arrêtant \e ne puis dire où, car on en a 
trouvé jusqu'à l'époque du Bas^Empire, toutes, malheu- 
reusement, dans le plus fâx^heux état de conservation. — 
Puis, à côté de ces nombreuses monnaies, une foule de 
poteries romaines brisées, dont presqu'aucune intacte. — 
Toutefois, au milieu de ces nombi*eux débris, dont plu- 
sieurs ne sont pas sans intérêt, j'ai remarqué un petit 
Camille en bronze, de fabrique toute gauloise, parfaite- 
ment intact et d'une finesse qu'on trouve bien rarement 
dans ces sortes d'ouvrages; quelques terres cuites égale- 
ment intactes et de travail gaulois m'ont aussi frappé : II 
s'y trouve notamment une statuette de Vénus Anadio- 
mène conservée dans toute sa pureté et ne manquant pas 
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d'un certatir fini d'exécution ; puis une quantité de têtes* 
sans corps, de corps sans tètes, de jambes, de torses^ etc., 
errant au milieu de débris de vases et de poteries. CSes 
derniers s*y sont rencontrés en si grand nombre, que plu* 
sieurs antiquaires ont pensé que ce lieu avait servi autre- 
fois à une fabrique de poteries. Du reste, les fouilles qui 
avaient été commencées n*ont pas été continuées, et, 
dans ma conviction, ces terrains renferment des richesses 
telles que celles qui ont été récemment découvertes près 
Moulins, dans le département de l'Allier, et qui sont re- 
produites dans l'ouvrage de M. Tudot, actuellement en 
cours d'exécution. Il est assez remarquable que Tune des 
principales voies romaines du pays, la même qui passe à 
Champlieu, traverse également la forêt tout près de cet 
endroit. 

Enfin une trouvaille de monnaies gauloises a été faite 
il y a un an environ, à Longueil-Sainte-Marj^ ; je vous en 
ai apporté un. exemplaire qui vous en dira plus que toutes 
mes paroles, car toutes les pièces composant cette trou- 
vaille étaient exactement pareilles. 

Telles sont, Messieftrs, à ma connaissance, les décou- 
vertes récentes d'objets antiques , romains ou gaulois, 
£aites dans les environs de GompiègHe ; elles suffiraient 
pour rendre notre pays éminemment ciirieiix et digne 
de l'attention du mon»le savant ; mais je crois que ce 
n'est là qu'un commencement et que les explorations 
qui se font ou qui se projettent, en feront un des pays les 
plus riches en curiosités numismatiques et archéolo- 
giques. 

Quoique l'attention publique soit moins attirée dans ce 
moment sur les découvertes d'objets postérieurs à l'épo- 
que romaine, les environs de Gompiègnc n'en offrent 
pas moins encore, sous ce rapport,*le plus grand intérêt: 
dans la ville elle-même on a découvert plusieurs objets 
curieux, et l'un des plus intéressants est actuellement en 
la possession de M. de Crouy; c'est une médaille en 
plomb représentant l'effigie de saint Louis couronné, 
trouvée dans les fondations de l'ancien couvent des Cor- 
dcliers, dont ce prince a été le fondateur ; je ne parle 
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f ue par mémoire des pièces communes de FraiiçpisJ«v 
d'Bemill, Charles IX» Henri III, Charles X et Henri lY, 
qui se trouvent communément toutes les fois qu'on fait 
qudques'travaux. 

Le village de Ghoisy vient encore s'offrir en première 
ligne pour les trouvailles de ce genre qui y onf été faites : 
durant ces quatre ou cinq dernières années, quelques 
pièces d'or, communes à la vérité, de l'époque de Charles 
VI et Charles Vil, ont été recueillies dans la ferme occu- 
pée maintenant par un cultivateur de la commune sur 
l'emplacement d'un ancien prieuré. 

En 1854 ou 18S5, un propriétaire, ^demeurant sur la:^ 
place même de ce village privilégié, fit travailler à ses 
eaves. On y trouva une dizaine de tombes fort anciennes ^ 
renfermant des squelettes dans un état plus ou moins 
remarquable de conservation, et on put y recueillir une 
vingtaine de deniers de billon frappés à Soissons pour le 
roi Eudes : elles portaient au droit : odo gratu dei. 

BU. 

Au revers : suessio civitàs ; dans le champ une* 
croix. • 

Ces pièces étaient d'une grande rareté avant cette trou- 
vaille : je ne saurais même dire si elles étaient décrites; 
en touscas, je n'ai trouvé leur description ni dans Leblanc, . 
ni dans Duby, non plus que dans aucun des ouvrages 
que j'ai consultés. 

Deux, oboles qui sont, je crois, uniques, frappées dms 
la même ville, pour le même prinee, et exactement son- 
blables aux deniers, faisaient partie de cette découverte ;. 
elles sont maintenant en la possession de deux amateurs 
de Gompiègne, MM. de Crouy et de Roucy. 

Enfin, pendant le courant de l'été de l'année démise, 
une découverte fut faite à Estrées-Saint-Denis, dans la 
démolition d'un vieux mur : elle consistait en une quan- 
tité considérable de deniers de billon frappés pour diffé- 
rents rois de France de la troisiènie race, depuis Phi- 
lippe I» jusqu'à Philippe le Hardi ; elle renfermait 
également des pièces baronales de la même époque. 

Vous donner de toutes ces pièces une description dd 



Digitized by VjOOQIC 



— 193 — 

laiDéeet minutieuse, ce serait. Messieurs, abuser de 
Totre bienfeillante attention; je me bornerai à vous dire 
qu'en ce qui concerne les monnaies royales, la trouvaille 
.renfermait des exemplaires de Philippe I*', Louis VI, 
VII, VIII et IX, Philippe-Auguste et PhiUppe le Hardi. 
Les Tilles dans lesquelles ces pièces di? erses ont été frap- 
pées n'en augmentent guère le prix; le plusgrandnoudMv 
appartient à Bourges, Etampes, Orléans, Tours, Paris» 
Arras ; quelques-unes sortent des ateliers monétaires de 
Pontoise, de Saint-Omer, de Mantes, de Chàteanlaadon» 
d'Auzerre et de Blois. A Tégard de cette première ville» 
j'ai cru lire sur un de ces exemplaires le nom de la viHe 
désignée par Pontist-Gasti, au lieu de Pontisar, légende 
ordinaire de ces monnaies. Plusieurs ^ifin étajeirt frap- 
pées à Montreuil et à Péronne ; Je vous en donnerai la 
description sommaire en faveur de leur qualité de pièces 
picardes. 

Les premières appartiennimt, je crois, au règne de 
Philippe-Auguste, et portent sur le droit : fbiupus an i. 
et, dans le champ , en deux lignes : pràco. Au revers, 
une croix canfamnéir de deux annelets» et la légende dc- 
eulaire : MoonmusL. 

Celles de Péronne sont de la même époqne ; elles por- 
tent au droit la même légende que les précédentes, et au 
revers une croix avec la légende circulaire i PÉRomoB. 

Les pièces baronales étaient aussi en grand nombre 
dans la trouvaille, et se rapportaientanx mêmes époques; 
atitôi» il y existait la sériedesarchevê^ues de Reims, d^uis 
l'année 1140 jusqu'en 1218, contenant Samson de Man- 
voisin, Henri, frère de Louis VII, roi de franco, Guflr 
laume I«% fils de Thibuit de Champagne, ef Albert de 
Hmnbert. 

Certaines pièces d'un év^ue de Meaux portant au 
nevers, biiHi lisîUe, la légmde aviVAS lonjiis, parais* 
salent offrir au droit le nom de geriuiius. L'ouvrage de 
Duby, que j'ai consulté à cet égard, ne mentioniie aucun 
Evêque de Meaux du nom de Germain; cette pièce méri- 
terait donc peut-être d'être plus spécialement étudiée, 
d'autant plus que la trouvaille en contenait très-peu. 
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Elle ofirait^en revanche, une quantité considérable der 
pièces au nom de Charles, roi de Naples et de Sicile, 
frère du roi saint Louis ; les unes, pour l'Anjou, avec la 
légende ançegavensis; les autres, pour la Provence^ avec 
la légende provdicialis : on peut y distinguer plusieurs 
variétés qui toutes, fort communes, n'offrent pour leur 
description aucun intérêt particulier. 

Ce qui suffirait pour laisser peude doutes sur Fépoque 
à laquelle ces pièces ont dû être enterrées, c'est que les 
exemplaires de saint Louis et de ses frères s'y trouvent 
en grande abondance ; ainsi, après Charles d'Anjou, nous 
en trouvons un nombre considérable d'Alphonse,, comte 
de Poitou, également frère de saint Louis ; les unes,^ 
frappées pour le Poitou, avec la légende pigtaviensis, 
d'autres, pour Toulouse, portantau droit alfunsus comes 
VUÀVS REGIS, avec le revers tolosa civitas. 

Une variété plus rare porte au droit alfunsus comes 
fOLOSE, et, au revers, nARGHEPROvmeiE, ce qui semblerait 
indiquer que le comte de Toulouse, aurait, à cette époque,, 
réuni la Marche à ses possessions. Enfin, d'autres pièces 
nous montrent ce même Alphonse comme comte de 
Riom; elles portent au droit alfunsus comes, et, au re- 
vers, tantôt RiOMENSis, tantôt deriomensis ; autrefois d'une 
certaine rareté, ces pièces sont devenues assez communes 
à la suite des nombreuses découvertes de monnaies de 
cette époque qui ont été faites. 

Je ne vous décrirai pas les nombreuses monnaies de 
Hugues, comte de la Marche, de Saint*Martin de Tours, 
de Roger de Rosoy, évêqne de Laon, de Thiébant et 
d'Eenry, comtes de Champagne, frappées à Provins et à 
Troyes;. quelques-unes seulement de Robert V, comte 
de Dreux, de Raoul de Nesle, comte de Soissons, frappées 
à Blois , d'Herbert, comte du Maine ; je vous décrirai 
seulement quelques-unes frappées dans nos villes de 
Picardie : à Abbeville, Boulogne et Saint-Quentin. 

La première est de Guillaume in, comte de Ponthieu, 
vers 1191 ; elle porte au droit v^nxsLM comes, et dans le 
champ pONTis. 

Au revers, une croix avec la légende abbatis villa. 
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Celle de Boulogne, est de Renaud, comte de Dammar- 
lin, ^ers 1190 ; elle porte au droit renaldcombs, et dans 
le champ bolonu en deux lignes. 

Au revers, boloiienb croix cantonnée de deux croisa 
sants. 

Celle de Saint-Quentin est d'Eléonore, craitesse de 
Yermandois; elle porte dans le champ aueho^ en lé- 
gende GO YlROMENDl. 

Au revers, s quintimus, et dans le champ une croix 
cantonnée de deux étoiles. 

Enfin, avec cette longue série de pièces françaisesr se 
trouvaient confondues une centaine de pièces d'Angle- 
terre, toutes de l'époque d'Henri II et d'Henri III, et 
frappées dans diverses villes anglaises , notamment à 
Cantorbery; puis, quelques petites mailles de Flan- 
dres. 

J'ai dit, Messieurs, que cette trouvaille comprenait des 
monnaies dont les premières remontaient au règne de 
Philippe I«r, et dont les dernières allaient jusqu'à celui 
de Philippe le Hardi. Deux catégories de pièces paraî- 
traient, d'après Duby, contredire cette assertion. La pre- 
mière est celle des pièces de Bretagne qui sont toutes 
semblables et qui portent au droit iohannes dux, avec 
une croix; et, au revers, britannie, avec les armes de* 
Bretagneet de Dreux. Cette pièce est attribuée par Duby» 
à Jean III, de Bretagne, sous le règne de Philippe iê 
Valois. 

La seconde est celle des pièces frappées à Angoulème, 
portant au droit lodoigus bngol, avec croix dans le 
champ. 

Et au revers, ugo comes marrie. M. Duby l'attribue à 
Louis, comte de la Marche, de i380 à 1407. 

De ces deux attributions^ lademièreme parait erronée; 
il est impossible, en effet, de supposer que ces pièces, 
frappéessous Charles V ou Charles YI, suivant cet auteur, 
se soient trouvées avec une infinité d'autres dont les der^ 
nières remontent au moins à Philippe le Hardi ; je suis 
donc porté à les attribuer plutôt à Hugues, comte de la 
Marche, dont la pièce porte également le nom et qui vî- 
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vait longtemps auparavant. Quant à la première,, eo 
adosettant qu'elle smt juste, elle ne ecmtredirait guâre 
mon allégation, puisque Jean III, en admettant que ee 
soit lui qui ait fait f rappar la pièce en question, était duc 
de Bretagne, dès l'année iS12. 

Je ne traiterai pas d'ailleurs aujourd'hui cette quesUoa 
qoim^entratnerait au-delà de mon but ; je resterai dan» 
le rôle que je me suis assigné, et je m'estimerai heureux 
si les quelques matériaux que je vous ai apportés peuvent^ 
servir en quelque chose à des études et à dts travaux plus 
sérieux. 
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Sécmce du a Avril 1860. 

, La séance est ouverte à I h. 1[2. 

Sont présents; MM. Golson, Peigoé-Delacourt, Dordi- 
gnyï Gardon, deBailliencourt, Marville, Fourrier, Guesnet, 
Raymond de Gizancourt, Cugnères, Gottu, Andrieux,. 
Miiet, de Devise, Gossart, de Grattier^ Lambert, Jules 
Lefranc, Edmond Lefranc, Ste^Marie Bécu, Eric de Car- 
bonnel» Derivry, Làwbetiy d^ Warmont et Lecot. 

— Le procès-verbal est lu et adopté. 

^ Dans la dernière séance, M. Peigné avait émîs^ à 
propos des arêtes de poissons trouvées sur quelques-unes* 
des pierres du théâtre de Ghamplieu, l'opmion que 
.ces ornements ^ient toutàbdt rcmudns, et pouvaient 
remonter mtaie au-delà do quatrième siècle. Aupurdlrnî^ 
l'honorable membre confirme cette assertion par une 
preuve nouvdle que le hasard kd a fournie, n a remarqué- 
dans le Musée de céramique de Sèvres un vase qu'on re- 
garde comme appartenant au troisième siècle » et dont 
romement principal consiste en arêtes de poissons par^ 
fiiiiemeiit semblables à celles des contre-forts de Ghùnp- 
lieu. Un autre petit vase, trouvé récemment à Paris aur 
quartier SainWacques, permet de constater la différence 
notaMe qui existait entre l'art romain et l'art gallo- 
romain dws les détails d'ornementati<m. 
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— M. le docteur Girison présente comme candidate au^ 
titre de membres du Comité, MM. te docteur Bonré, de 
Ribécourt ; te docteur Ghocus, d'Atlichy , et Feuardent^ 
antiquaire de Paris, qui sont nommés à Funanimité. 

— La parote est au secrétaire pour la lecture d'une 
Bote de M. Tabbé liaillet,.sur BrtUuspcmtwm. 

Le nom de BratuspcmUmn^ dit M. l'abbé Maillet, ne se 
trouve qu'une fois sous la plumé de César, etcependant^ 
il est employépour désigner une cité poputeuse, d'une 
étendue suffisante pour contenir, en outre des habitants, 
tout le contingentées BeUovaques. C'est après la fameuse 
victoire remportée sur les Belges, que César, en passant 
par Noviodummi^ arrive à BratuspanHum^ au pajs de» 
BeUovaques, et accepte la soumission de cette vûle après^ 
s'être fait remettre DC otages. 

Plus tard, l'illustre conquérant eut encore affaire avec 
ce peuple, qui l'emportait, dit-il, par sa puissance mili- 
taire sur tous lès Gaulois et sur les Belges (lib. VIII, 
cap. 11), et qui avait secoué la domination romaine après 
avoir joint ses troupes à celles des Atrébates commandées 
par Comius. César se hâte d'étouffer cette révolte. Il: 
marche contre ces forces réunies, après avoir châtié les 
peuples de Bourges et du pays Cfaartrain. U entre dans 
nos contrées par le sud-ouest, tandis qu'il envoie l'or- 
dre aux légions qui étatent dans le Soissonnais d'opérer 
sa jonction avec lui. Il y eut de nombreuses escarmoudies ^ 
et un combat sanglant, où les BeUovaques perdirent: 
Gorréus,leur chef, etàlasnite duquel les Atrâiates furent 
eUigés de prendre la fuite. Dans cette expédition qui fut 
longue, comparativemrat à la première, et coftta beau- 
coup aux Romains, il est au moins surprenant que te 
nom de Bratmp<mtium ne se trouve plus mentionné, et 
te contraire serait certainement arrivé,, s'il faUait voir- 
cette cité dans la vilte ou aux enwons delà vilte désignée- 
p^us terd sous le nom de Césaromagus, et plus tard 
encore sous le nom de Belhvacmn,', Beauvais.. 

Dans l'incertitude qu'a dû entrsdner une pareiUe ab- 
sence de documents, i\ n'est pas surprenant que tes sys- 
tèmes aient abondé pour fixer l'emplacement delà fameuse* 
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cité. Nous né ferions que nous livrer à. des redites fastf- 
dieuses si nous entreprenions d'énumérer tous les lieux 
que l'amour du clocher ou des découvertes d'antiquités 
plus ou moins curieuses ont fait regarder comme occu- 
pant l'emplacement de Bratuspantvum. 

Dans un. ouvrage très-remarquable, et qui dénote la 
science la plus approfondie comme aussi les recherches 
les plus patientes et les plus laborieuses, dans son histoire 
de Montdidier, M. de Beauvillé, enfant de cette cité et le 
rejeton de l'une de ses familles les plus recommandables, 
pouvait, lui aussi, revendiquer en faveur du lieu de sa 
naissance l'honneur d'avoir remplacé l'ancien oppide 
gaulois. Les preuves ne lui eussent pas plus fait défaut 
qu'à ceux qui ont voulu les trouver à Beauvais, à Breteuil, 
à Vcndeuil, à Roye, etc. Mais travaillant dans l'intérêt 
seul de la vérité et sans aucun système préconçu, notre 
savant compatriote rejette ces diverses hypothèses, et 
trouve Bratuspcmtium dans l'emplacement d'un ancien 
hameau dépendant de Ferrières, canton de Maignelay, et 
portant le nom de Grâtepanse. 

Ce hameau n'existe plus aujourd'hui. La dernière 
maison fut enlevée en 1837. 

Cette opinion a dû paraître hardie à cause de sa nou- 
veauté. Etait-elle pour cela dénuée de preuves? Nous^ 
estimons qu'il y en a beaucoup , et des plu^ solides. 

Tout d'abord elle a dû sourire à quelqu'un qui y voyait 
un moyen de relever le lieu obscur de sa naissance plus 
obscure encore ; aussi, ne saurais-je m'empécher de re- 
Gcmoaitre qu'en parcourant différents promontoires de 
Grâtepanse quifurent les témoinsdes jeux de mon enfance, 
j'ai toujours éprouvé un certain dépit à la pensée que< 
cette désignation n'avait inspiré aucune idée aux anti- 
quaires, relativement à leur Bratuspantium. 

En faveur de cette opinion toute moderne, et dont 
l'honneur revient à M. de Beauvillé, il y a d'abord la 
conforrmté du nom. Nous regardons cette ressemblance 
comme une. preuve de très-grande autorité; les dénomi- 
nations de toutes nos contrées et de toutes nos villes, au 
moins pour les plus importantes, ne viennent-elles pas. 
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des dénominations anciennes telles qu'elles se trouvent 
dans les commentaires? Est-ce que les mots de Bourges, 
deCihartres^deBeauTais, deSoissons^de Reims, d'Amiens, 
d'Arras, de Calais, de Vermand, etc., et des pays dont 
ces villes sont les capitales, ne sont pas la reproduction 
exacte dans notre langue des mots BittmcenseSy Cornu- 
tenses,Bellovaci, Suessiones, RhenUjAmbicmi, Atrebates, 
Caletes, Yeromandui, etc. , fonnés de la civilisation ro- 
maine , qui elle-même s'était éftaUie sur les ruines de la 
domination gauloise? Notre langue a dû reproduire les 
dâiominations des deux peuples , et , pour savoir si tel 
lieu est bien dans les temps actuels celui que désignait 
la géographie antique, on se demande avant tout si la 
dénomination moderne est bien le dérivé de la dénomi- 
nation ancienne. Il y a dans cette méthode une règle de 
critique qui, si elle n'est pas infaillible, donne une in- 
duction très-plausible de la vérité, et devient le point de 
départ de toute recherche archéologique. 

D'après ces principes, le traducteur de César, Perrot 
d'Ablancourt, n'hésitait point à dire: « Pour moi, je 
croirais plutost que Bratuspantium est 6rattepance,^qae 
Beauvais, à cause de la conformité du nom. » Au pointde 
vue étymologique, l'analogie est frappante. Ceux qui ont 
vu dans Breteuil une syncope du mot Bratuspcmtueil^y qui 
serait lui-même une corruption de Bratuspantium , doivent 
convenir sans peine qu'en passant jusqu'à nous ce der- 
nieV mot a singulièrement changé de figure sur la route. 
Il n'en est pas de même pour celui de Gratepanse que 
de La Viilelte, auteur du commentaire sur la coutume 
de Hontdidier, appelle Bratepanse, en changeant le G en 
B, contrairement toutefois à la manière d'écrire de 
l'époque. 

Or, la difficulté ne consisteirait plus qu'à choi^r entre le 
Gratepanse de Perrières et le Grattepanche^ canton de 
Sains, dans l'Amiennois; pour la résoudre, il faut tenhr 
compte de la position géographique des lieux' et de la 
direction de César; M. dé Beauvillé, dont nous ne voulons 
pas reproduire letravail, démontre surabondamment que 
le Grattepanche près de Sains ne remplit aucune des con- 
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»<litio]is qui résultent de ce principe» que la coiifnsioA 
n'a pu se faire qu'à l'aide d'une interprétation erronée 
«du texte de I^errot d'Ablancourt, et que l'opinion, par 
«^conséquent, doit se déterminer en faveur du. Oratepanse^ 
4ès4'errières. 

Il ne suffit pas, sans doute, que le mot qui désigne un 
endroit et sa position géographique soient en concor- 
dance parfaite pour qu'on puisse se prononcer en sa fa- 
veur, il faut encore que sa configuration, son assiette^ son 
«étendue, les vestiges anciens que Von y trouve, les déno- 
minations qui subsistent encore soient en complet accord 
^vec l'idée que l'on doit s'en former. Eh bien! tout cela 
se trouve dans le Grattepèmse-lès Ferrières. Il se divise 
en deux mamelons principaux, l'un plus petit, ayant 
conservé l'appellation exclusive : depuis sa naissance à 
Test, vers les sources de la rivièilB des Trois-Doms , jus- 
•qu'au point de sa dépression vers l'ouest, on peut comp- 
ter 1300 mètres. Il y en aurmt un peu moins dans sa plus 
grande largeur du nord au sud. Le Hameau occupait le 
le sommet du mamelon, embrassant, avec les vei^gers at- 
tem^nt aux habitations, une circonférence elliptique de 
;>000 mètres sur 4 ou 800. Le versant nord était couvert 
d'un bois qui a été défriché il y a quelques années. Dans 
'i^ bois il y avait une fontaine que je me rappelle avoir 
vu couler aux jours de mon enfance. 

Nous estimons que c'est sur ce mamelon qu'était l'op* 
^fide des Bellovaques, ou au moins la partie fortifiée qui 
devait servir de refuge aux habitants en cas d'attaque. Au 
mois de septanbre dernier, nous avons minutieusement 
^sitéce terrain^ nous avons pu suivre, dans une grande 
étendue des rest^ de murs que la charrue avait nouvelle 
ment mis à découvert et qui se proloi^eaient de manière 
à former une fortification respectable. Par leur nature, 
leur développraient, leur étoign^nent des hsd)itations 
anciennes, ces murs ne saurait indiquer une défense 
privée. 

Biffiér^ts chemins aboutissaient au haut de ce pro- 
montoire. Nous en signalons un dont la nomination doit 
<exGiter une réelle attention: il s^appelle le chemin de 
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Cwn^gne. Descendant le yersant oriratal de la colline, 
il. paissait entre le bois de Maignday et celui de Goden*- 
viûers pour se rattacher au chemin que notre savant col- 
lègue et vice-président a signalé dernièrement, sous le 
nom de chemin perdu. Passant ensuite àTricot, qu'il 
occupe dans sa partie septentrimiale^ au lieudit la Gom« 
manderié, il se bifurquerait pour se diriger d'une partie 
versGompiègne par llery et Lataule, l'autre partie vers 
Noviedunum par Couredles, Guvilly, Ressens, Margny, 
Marest et GbevincourL Quoiqu'il en soit, cette dénomina* 
tien de chemin de Campiègne partant du chétif hameau ' 
de Gratepanse serait tout à fait inexplicable, si on n'y 
devait voir les restes d'une puissante cité entretenant des 
rapports nécessaires avec une dté voisine. Le même che« 
min se poursuit vers le nord-ouest en aboutissant à La 
Hârelie, du canton de Breteuil. Nous ne l'avons pas suivi 
plus loin. 

C'était sur le mundon situé au nord du premier et 
ayant en iaigeur une étendue bien plus considteable, que 
devaient se trouver les difféients quartiers habités de la 
cité, n porte un nom biai significatif; il s'appdle la 
VieUle-YiUe. Le terrain qu'il occupe, autrefois ploirté de 
vignes, présentée chaque pas des traces de construction. 
On y a découvert et on y découvre tous les purs de 
vieilles caves et de vieux puits. Il yalelieuditlaToure^, 
à l'extrémité de la Butte. Un peu plus loin, en deliors 
des babits^ons qu'attestent lesrestes subsistants» se trouve 
la Vallée des morts que nous n'osions traverser te soir et 
où des débris humains attestent l'exist^K» d'un vaste 
oi»5uaire«. M. de BeauviUé sigœde des rues formées d'amas 
de cailloux encaissés. Nous en avons découvert tout ré-* 
42emme»it une de ce genre dans une pièce de terre appar* 
tMani à la famille. L'encaissement pénètre joique dané 
la craie, il peut être de 4 pieds de profeodenr , snr «ne 
largeur de S métras et denii. Les Ugnes formées dans la 
craie sont droites et attestent le travail de l'hoiiyne^ Dans 
les cailloux que l'on y trouve, il y a de quoi lonrnir aux 
prestations de plusieurs années. 

Nous savons de plus que des monnaies nombreuses ^nt 
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été trouvées vis-à-vis de Gratepanse dans le bois dit le 
Bois de Ferrières; mais ces trouvailles remontent déjà à 
une époque assez éloignée, et nous n'avons pu nous en 
procurer aucune; nous savons que le château était dans 
ce bois, et que le village de Ferrières n'a pris sa posi- 
tion actuelle que dans des temps assez modernes ; qu'an- 
térieurement au xv« siècle il se rapprochait beaucoup 
plus de Gratepanse qu'aujourd'hui. 

Conclusion. — Paut41 voir dans tout ce que nous avons 
dit, la preuvcincontestablequeGratepanse-les^errières re- 
présente le BraPuspantium de César ? Ce serait certes une 
grande téméritéde notre part de l'affirmer. Mais on devra 
toujours convenir qu'il y a là matière à une étude sérieuse, 
et qu'i^est à regretter que nos archéologues modernes 
n'aient pas pensé à ce pays, rayé aujourd'hui de la carte 
du monde. Il serait à désirer que l'exemple donné par 
M. de Beauvillé trouvât des imitateurs , et il serait au 
moins smgulier qu'après les discussions et les recherches 
les plus savantes, l'emplacement de la célèbre cité des 
Bellovaques se trouvât dans un endroit dont personne, 
à l'exception de Perrot d'Ablancourt, ne paraissait con- 
naître l'existence , ou au moins l'importance archéolo- 
gique. 

— Cette lecture, écoutée avec un vif intérêt, est pour 
un grand nombre de membres une preuve de plus de 
l'opmion avancée par M. de Beauvillé; les raisons ap- 
portées par M. l'abbé Maillet ont d'autant plus de poids 
qu'elles résultent d'une étude scrupuleuse des lieux; 
toutefois, le comité applaudit à la réserve exprimée par 
l'auteur à la ûû de son travail, et, en inclinant pour To- 
pinion proposée, ne croit pas qu'on puisse encore s'arrê- 
ter à une affirmation absolue à l'égard du Bratuspan- 
Uum. L'impression du travail qu'on vient de lire avait été 
demandée en séance par plusieurs membres. 

— M. Raymond de Gizancourt fait connîdtre l'état des 
dépenses pour l'année 18S9. 

— M. Marville lit la première partie d'un travail his- 
torique sur Trosly-Loire. Cette» lecture sera continuée à 
la prochaine séance. 



Digitized by 



Google 



M. Colâon pi-ésenle au Comité, dé ïa part de raiiletii', 
M. Peigné-Delacourt, ses RECHERCHÉâ éuR Ik iiËti de U 

ftATAILLfi D'aTTILÀ. 

Dans cet ouvrage, M. Peigné croit |[>ouvoirafïlrtner que 
les armes et les ornements troaTéé en 1842 dans la cont- 
mune de Ponan, àri-onâissemeht d*ArciS-sur-Aube, ont 
appartenu au roi des Visigotbè, Théoddrit, loé dans la 
fameuse bataille contre Attila. Oetté opinion à éié ^omnisè 
aux Sociétés savantes qui troùVerotit dans lëâ magnifi- 
ques plancher jointcis à Toùvra^e^ lé cioyeti d'ëtadlë^ à 
fond laquesfioii èëutevée par ThonoraUe vice-président 
du Comité. M. Peigné à bien Vouliï joindre à chaque 
exemplaire de tët ouvrtfge qu'il H adressé aux gfcnmilés 
littéraire^ et scientiflQuôs, une detnahdè eti faVeur de la 
bibliothèque naissante de No^on. Tous les ihembi-es s^aâ- 
socient à M. le président pour rém^téier lll. t^eigné de 
cette nouvelle preuve d'ititêrèt «ôilnée â nôtlt ville, 

— M. Lambert lit une noté éuf iihé ctent de sanglier 
qui lui a été remise par II. té docteur Gôlsoiu dette dent 
est du Sus sctofa; mn\t M. Lambert n'^ose pas lùî recon- 
naître le mérité d'un débris fossile. Gé(te idée se trouve 
confirmée par les soiivéhlrs dé M. Cbison qui croit^ en 
effet, qu'elle a été ]f*ecùeitité dans té leùss , et non dans 
ùtié cendrière, cotïlme oîi ràvâît crii d'abord. 

— M. Peigné offre à la bibliothèque du Comité un 
Traité de la Peste, de Nicolas de Kampoel^ ïwi%, 1639. 
— Le même membre donne, au nom de leurs autettfs^ m\ 
Traité des Altérations de la sensibilité^ de M; Marcé ; 
l'Algérie ou la civilisation conquérante ; Gonfptes de 
l'Argenterie des rois de France , au i4« siècle ^ de 
M. Douêt d'Arcq^ et une note sttr quelques antiquités 
Mérovingiennes conservées au musée de Beauvais^ fiàr 
H. Danjon. 

— M. Lecot offrcf au notn deFanteury M. Michel Yioh, 
d'Amiens, son ouvrage sur Kc» re fllertnite et leè croi- 
sades. 

— Il est décidé qu'un abonnement à YlnsUtut sera 
fait pour le Comité, et que les livraisons seront reçues 
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provisoirement par le secrétaire, jusqu'à Tinstallationda 
futur bibliothécaire. 

— H. de Grattier appelle Tattention du Comité sur 
les anciens fonts baptismaux d'une église de Noyon, ser- 
vant aujourd'hui à usages profanes dans une ferme 
appartenant à H. Helle, d'Audival (commune de Sermaîze). 

L'avis de M. de Grattier est qu'un des ecclésiastiques, 
membre du Comité, soit chargé devoir le propriétaire de 
ce monument^ respectable ^u double point de vue de l'art 
et de sa destination primitive, et le détermine , s'il est 
possible, à l'abandonner au Comité. M. Lecot est chiirgé 
de ce soin* Le même membre est prié de s'informer des 
conditions auxquelles pourraient être acquises au Comité 
quelques statues des anciennes églises de Noyon, conser- 
vées intactes dans le9 maisons particulières, 

— Sont offerts au Comité : 

Par M. Derivry, une hache en silex trouvée à la ferme 
de la Censé d'Evricourt ; par M. Lecot, une boucle trou- 
vée au terroir de Hargny par M. Toumier ; par M. Four- 
rier, une hache en silex trouvée entre Pontoise et Cuts ; 
par M. J. Lefranc, un manuscrit renfermant un état des 
revenus de l'abbaye de Val-Pleury. 

— M. Colson présente trois monnaies romaines du 
moyen bronze appartenant aux règnes des empereurs 
Maxence, Constance II et Constant, portant à l'exergue 
les lettres AMB, et que, dans son opinion, il faut résolu- 
ment attribuer à Amiens, encore bien qu'un numismate 
moderne ait voulu, par un tour de force, attribuer ces 
monnaies à l'atelier de Milan. 

— M. le président soumet au Comité, pour la seconde 
fois, la question des rapports futurs avec la Société d'A- 
miens, à l'occasion de la propriété des objets donnés au 
Comité ou acquis par lui. Une commission, composée 
de MM. Colson, Peigné, Fourrier, Mazière, Milet et de 
Grattier^ est nommée pour étudier la question et soumet- 
Ire un rapport au Comité. 

La séance est levée à quatre heures. 
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Sécmce du S juin 1860, 

La séance est ouverte à une heure tt demie sous la 
présidence de M. le docteur Colson. 

— Sont présents : MM. de Grattier, Murville, J. Le- 
franc, de Btarre, Dordignj, Mazière, Gottu, Sainte-Marie 
Béeu, Vauremotre» Cardon, Fourrier, Leroux, Gofisart, 
Lambert, de Gizancourt, Petit, du Lac, Milet, Cbocus, 
Cugnière, S. Lefranc, Rogeau, de Marsy, Eugène de 
Labrunerie , Peigné-Ddacourt » Andrieux, Guesnet et 
Lecot. 

— M. le président présente à ses collègues M . le docteur 
Cbocus, d*Attichy, reçu membre de la Société k la der- 
nière séance, puis il propose Taoceptation de deux nou- 
veaux membres : MM. Eugèoe de la Bruuerie, de Corn- 
piègne, et de Theiss, consul de h'ance à Venise, qui sont 
nommés à Tunaiiimité. 

— M. Tabbé Lambert ami<mce qu'une hache celtique 
a été trouvée à la Tombe-Régnier, dans une exploration 
fiûte piftr les élèves de TEcole des Mines. 

— Le même membre fait une savante étude sur les 
ossements de vertébrés fossiles dans les argiles à lignites 
de Muirancourt. Ce travail i*fa publié dans les bulletins 
du Comité. 

— M. Peigné-Selacourt soumet à l'examen et à l'ap- 
préciation de ses collègues, une décoiiverte fort intéres- 
sante, selon lui, faite à peu de distance du chemin de Vic- 
sur-Aisne à Noviomagus, près de la ferme du Tillolet. 
Le temps de rhabitation des Gaulois dans nos contrées 
peut être divisé en deux époques bien distinctes, l'une 
qu'on a appelée Vâge de pierre, et l'autre ïàge de bronze. 
Les instruments en silex étoient les seuls employés dans 
la première époque. Les haches celtiques et les couteaux 
en silex pyromaques retrouvés si f r^uemment danp les 
anciens centres de population gaulois en sont une preuve ; 
mais, jusqu'ici, on n'avait point signalé l'existence d'in- 
struments propres à la chirurgie, qu'on regardait comme 
un art à peu près inconnu des peuples barbares. M. Pei- 
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gné met soos les yeux de ses collègues un silex d'environ 
"3 centimètres de long sur 1 centimàlre de large, taillé h 
facettes aiguës et parfaitement polies , qu'il croit avoir 
servi aux médecins gatfloiâ. L'une des faces parait avoir 
été aiguisée avec plus de soin que l'autre^ et il n'est pas 
difttcite d^imagin^ que Pins^ument, fixé à an manche 
de bois d'otte iongueur eMtrenable^ ait pu être très pro- 
pre à la deêtttittièn que lai suppose M. Peigné. Les mem- 
bres do Comité éxamtnettt avec un très^rand intérêt 
cette latieette mioroscopiqde^ él un couteau en silex donné 
par M. Lefran$M«, nmire dé €hétineottrt, à l'obligeance 
duquel plusieurs membres rendent hommage au sein de 
la réunion. 

— M. Peignfrdéfkose^ eu outré, sur le bureau, des dé> 
bris d'arîmes et d^insfruments en brtmte trouvés sous une 
énorme pierre, entre iloudun et te mont 6anneIon , à 
proximité de Ginauménk L'honorable membre a remis 
lui-même k l'Empereur une partie de ceis restes curieux 
de la secôiide époque gattldseVlk figureront dans la 
nouvelle collection du ehâteaa, oà, grâce aux mains ha- 
biles qui les forment, seront réunies bientôt les richesses 
archéologiques lés i^lus ititéfésSantes pèUf rhistolrede 
notre pays. 

^ M. le Secrêtaii'edu Gomifé donne lecture d^iitié lettre 
dans laquelle M. le Secrétaire perpétuel de la Sociéfé cen- 
trale s'exprime en «es termes ! « La l^iëté ^ui reçoit 
avec intérêt vosprocè^^erbaux, fiSlfCité le Cètoltédé son 
aétîvité, et surtout de l'heureni thoix des siijets qui oc- 
cupent ses iéânces. L^hfetoîre locale, aîhsî étiïdîée, sera 
térîtablement utile àlTiistoire générale dù pays. » M. le 
Secrétaire perpétuel termine m xlonnant l'assursince que 
ses collègue^ et loi useront de tons leurs moyeilis d*ac- 
tîon pour doter d'ouvrages sérieiii la^ Bibliothèque nais- 
sante de la ville de.Noyon. 

— M. Lecot rend compte des résultats d'une mission 
^ui lui a été confiée da*is la dernière séance. Sur la pro- 
position de M. de^îrattier^ le Oomîté devait chercher à 
soustraire aux usages .profanes, auxquels ils servent de- 
puis longtemps^ d'anciens fonts baptismaux de l'élise 
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de Noyon. De& éémwrQ\m ont été liMosftti^ès an pro- 
priétaire, qui cottseatà L'nUénAliw de cfit objet, si respec- 
table par sa destimtian prifiiilWe. Re^te h examiner la 
questkm de la dépeese qu!eii(i«loetfatt raequisition de œs 
fonts. Le Comité sunseoit à toute décisîoa, en émettant 
le vœu que la Fatirique le pcévîoime, et restitue à la ca- 
thédrale un monument qui lui appartient 

Un autre objet d*art religieux avait atliriFatientiDn de 
pl^ieurs membres : c^est un groupe ep pierre» repré- 
sentant le prophète Jtolaam et son âaesaf^ danstrattitnde 
du dialogue. Les bonnes dispositions du pmpriétaire per- 
mettent d'espérer que ce respectafcleif!est0 (ks stelnes qui 
ornaient les andennes égUseadc» Nogion; feraiiientât par- 
tie de notre Musée* D!au«res dânris de sculptures avaient 
été signalés à la dernière séance, mais le membre chargé 
de les rechercher pour le Comité n'a pu même les re- 
trouver. 

— M. Peigné Del^court Ut U promise partie d'un tra- 
vail historique très-étendu, sur le château et les seigneurs 
d'Oflemonf. ... 

-^ M. le docteur Golson pimdila paroto pour reai«r- 
cier^ au nom du GoaûU^ VAdtniriisÉmtion et le Conseil 
innufclpal du zèle avec lequel a. été. poursuivi l'établisse- 
ment de'l^ Bibliothèque;. « Nooir no pèaVions, dit M. le 
Président, rien désirer de plus.fue^ iqut nous a été donné 
<;Qmme saiW de râonioD, cùmmé fiiUiatfaèque, et comme 
Musée provisoire. Tous ie&membres^ dh Comité seront 
heureux de s'assockir poiur offrir leilrs rememements à 
qui de droit. « 

M. le Président pïïie M. Fourrier de voùloit* bien se 
jEaîine l'interprète des sentiments de ses eottâgnes ^upr^ 
de rAdminisIralioaet du Conseil munieipaL 

M. Fourrier répond qu'il sera heureux derempUrla 
nûssion que k Comité hii confte par l'organe de 6on ho- 
norable président; puis il rappelle la part priËé par le 
Comité dapsrétabUssomentetVorgailidation^de laBiblio- 
lhj3que. Depuis longtei3api8, en effet, cette qoestidn était à 
l'élude, et, qpoiqtie résolue en principe daàs l'espril de 
tous, elle restait à rét£tt 4e projeil pav des causes indé- 
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pe&dtotes dé fo volonté da Conseil. Les vives instances an 
Comité, et son appui iiM>raU ont aidé à vaincre les der- 
nières difficultés : tout le monde &*en félicite. Maintenant, 
la Bibliothèque est ouverte, les rayons attendent. Il ne 
reste qu'un désir à former : c'est qu'ils soient bientôt 
remplis d'ouvrages sérieux où legoât de la lecture, si 
répandu dans toutes te^dasses, puisse se sattsfaire utile- 
meni et sans danger. 

L'or<ke du jour de la séance d'aoM est ainsi arrêté: 
Travail bîstwique sur Trosly-Loire, par M. MarviUe; — 
Notice sur une découverte de momaies romaines, faite 
i Divette, par M. Du Lac. 

La séance est lev^ i trois heures et demie. 

L^ Secrétaire : L'abbé Lecot. 



Sécmce étuTaoût 1860. 



Sont présents :MM. Eugène de laBrunerie, Càrlet, 
Billet, Maréchal r Gomirt, D* Bourré, I> Ghocus, 
Guesnet, Cottîi, Raidu,.Léon Mailère, Lambert, Leroux, 
Cugnière, Smnte-liarie Béeu,Boulongue, Courtms^Peigné' 
Delacourt, de Lahaîse,. Vauremoire, Andrieuxy J, Villion, 
Rigaut,. Trouillet et Lecot. 

— La présidence est déférée à H. Vauremoke, ea l'ab- 
sence du Président et du Vice-Président. 

— Le proeès-verbd est lu et adopté. 

— M. de la Brunerie exprime au Comité le regret qu'é- 
prouve M. Du Lae,. de ne pouvoir remplir l'engagement 
pris par lui à la demière^éanee. D'ailleurs, le travail sur 
les monnaies trouvées & B&vette n'est que différé ; il peut 
être inscrit au prochaiB ovdredu jour. 

— M. de Marsy regrette également de ne pou^Mr as- 
sister à la réunion. 

— M. le Secrétaire donne lecture d^une lettre dans la- 
quelle M. Caillette de l'HervilUers annonce qu'il a en ea 
possession de fort curieuses lettres du duc de Mayenne 
sur le siège de Noyon, en 1S93; elles entreront dans une 
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des Etudes sur Pierrefonds, que doit publier l*honorablê 
membre. 

— M. Tabbé Gorbict feit hommage au Comité de sa 
dernière publication : Recherches sur l'arbre de Jessé 
dans différentes églises de France, de Belgique et de Hol- 
lande. — M. Peigné-Delacourt dépose sur le bureau plu- 
sieurs ouvrages offerts par M. Houbigant, et les Mémoires 
de l'Académie de Gaen ; M. le Président charge le Secré- 
taire de remercier, au nom de la Société, les auteurs de 
ces dons. 

— M. Lecot présente à ses collègues, de la part de 
M. J. Lefranc, l'empreinte d*uQ sceau moderne du cha- 
pitre de Noyon. Il est de gueules à une Vierge mère d'ar- 
gent sur un croissant montant, et porte en légende : 
Capituli Ecclesiœ Nomomensis ^Hg%llum, Ce sceau n'offre 
rien d'extraordinaire, et n'a qu'un intérêt purement re- 
latif. H. Lefranc n'en mérite pas moins les remerciements 
du Comité pour le zèle avec lequel il suit les traces des 
<ri)jets antiques conservés dans le pays, et le soin qu'il 
met à informer la Société de ses découvertes. 

— La parole est à M. de Lahaise, pour la lecture d'une 
légende àe saint Médard. L'œuvre présentée par l'hono- 
rable membre sortait du cadre d'études dans lequel se 
renferme le oomîté, mais l'exception faite en faveur du 
talent poétique de M. de Lahaise fut unanimement ap- 
plaudie, quand les premiers vers de cette intéressante et 
fraîche légende eurent été entendus. 

-— M. Peigné dépose au bureau l'empreinte d'un sceac^ 
portant pour légende: Theobaldus electus confirmatus 
SU Nicolai in Bosco. La découverte de cet authentique, 
qu'il possède depuis pau de temps , sert à rectifier une 
énonciation du Gallia ChrisHarM, qui désigne cet abbé 
fondateur sous le nom de Létaldus. 

— L'honorable vice-président expose ensuite le grand 
projet qu'il a formé de publier un atlas, par provinces 
ecclésiastiques, de toutes les abbayes, prieurés, et mai- 
sons couvcntuelles existant en France avant la révolution. 
Chaque carte doit être accompagnée de plusieurs planches 
où seront gravés les plsms ou les vues réduites de tou» 
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iesnmafl^Mrdej^liifite prowee. Ompf «m monas- 
tères bénédictins dont les Taes en projection furent gra^ 
T^ à 1/1 fln du xtuc siè^» dans le Monoêtitoon GifilHea- 
num^ et dont 1^ pbnebes furent 4étruite9 après le tirage 
4e cinq pu six ej^eipplaires, levr reproduction trè9-exacte^ 
^itè à l'aide du pantographie, eooiplètara cette impor- 
tante publication. Vfipuyre projetée par M. Ite^é re»- 
qontrer^ partout, nousn*ap dpiitons pas» de nombreuses 
sympathies, et le çoii(sp|irs écUiîri^ de tçutes les personna» 
qui savent comprendre et encourager une grande et 
Qpble en^reprisct 

rr Dans un lang voyage qu'il lietit de terminer, 
Vf Peigné-Belacouft a trouvé des Fenseignements prè- 
çiwok sur plnâeuni points historiques qui l'tecupent. H 
# pu suivre le Chamin de la Barbarie jnma'h Verdun, et 
§t&a^ à robligeance de M. Savy, agent-voyor en chef du 
département de la Marne, constater lesembisaBchemenl» 
du chemin gaulois signalé par lui dès^ l'année. i8S6. Plu- 
sieiyrs da ces ramifications portent le même nom. LTex- 
istence de cette grande artère avant l'invasion romaine, 
9p trouve ainsi parfaitement démontrée. 

De Verdun, M. Peigné-Dcla^court se dirigea vers ÂKse 
ou Sain^e-^eine en 9Qurg(^e, at de là vers Alaise en 
Fra^çh^Çomté. Pli^fieufs joumtes* çv^oyées à vii^iter 
ces deu}^ localités qui se dispi^tevit Tbonneur d'être la fa* 
meuse Al^i^» 4ieniier ^ul^vart ^ l'indépendance des 
Gaulois, n'ont pas siif^k l'honorable membre pour forr 
m^ $ff^ opinion sur <^eUe quesliion ardue. Déjà il possède 
dç nombreux matériaux historiques^ et topograpbiques^ 
et, §ur plusieqrs ppii^t^ aes investigations Vont conduit 
à faire des r^marquiie^ qu'il eroU importantes; mais il 
s'abçt|ei)t 4^ formuler soi^swtiment. 

Toutefois,M. Peigné signale dèsaiûourd'hui^rexidoMe 
à AlaJise, d'une véritable çilér gauloise, dèeeuverte parle» 
investigateurs zélés de cette contrée. 

Op a retrouvé des fondations régulières^ des restes de 
murs, dea ch^miu^ nettement indiqués, et des traces cer- 
liaines d'incendie. On évahieà 30,000 le nombre des tombes 
qqi couvrent; uw large superficie du t^rain, dans le voi- 
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sinage de celte vHb délmte, et ob'b tiré déjà de ce vaste 
ossuaire bie|i ^es 9J|;)Jet% précieux conservés s^u musée de 
Besançon. Ce$i qbjets sont de l'époque de bronze. M. Pei- 
gné signidç entre ajtptrçj; un rbède, ou chariot gaulois en 
bronie, deqt ]e^ roues ont, à peine deux pieds de l^auteur . 
-rr Dans I9 i^erniàre séa«ee, M. PeIgnérDelacQurt avait 
présenté un petit instrument en silq^ taillé, qu'il regar- 
dait comme une véritable kmeette à l'osagei des médecins 
gaulois. On s'était demi^dé. çppim^nt l'ouvrier pou- 
vait obtenir sur le silex 4^s arêtes ^i régulières, i^ans 
polir le caillou, Or, M. Peigné $^ vu fabriquer en un ins^ 
tant par un babile artiste, un instrument analogue à ce- 
lai qu'4 a présenté. Il nioatre un fac-similé d'un mor- 
ceau de silex taillé et clivéen quelques coups de marteau, 
et déposé au musée céramique de Sèvres. 

— H. Rendu possède une monnaie en argent de Ga- 
racalla» trouvée au camp de Mareuil^ sur }e territoire de 
Francières. Le même membre offre pour le musée du 
Comitéi par l'obligeant interaiédiaire de M. téon |ia« 
zi^Oi une statuette efi bronze, trouvée sur l'emplacemeut 
de. l'ancien c|i4teau de Bailli. C'est un groupe, repré^e^r 
tant u^ C(>upl0 qu'il efA difficile de désigner autrçmeu^ 
Divers avis sont émis sur la signification et sur le genre 
4e^. personnji^es représentés dans ce petit objet, qui a dft 
servir de manche de poignard. 

r— M. Qroyzet, dont la candidature est mise aux voix», 
est nommé membre du Comité. 

— M. Rendu remet une inscription relevée par lui 
dans l'église de Lacroix-Saint-Ouen. 

-^ Un membre propose, pour le mois d'octobre, une 
séance publique qui , aux termes du règlement » peut 
avmr lieu chaque année.. Le secrétaire fait observer quQ 
l'avis de M. le Président ^t favorable à cett^ proposition^, 
Après un instant de 4i^ttssion, tous les membres sonjt 
d'accord que cette séance publique ail lieu au mois d'oc-< 
tobre prochain. Le Bureau est chargé de veiilçi: k Torgar 
nisation du programmi; de 1^ séance et dis la jouJcnée; 
tout eiMière. 

On se sé| arc à trois heures et demie. 
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Le Comité archéologique de Noyon a reçu, dans sa 
séance solennelle du 9 octobre, la consécraiion la 
plus flatteuse de Topinion publique. De toutes parts on 
avait répondu à l'appel fait au nom de la Ville et delaSocié- 
lé pour cette solennité scientifique, et avant Theure mar- 
quée pour la réunion, un auditoire brillant et distingué 
occupait déjà les places préparées dans la Salle capitu- 
laire ; les dames même n'avaient pas redouté la gravité 
d'une séance académique, et on les voyait assez nom- 
breuses au milieu des archéologues de Picardie, atten- 
dant avec une impatiente curiosité l'ouverture de la 
séance et le commencement des travaux. Parmi les per- 
sonnes étrangères au Comité de Noyon, nous avons re- 
marqué: M. Martel, conseiller à la Cour impériale de 
Paris; le général des Horties, commandant militaire du 
Palais-Royal, M. Donjou, président du tribunal et de la 
Société académique de Beau vais; M. Midi^ président de 
la Société académique de Saint-Quentin, et M. Bénard^ 
membre de la même Société; M. Victor de Beauvillé; 
M. le docteur Warmont, président de la Société scienti- 
fique de Chauny, MM. Milon et Rogier, membre» delà 
même Société; M. de Grattier, membre résidant de la 
Société des Antiquaires de Picardie; M. l'abbé Bourgeois,, 
curé-arcbiprétre de la paroisse impériale de Saint-Jacques, 
de Compiègne, M. le Supérieur du Séminaire, et MM. les 
Ecclésiastiques et les Maires des communes et cantons 
voisins de Noyon. 

Les membres du Comité présents à la séance étaient : 
MM. le Dr Colson, Audebert, Peigné-Delacourt, Raymond 
de Cizancourt, Collu, Andrieux, de Biarre, Vauremoire, 
Harlay, Cardon, Sainte-Marie Bécu, Milet, Crémery , 
Brasset, Cugnière, Bougon du Caslel, Rogeau, curé de 
Noyon, Leroux, de Boulancy, Derivry, Boulongne, Mail- 
let, doyen de Lassigny, Jules Lefranc, Edmond Lefranc, 
Bouré, Léon Mazière, Gossart, comte de Breda, de Marsy, 
procureur impérial, Rendu, Marville, Léon de Devise, 
de Bailliencourt, Laml)ert, Petit, Carlet, docteur Ghocus 
et Lecot. 
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A iine betfre et demie, le président, M. le docteur 
Cloison, ouvre la séance, en priant M. Audebert de vou- 
loir bien exposer lui-même le but delà réunion. Dans un 
4raTail digne, élevé, et avec cette autorité et cette finesse 
de langage qui distinguent sa parole, H. le Maire de Noyon 
rappelle les difficultés raincues pour rétablissement 
d'une Bibliothèque, le zèle avec lequel l'Administration 
et le conseil municipal ont toujours poursuivi celte 
grande amélioration intellectuelle, et le soin qui sera mis 
toujours à enfaire une amélioration morale. Que la biblio- 
thèque soit, selon la parole d'un ancien, le trésor des re- 
mèdes de Tàme, c'est le vœu ardent de M. le Maire et de 
l'autorité municipale, il ne voudrait pas répondre autre- 
ment au besoin d'instruction développé dans les masses, 
qn'en leur offrant une nourriture saine, utile,, élevée. La 
Bibliothèqne sera donc une mstitution moralisatrice avant 
tout, et personne n'aura à regretter d'avoir concouru à 
son établissement. Ces paroles furent écoutées avec une 
satisfaction marquée, et des applaudissements répétés 
témoignèrent à M. Audebert de la sympathie que ren- 
contraient se» promesses dans le brillant auditoire em 
présence duquel elles étaient faites. 

Après la lecture du eompte-rendu dans lequel les tra- 
vaux publiés depuis quatre ans par le Gontfté, furent ra- 
pidement analysés, M. de Grattier féUcita, dads une déli- 
cate allocution, le Comité noyonnaîs de son zèle et de 
ses succès, puis M. le docteur Cokon prit la parole. 
Le travail du savant président était une sorte de moné- 
taire noyonnais, où toutes les pièces frappées à Noyon, 
sous les trois races de nos rois, étaient successivement 
décrites. L'nne d'eltes attira surtout l'attention des nu- 
mismates présents à la séance: d'après M. le docteur 
Colson, dont peraonne ne peut récuser la compétence en 
matière de numismatique, cette monnaie, unique jus- 
qu'ici, serait de Glovis W, et ferait ainsi remonter jusqu'à 
ce prince l'usage qu'adoptèrent nos rois de faire battre 
monnaie à leur effigie, à IHnstar des Empereurs romains. 
On trouvera, dans la notice du savioit numismate, les 
raisons qui appuient cette très-importante affirmation. 
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La relation d'une translation des reliqnes de Sainte- 
Anne en 1490 fit briller une fois de plus le talent litté*- 
faire et la judicieuse critique historkpie de M. Tabbé 
Maillet. M. Peigné*Ddacourt lut ensuite de très-intéres- 
santés notices: sur un système de sonnerie en vaage à 
l'intérieur des églises jusqu'au commencement de ce 
siècle ; sur un chariot à feu, conservé dans la sacristie 
de la cathédralie de Noyon, et servant a«x chanoines 
dms les lopgs offices, du jour de la Toussaint au jour de 
Piques^ sur un vase funéraire dont l'inscription purat 
sablirae dans sa simplicité et sa concision : Dieu poisera 
iùui; enfin sur deux vemarquaUes bassins en émail, dont 
Tun appartenait à l'église de Gambronne, et fut acquis 
par M. Peigné dans le seul but d'en enrichir le Musée 
de Noyon. Les marques d'intérêt se succédaient dai|s 
l'auditoire pencknt la lecture de ces courts et savants 
travaux, qui firent place à une étude géologique de 
M. l'abbé Lambert, professeur à l'institution Saint-C3iarles 
de Qhauny. 

Donner une idée des Tévolutions du globe dan» ie& 
temps les plua reculés, et indiquer len principaux témoins^ 
de ces bouleversements successifs dans le pays que nons. 
habitons, tel était le but de M. l'abbé Lambert. Il le rem- 
plit à la s«'itisfaction des auditeurs, charmés de rencon- 
trer tant de fraîcheur d'imagination et de âlyle. au service 
d'une science si aride efr'si sérieuso. 

Aux fouilles du géologue succédèrent les spirituels el 
élégants tableaux du littérateur archéologue. C'était un 
simple coup d'œil sur le Noyonnais qiie ce travail du 
2élé bibliothécaire, mais il y avait dans ce regard ^té 
en paissant beaucoup de malice et surtout beaucoup de 
portée. TouJt le monde le comprit, et c'est de tout cœur 
que les dames se disaient, après la iQf^ture de M. Bou^ 
longue : Nou^ serions volontiers archéologues, si l'archéo- 
logie offrait souvent de ces sailHes spirituelles et .de ces 
charmes Utléraires. Bnfin, dans quelques pages éloquen- 
tes, écrites à la prière des membres du Comité, M. le 
Curé de Noyon rappela las services rendus par rarchéo- 
logie et l'amouf du passé, à l'art religieuse dans nos con- 
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trées. Cette apologie sincère était le coatonnement n»* 
turel d*une séance où tou« lès instanti^ avaient été iionné^ 
à la science : la parole de M. le Curé était, pour ainsi 
dire» Técho des sontimeals qui parlaient au fond de toutes 
les Âmes. 

Le soir, un banquet de Cent ôoutrerts, préparé dans les 
salons de THôtel-de-ViUe, avec le concours généreux de 
l'administration municipale, réunissait les souscripteurs 
et les invités autour d'une table splendidement servie» 
Nous nous bornerons à reproduire les toasts, dont ohacun 
fut couvert d'applaudissements, parce qde là parole de 
chaque orateur était l'impression des sentiniéiits de cha- 
que convive. Nous les douons dans Tordre oîjrils ont 
été portés: 

Par M. Audebert, Maire de la Ville dé Noyon, Membre 
du Conseil général de l'Oise : 

À lEmpeniur ! 
Son nom doit être Atidamé dans tontes nos solennités ; c'est par 
lui qu'il nous a été donné de jouir en péix des satisfactions d'un 
grand peuple. Au scmreram qui sème partout sur son passage ta 
conâuicê^et Fenthousiiame, et qm nous Bsiare la gloire, la séotirité 
et la puissance. 

Par M. le docteur Golson, président du Comité de 
Noyon : 

Aux Sociétés scientifiques, nos sœurs Qt nos vaines, à leurs re- 
présentants, aux inyités cfad ont bien vouki répondre à notre ap- 
pel et qui fraternisent aujoud'liui avee nous 1 Aux absents qoe non» 
regrettons et que nous ne devons pas oublier I Puisse la commu- 
nauté du lien établi entre nous tous par le travail intellectuel 
faire durer à tout jamais notre sympatbie et notre émulation réci- 
proques! 

Par M. Danjou, président du tribunal civil et de lai 
Société académique de Beauvais : 
« Messieurs, 

« Membre d'une Société voiiifle et de la Société des Antiquaires 
de Picardie, je vous prie de me permettre, A oe double titre, de 
répondre au toast plein dé bienrreillatioe que vous tedea d'enten- 
dre. Au nom des Sociétés voisines^ je remercie le Oomité arehéolo* 
gique de Noyon de l'intéressante et instructive séance à laquelle U 
nous a fait asister et de la spleadide bosf)italIté par laquelle il cou- 
ronne cette belle journée. Le Comité de l^yon a droit à toate la 
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reooiinaissance des Sociétés sayantes qu'il a bonorécs en prouvant 
par le mérite et l'utilité de ses travaux que les recherches des 
hommes studieux n'ont pas seulement pour objet la connaissance 
du passé, mais qu'elles donnent aussi de prédeux enseignements 
pour le présent et pour l'avenir, et que m^e dans certains cas 
elles peuvent servir l'honneur des nations comme l'a prouvé aujour- 
d'hui M. le président du Comité, en démontrant par une savante 
dissertation, sur une question toute spéciale de numismatique, que 
l'indépendance de la France remonte à une époque plus reculée que 
celle assignée généralement parles historiens, ^ qu'elle se confond 
dans la personne du grand Glovk avecle berceau du christianisme 
en France. 

<« J'ai l'bonnenr de vous proposer un toast au Comité archéolo- 
gique de Noyon. » 

Par M. Rogeau, curé-arcb^Nrétre de Noyon : 

Magnifiquement reçus dans les salons de l'Hôtel de Ville, il nous 
est impossible d'ouMier que c'est à M. le Maire et à l'Administra- 
tion municipale que nous devons cette splendide hospitalité. C'est 
elle qui en toute circonstance, offre au Comité son concours; c'est 
elle qui, dans les vues les plus élevées, a fondé cette bMiothèque 
publique dont l'inauguration est l'objet spécial de cette fête; c'est 
elle qui a le secret de comprendre et de réaliser le bien. C'est donc 
avec le sentiment le plus affectueux et le plus cordial qu'en ma 
qualité de pasteur et d'ami Je porte la santé de M. le Maire, de 
l'Administration et de tous nos honorables convives. 

Par M. le général des Horties: 

t Monsieur le président, 
« Messieurs, 

« Je ne m'attendais pas à porter un toast, et cet honneur qui 
m'est réservé réclamera toute votre indulgenee. 

« Je bois donc au Comité de Noyon qui, il y a quelques heures, 
parla bouche de son digne président, nous faisait connaître, dans 
un style choisi, tous ses progrès, que l'abbé Lecot embellissait de 
sa parole brillante, que le savant curé de Lassigny nous pesait 
sous descouleurs si vraies, que tous enfin faisaient ressortir, attestant 
ainsi tout l'avantage que promet cette Société d'élite à cette vieille 
ville, toujours ardente à s'instruire, toujoursdigne de sa réputatîoni 

« Et que dirai-je. Messieurs, de cet homme modeste, du fils de ce 
vieux condisciple qui, après avoir servi sur les champs de bataille 
du premier Empire, a consacré sa vieille expérience à soulager 
l'humanité ? 11 se verra revivre avec bonheur en son fils qui a 
brillé d'un si vif éclat dans cette solennité. 

« Que vous êtes heureux, Noyonnais. Ici^ c'est rinstrucUon qui 
se développe, là, c'est une administration paternelle dirigée par un 
magistrat qui a pris l'initiative d'une bibliothèque où viendront 
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puiser des hommes instruits , ]akmx d'augmenter leur sayoir, 
que fréquenteront de Jeunes hommes et des travailleurs qui ne 
pourront rester en arrière du progrès général. Heureux choix, 
heureuse idée qui a conduit M. le maire de Noyon à nommer con- 
serrateur de cette hibliothèque, le Jeune Bonlongne, pour lequel 
Je TOUS ai dit toute mon estime et ma sympathie 

« Et puis ce clergé si digne de votre affection, toujours dévoué 
au souverain qui, d'une main tient l'olivier de la paix, et de l'autre 
l'épée qui saura vaincre les ennemis du nom chrétien. 

« Penûetteas donc à un enfuit de votre pays, à un soldat, de 
porter avec effusion un toast à la ville de Noyon, cette première 
fille de notre monardiie. » 

Reconnaissons, en terminant, qnede pareilles fêtes ho- 
norent beaucoup la cité qui peut les offrir. Noyon était 
devenu, mardi dernier, le rendez-vous des notabilités 
scientifiques de la Picardie. Les nombreux invités qui ré- 
pondirent au gracieux appel de nos antiquaires étaient 
venus s^assurer peut-être de la possibilitéde réaliser, dans 
une petite ville, des fêtes académiques du plus haut in- 
térêt; nous avons l'espoir qu'ils se sont retirés convain- 
cus. Le SecréUdi-e, Lecot. 



Discours prononcé par M. Audebert, Maire et Conseiller 
général, à VouverPure de la séance publique du 
9 octobre. 

« Messieurs, 

« Notre siècle est en travail , un élan général entraîne 
les forces sociales vers un but indéfini de perfectionne- 
ment et de progrès, disait avec beaucoup de sagesse et de 
raison, dans une circonstance toute récente, l'un des 
hommes les plus éminents de notre époque, 

« Au milieu de cet essor inévitable, la ville de Noyon 
ne veut pas rester en arrière, et, chaque jour, s'augmente 
et s'accroît, chez elle, la somme du bien-être public. 

« Ainsi, à peine l'administration municipale touchait- 
elle au terme de ses entreprises pour l'amélioration des 
conditions matérielles et morales de la population, qu'elle 
a vu les aspirations des masses se diriger vers le déve- 
loppement des intelligences. 
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t Sous nmpMMôtt d'isiprite d'élite dollf je ne pf ocla- 
tâerâi pas ici les notas, dâhs ta cfàiiité de bte^ser déâ sen- 
timents de modestie qui égalent les talents et le savoir, 
un Comité d'arcbéologie et de Bomîsfflatique s'est immé- 
diatement formé; peu de teinp» s'est élMiolé depuis sa 
fondation; déjà 11 compte entirdti Àôtxàlllé mertitnts, et 
il sW fait remarquer par des travaux dont une voix, plîis 
autorisée que la mienne en pareille matière^ est ebàr- 
gée de vous faire ap^éder le mMte^ 

• Gonune conséquence de ce pf emiei* pas iâtàé la voie 
iMUveUe ^IH venilit de s'ouvrir» nous avons été amenés 
tout natur^lleOtent à la création d'une bibliothèque com- 
drauMle» et c'est à ces deux institutions que la cérémonie 
d'aujourd'hui doit donner la conséctatiod de l'opinion 
publique. 

• Le Ck>mité archéologique de Noyon, à l'exemple de ce 
fribilosophe de l'antiquité, qui prouvait le mouvement par 
la marche, vous démontrera son utilité et ses avantages 
par la communication des travaux qu'il a préparés pour 
la circonstance, et dont la lecture excitera parmi vous 
le plus vif intérêt. 

• Quant à moi, je me barherài à qudques explications 
6ur le but que nous nous sommes proposé en fcnâdant une 
bibUotbèque à Noyon, sur le genre d'ouvrages que nous 
comptons y faire entrer de préférence, et sur le concours 
que nous espérons trouver pour la composer. 

« Notre intention, en cherchant à doter la ville de cet 
établissement, h'a pas été de renrichir de rtmé de ces 
précieuses collections qui âont le privilège des grandes 
Citée, et que les dépositaires montrent avec orgueil aux 
étrangers qui viennent les Visiter; nous avons seulement 
voulu fonder une bibliothèqae utile à toiiâ les points de 
vue, où les hommes de toutes les dasses soient k même 
de puiser des leçons de morale, de philosophie et de 
science appropriées à leurs conditiofis, et au frontispice 
de laquelle on pût inscrh-e, c6tnme l'a fait âcftrefois un 
fameux roi d'Egypte sur la porte de la sienne : Trésot des 
r&inèdes de Came ; et si noti:s ttè pouvons avoir la préten- 
tion de réunir tous les ouvrages iliarqvés àtt sceau du 
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l^ènie, nous tiendrons surtout à en proscrire les médio- 
cres, et ceux dont les auteurs n*ont obtenu qu'une triste 
célébrité. 

« Heureusement, pour arriver à ce but, les difficultés ne 
sont plus ce qu'elles étaient autrefois. Aux beaux siècles 
d'Athènes et de Rome, avant la découverte du papier et 
de rimprimerie, lorsque te$ hoimnejs n'avciioat, pour 
transmettre leurs pensées à la postérité» d'autres auxi- 
liaires que récriture, Técorce d'arbre ou le parchemin, 
une bibliothèque était, pour ainsi dire, une merveille ; 
l'fiequiâitiQn d'un ouvrage un peu. important se traitait 
<;omine celle d'un dpnjiaine; on en faisait des coqlrMs 
par^evaAt uotaires^et le prix s'élevait à 4i|i capital icoor 
^déraUe. Ainsi, à we époque qi|i u'est pas encore trèsj- 
ioin de nousv vers le milieu 4u xy« siècle, deux volumfs, 
l'un de Blutarque, et 'l'autre de Platon, ont été venijiu^ 
4,397 fn de notne monnaie. .:.,., 

, f Motrie' l^cbe^sera d'autant plus facile que le gonveni^ 
ment « dé}à daigné nous faire une allocation assez lai^ge, 
et^^pie pliAfiieurs diea membres du Comité arcbéplogique 
4e Njpy^niOQt tenu :à bqnneur de se faire ih^rire.a^ 
nombre des premiers fondateurs de notre étabUssemepty 
./ ^ Ces. dons généreux ne, me semblent pas destij^çài ta- 
dr; car, si nous ne pouvensi immortaliser tous nos irien- 
faiteurs, comme l'histok e a immortalisé tou9 çen^tqif^ 
4ans l'antiquité, ontconsac^ré l^r vie à réunir dç^bf^ 
<M>llections de livres, nous iiiscrtron& leurs no^ spuTifiu 
regisfarc: chargé de porterie souvenir dn Kenfaft^.lt 
{ko$téritéla.plusreûiilée. . ]]</ 

% Qu'il me soit permis dç nep?s terminer sans eicpr^ 
<ner icile sentiment que j^éprouve, en présence, d'une 
Téiliion aussi distinguée et aussi sympflthiqu^. 4p,vw, 
dan$.]Qe concours, la preuve que l'administration n)uni- 
4$ipaleet le,Gomité,.en s'unissant pour fonder une lûblio-^ 
4bèqne;ptibUqiie> ont répondu à un besoin, généralepfi^nl 
$enti,.et consapré,pour l'avenir, une amélioration Incon- 
testable; c'est pour nous un puissant encouragement ^ 
ie, témoignage le plus flatteur qu'il nous soit possible de 
recueillir. » • , 

15 
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Discours lu pa/r M. de Grattier, membre titulaire de la 
. Société des Antiquaires de Picardie. 

. Monsieur le Pi^ésident, 

Messieurs les Membres du Comité eùcchéologixpxe 
de Noyon, 

Délégué aopuès dé vous par la Sdciété des Aûtiqmmres 
^ iMcardie, arec la missioD d'être rinterprëie des senti- 
iïtéikti dont elle est animée envers la Soi^té de Itoyon, 
je tiens accomplir cette tâ<ihe tout & la fois douce et fa- 
dley ^rce que ses dentimeiits sonteedx d'une affecttteose 
eonfrateruilé, et parce que les éloges que j'ai a tou^ 
adressser sont justement mérités. Et^ s'il' m'était perftiis 
dè^ pok^lei^ de moi, alors qu'il s'agit de vous, j'ajouterais 
que cette tflche est pour moi d'autant plus douce et fa* 
eile, que j^ai drok de dté dans votre beau pays» anfu^ 
les liens de la plus vive affection m^ont attoehéî depuis 
longtemps! 

L'étude des temps anciens a provoqué h Noyon^ià créa- 
tion de Fun àùÉ Comités dé la Société des Antiquak^s àe 
fiéàMie. A peine étàit-il formé, que le charme des rekh 
1l6tt^ nées d'une coinmuhàtité de travauit afPô^rré en- 
lédre Panneau qui nnissait les membres de cette même 
famille. Un résultat aussi heureux eët dû ^ d'alMH'd à 
votre concours plein de bienveillatfice, et ènstiiié à Ilm- 
j)bHance de vos travaux. Vous aveic marché à prends 
pas, dèè Votre entrée dan& la carrière, vers le bai que la 
^Sôdétè s'est proposé : la propagation des études iujgto- 
fiqués. Autour deé membres fondateurs sont bientôt ve- 
liiiÉi se gh)upér d*aUtres hommes â'élitè qui, disaéiiiiiiës 
sur le sol dé notre province, se tro^vaienl^ dans Jeui; iso- 
lément, souvent réduits à i'impaissance, et auxquels il 
ne manquait quttn centre d'action. Le nonibrë des mem- 
bres' qui 'composent aujourd'hui le Comité de Noyoti, la 
publication d'un Bulletin local, l'insertion de vos nottOâS 
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danr le BuUetin de la Société-mère et dans les volumes 
de ses Méinoires, attestent la part large que vous prenez 
à Tœuvre cdihniuiie. ' '' ' 

Cette part vient encote de $*agg^andir par la double 
tondation d'une Bibliothèque et d*un Musée. Grâce à la 
générosité dont le Conseil municipal de la vijije deNoyon 
a déjà donné des preuves, à celle des personnes éclairées 
<tai MMpretidMnt 4IM0O influeme sidolatré peuvent 
eftoroer oes deux iii8litaitkmfi,r bietilftt des.acipiiittioiM ab 
dos donations^ ¥ieiidmi(> sîi^ovte «me ^afrei» faits par 
Ittat et mtnplir Ie»viâeK de vos ràyoM^t devostittîMa. 
li sera une fois de plni»' fntiuvé qo^ ijfmûpfîlk s'agit d» 
Ibire le Um, sH s'élè^e^ um klle^ o>st, dons ce pajn 
oelte d'une noble eti bien&isanila imolatiw. Aiosit Maa 
^kuah, vaiisi reeaelUeret oe» limrbs préeiM^, ces aauMoui* 
cxite^ eea cai^talaiiiMV' ces monnaies, ces vasef, eesarmea^ 
ces ornemeiild^ ces sl|ituett«St tpas ces mc^umeig» qn 
nom mitfeiit à fbistoiye des tempa antliiaesv Us 9e da^ 
inearerDnt |^us ettfauîs^ daûa Ja pbvMère f t istàs. on 
ptrofond otâ)li« 

fTesl alors, ll^eiieiirsy que, êam la MUtlotlIè^a et 
dBttfiïto Musée* f^epriéiéa^le la ville et iki Gorinjtô ifà les 
ajor$f»rmfo,la jèiui«ssd tnanvcra uti6«d»fatio<iiS9càa<^ 
Ue elaérieose. *Voualui aaraa fvôoiiré .les oiaijrcliÉ /ùtéi 
chapper à Véaaméti^ ses danger» ^a se livrant A Wilde^ 
et les familles pQwvqnt apprécier lonta l'éteadaedasarf^ 
^ce que woB leur abreKTeBda. 

L'ottvriar luiriQéfllô viendra étudier tos. bTres^^eoiisalr 
t^ TBS ginvum^ ma éessins, vos oaUactioos; ii ea tirava> 
d^tilaa énseigneDtieiilBf'qqielBtnbiiarontà aesi |Mf£aeè, 
âenBement^ordletpnif€B6isiDBfL . . 

An ndm de U Soâéti dfea AnUqininni de I^rdia^ jà 
nThéâtépas à déclarer hautonent qi)e Bfaa arez biaii 
naérité d^ pays. La SodéÉé-mère sera ionjoars ûèmàa 
yènsi^Dlpt^att nombre de ses CoatûtéB les plus laUor> 
rièftx et tes pht|5 utilef» ^le s^estimera heunease damim 
sMcuaàcr dû» la loîe du pro^s. C'est sop devoir!; ùlto 
n'y failiîra point. We et vous 9 tnmveroift leur mm» 
tage : l'anion lût te Am^ 
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V i'*>'î • .-.1/ : \) .. '. '. ■ j. •••... 

COMPTE-RENDU LU A LA SÉANCE PUBL^QU]^ J^U 9 QCTOBBE 

.,;,{,...;, ^; . . ..; PAR M. LECOT.^i 

i.ï 1. iw') .••• ,. .:u . . . ..•..'.; 

« Messieurs, . 

tuft/iia/jviBt de Meyottfttt^ aUxétM)quâs les.pluai^ 
de soabîitqiffe, oti eftnbre<4'^n8tnit}tîon, d'Où 96 prqpa- 
Spirpat daasli^payfli ^Mi'^edteîttoinèioe. temps; le 
ceaÉrf..adimBiBtBattf« ItS:! lumières bienfiïi^e^ 4^. M 
mietim. Lm^gteoips liibipée sons la doucô dépendano^i des 
I^U^es^ qai.receirDieirtdfelk rédat de la position» et lui 
âoïti!iMeiit/en<mfDar l'éclat .de la.vfirtii, de. la science el 
du nom, ellp^ possédait dans son sein. ces. écoles de^ftiéo- 
legiettt jde .philosopl^ieqai fonuèreott tânt.d*JliowDie^ 
dî^ifguéa, pourkijudâprudittce^ pour le^ lettres» pour 
la^toelig^ioli. C'est ainsi qi^e^^nsnousarrèl^à se^Evéques, 
dont la plupart iBévilçraient d'avoic leurs ftoma. gravés, 
sinon sur la liste des écrivains émii^ents, att imoimsur 
(tellej^e.l&arailléQèli^iilio^is pouYcuf^ citer IçsJCiuroroyt ^ 
lesl Iif>Ck]tmieydeiiMauj(SraiXt lea jfiiduFdjo, les {Jfa$Qufi&, 
Sùazpn* l'àBpatifite.LeiYaâsettn la sombre itjérénairqne;,! 
letel^ (fcrfdHcteiîr MfLilH^U ettène .NmtSyiet tant d'aulre^ 
dohtltisi £rlKfam:nianiitent.dansie pQQgcès.déi scieqqes, 
dvslcttresioajdesatilsà.iouleq^esJépaqQe^.' M^'<i:lt/. . 

« Or, les traditions ont^ ter des ictttés! cbaune sqr ies 
iddmdn^fimtiiiiflutttée.puisfiante/etlonglèalpBdéoûtè ; 
auBsii] laa hB\\e$^ > insiikdkuis ,du moyen-^^j où: Xémele^ 
plaiité8(|i Ikoahre de DMiviÊiUesi églises ^ œoniiniimqiialtien 
même temps les lumiètwida la^rtriqolb dfclesipfarsn aa MM tt 
d4. laioi^iSélcobtioiiàropbeUes^ à iràireitt IdsjbaiilfiverÉe- 
ineiitsv.polilHioea^petu lc8.t nétolnli&nEti jqutjfitfeiit.à 
u^^m'H)^i¥àfudés i.destinéea rjkfiôivelleâ. .«lAi'^sl^e ii|ias 
eedelnebl^ ardeur;. trân9i»se(>commeîiUtt.l6gfedes gêné* 
nMomiancîennes! aantnonveUëlSt quliia permis à la fio-. 
eiflté ^)AntiquaiPesJeiHMuriV0âefn[i9cilfer'Si faciles 
pamn xoafe, ilesaienrs) uii neyaii d'iiiitiditt^âmittsaiix 
progrès de l'archéologie, et disposés ë oirirfteùni efforts 
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légitli]»» ciueii*9niohM(igfe.iei/€pi effet, le& âëcoioiisrtes 
&Mb 8u liai poiftée^dé toiië; avec qliblques idéesélémentaiiw 
et an:cdu^(lèpîodi3: betmax, on peot'prétéhdrèk coi 
succèé delà fressb^etlidk Vo^^ûtintja^àiMtiontmdif^ 
tdml^s l6s lUiÙiratèlàrs ou les hômoii» d*Qrt; De plus^' ii 
Nuofi^stigiie^ f étpde' des'inoniiineiilvfaïqi^areiits/ott te 
mclierebe^aei débnb ënfonià sèavle' solj'Vt^itbtnilàtlMi 
âes'iitamiBcriiBrciisevèlisitetts ta potiS8ièreidtes'>biMio^ 
tlièqiied'fJiatdbnhéee/'Iteis ces travaux râtiBii cwmetèM 
émineiÊÊnAëAt idéal; A dtmmifimtdms clmqnk p«fs:nn 
tedïéolQgiië'^un ooUeotcîir'ditoiié.' Qti%> Mt ^lioQniië 
de teleflt, .éorivtBn'brîUant, iqiti|61 i6vt9 lêfi'WCfetdàê^là 
littérèKurè éii des scièiices^: cela sipspeMci pes; ir«altt^ 
poilr renouer lès'fits deicétteisdehceda^stév 4u^l ^ 
homitje de boraie volonté, hnrestigftte«rz6lé„ an^dHifld 
âsuditioh commune,: et pur^ooit bifiant' taire • r«vdMli 
imagpmation devant Idftroid'ettardif jugement '^ 'y-'-^r 
■ €e! h*est pas' à d^anilnB|itres, mesbied^ qudles'mèfifif- 
bi^es du Cioinitéj dèT^oyoti oiitàceepté lebr Vdlé, et en tà^ 
sant ce qu'ils ont pu pour le rentipllir, ils n'ont famafis eu 
d'anfres prâteiitionë (^ecdiès. d'aire d^bombles travail- 
leurs et des citAyeùs Qâvodés ^ âieh^hentà'ootihid^ 
l-MaldirBide leur paysydbsténtanttstfiit inteiro^enif >aved 
avidité tobjB: les. souJiFôdirsy toutes tles trâoes fitipasi^é^ 
ponvÀirmfeîfif^é oéi<|ni<pèur toAtfil)uerih)Islioii^ 
îeui^-mèi^è. .. 'î-m •'?' !«' ■ ••!' ' î .■' ''"^ " 'j'' ■ i^ ':'"*> 
. • i<rjil]d'esf»difiieilèdb vous ra'ppélër, dans'èe dourti trnvalf) 
tottt tde qui a été. entrepris pé^r réiiltsër leettâ rieUê vasi 
pimtion: je/nte pour rai^vouâ en donner, qu^iw idée ifâ^ 
parfaite, j'espère qu'elle suffira pou|: n^éfiter au G^nilUé 
de Noyon lebill de bienveillante indulg^eiqu'il réclame 
de la part deTopinion. ! ' ; -!;!<! . 

1. ' . •= .ih; I t 

« La Numismatique eu représentée dans nos bulletins 
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jufillmfffiTkmlm Mnomnio^ttow ido note imiornËlp 
président, H. le doeteur GoUfoil^ tt mitMffiftîlittreMiM 
4t«. ;»tt ilUHi totfeftr Mtfnmt cottil^e û» fiMifiègne. 

dtorGtetkinasbe^ 4ii€lfiiM pièces M&nvriiigiâDiiesi^tiitfe 
momiak4^Eiideà>1)rapp^&ltoyM (i^ iqnelques m€«i>- 
Miteroiiiètees dk^r^il^OMe d'Htt frèi haut SolirM, 
ta *édbiikMi'4*Hoei|C0alQiiiiairt pfeuiéÉ^ foçon la 
{rioe^c&BaeteiMirtéU&lissr^^ fioèle i% ime 

MUe Ifamée aa krevens d'iitia Jiiwm MaikiplKMné » 4roa^ 
v6e a¥0K tmffanLnonhre d^aUtreë pièftre» à>8aiBt^Àia>' 
MMBàbi^ia^V nûe^manam d**er b l!effigy de'CoilskMlhi» 
taMÉr4esi*lei«0BlfifuidQii« «tpcMim^ ré- 

mttqmkàeiiefm r fi&mt) «emM^^ ^llm (é) ; pkisîeâill 
moyeM ivpiMles toffettt Ipair AL S*apiofliè ÛdoBfiSv de 
6iwriii;ist €iiri^iAi4cèbaikie»ifeia ijo^ldj, ottant 
Mm kirt««ctèras>de réptiqaç ananyfingienDô, M ilq^ré* 
9Mfauit!le tratt htatoijqlia^^te l^npOidàiFe attrîbaààPé^, 
#Mi8fM hiflaaaec 'ua lion dont il triôttiphe sans antres 
9mU^i9t0^^pN>iitfémiU^ force imibaAme '{6i. De coi 
MNtfiMêiitsiflluinisitaati^^.^ plusieurs ont été dâcriis 
pour la prenne fdli par nbfare hbnorable et savant 
JfMàMUàonihsÉiitmMXi sàfqiielésptar lenr Inérilel vne 
p^KoilépiiiiaMMàiMc), ontltoujoius èt&parluitaiodesta* 
ineiiki4ijkiio4tioal;riai^ * 

4 Ué Du 'Iiae^idaBs OïiiBtél'essant toaTail de ninnlnna* 
liffteiaoalâf ueMploif^ topr à tonr le ifaéàtrt de Qbamp- 
Beii (1$^ le mont OanelaD dont les rfctiestoi eotihéôtb- 
fl^VWS et l'aDokiine irapeiiànoG histprique ont déjà tant 
esteroéiee Mtiquaiffta, te tevritoif? de €!faoîsy-aa*Blio, et 
celui de Dives où M. Peigné croit troater le DmBsdwei 
d(0 aneiena hMorietis. O^aolres médatflès de (jfuéfaiÉferin- 
lérë(!iMit'étéofferteHî{iar pt^siôiMrs tneiMbres 4e ta )8a* 
lâétô^Mi par despersonties étrangères, et dirvers tarataUa 

' '/l)*Awtîn, 1. 1, J); 6: • 

l3) Wlletifi/t. I, p. 64. 

(4) Bulletin, 1. 1, p. 70. 

(5) BulletiH, t. I, p. 136. 

i%) Bulletin, t. I, p. 100. * 

(7^ BMJletin. t. \, p, 143. 
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<)fflfËléipiibttâsrmrjQe9im«aiiû68 dan» tes finUetin^dii 
Gomitâ. \ : .::' / 

■' ' ''''"' '■''-' ■.II. * • . ^; "' 

« La partie historique propreineiit dite est eelle ^ia 
lepluB'attîré HattenftÔB H tpxité le ztAeàt nos QoUègùes. 
L'inij^ilflioii fut doiméépèr M. Peighé-Mabour dont Far* 
«tettrinMigahltt ne^it s^arrèter devant aucune diRU»^ 
pour réaoodre les problèmes les plus ardus eh andi^ 
Idgie. .Cependant^ tious éprovrans qnelque hésitafion i 
applaudir iâupmniîer traTsii de notre hdnorabte vice» 
Prtsideât^&Ottsy nsoonnaissdns letel^, U pers^Maxtité^ 
répoditiod^ randiéologoe exercé, mais upsentùi^ db 
paMiôtHmienousrenâ exigeants à Teicès pbarle fimdé déi 
l«iwve^ appprtéesà Tappui deisa thè8e»£^étaituiie<Binn)t 
haniie qUa «eUh dfe doter tout à coup fin tertne ^solé, sur 
le tervitoipe dfiin< vsRage inconnu^ delafi^éUritéaida/diéc 
par l'historien conquérant à Noviaduni^m ; M, iPeignéh 
BeiacQurt Ta^idireprise avec une halnktë.qui kii a Yalu 
d'apantmes adôiirateiBJs s| die n^a po lai oosiquérp' es^ 
eose des apprèbitiiNie iinaiiiines. 

« Le défi, jeié par notire bbnorÉUecQlU^gue à la tcadih 
tion fit. à rjMsloirp^^ajét^ féleaé, au 4e|n niàme idjO: £k>niitâ^ 
pardàMatembreti il. lé docteur Milet et M. de firatr 
tkfr dfpis des! tm^KUix qi^i but permis au | patriotisme 
n<^on»ai8del'ûapii^mfipiFa,etqoinpus lass^eDÉ dira 
avbe te fSÈéi».Ad^, la oalisfartion d*|ine< ^espéranc^ eoÉH 
mryétiMdhni^j^fudfca.Us e&t; le procès ie^teBOcnre |i 
juger. . 

jR La it)iflliei4iti^U«ai qqies a \alu une; très^sériense 
élude.deM* Saintc^lfaric Bécu, dans lailmsiieile tiqrta 
d^ Cé^ar fui étudié avec un reman|ui(l]iki talent phiklO^ 
gtqu^; ACftil^JhionoraUe collègue s'est abst^nu'ds tiiprxls 
San jtral^aîl^as'CoiielasiaDS qu'il regarde oamme pcâin^ 
luréea, aaiiB jiottte,. mais cette importante coauBâliica^ 
tiop j^'^ ratera pas moins comme antiâitdeiuthiàrft 
jeté ^ur celte obscure quealîoa. 

« Des publications importantes dont le Gonutèi'eHt 
toyfours tes prémices, attirèrent l'attention ides arebéo- 
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b%in$^kiif'tes recherches àe notre savairt vicéwPiiésidenfV 
A nos yeux , ces travaux avaient, pour la plupart, un 
double mérite, celui d'un talent exercé d'abord, et en- 
suite celui d'un intérêt local. C'est ainsi que nous vîmes 
suicqessiVenleiitiivrés. à' la. publicité ie Pbême de Isaint 
fibi, teh^re^éniiiieiûfnent hoyoBnaise^etïriéhîeâ'aa frèsr 
prâ^ienXi spécimeii de Tart indigèlie.au :xiii<? ûèete, le 
iiiliq)plêmenÀ>àfi(nMdM le» localités vx>i6ines de 

Nof ôn:ont trouvépreSif ue toutes uoe^intérâiaaot^.men'- 
fiott âaaifi r'éraditioRdi& rafateui", la question du lieu de 
oaissaiide de:Gtlarlâniagiie, :résotae.»ûr de fortes preuves 
ptti&mttr.de £iailepl(mt/ la discassion relative oii:C'a;^t^m 
êb MAhàloD^ que M. Pd^né attaqae,^» faisant dir ohêno 
fiértelotdu.ok^bre béliédiotifli leCaisae d'aojQUlrd'hui, 
la flhasae à:la Uaie où les habitudes cyiiégâtk|«e8 des âges 
aneiçÉis paiïiisseiit ravoir éftè incdntest^lf^nieot retrou-^ 
vèdsv èiidnt exposées avec un luiie dêdessins qui double 
l^inifartlt d^à si grand d0 Toeûvre. < . 

v\^i Bni^cimthéàtre retiKmvé dBiis;no9 ooûtrëes; il y a 
qiielqiiiB8^annééfi,}et[;mis complètement à idéoeuvert par 
les ordres de l'Empereup, devînt pour M. Peigner l'occa- 
6106! ; de*' nauTeUbs hiOes, «ty nous pouvons l'affirmer, 
d!iinicôfeiiplet ioicmphe. Dans les pacifiques combats de 
lli.séien6e,.U y âyCODâme dans les luttes matérielles, la 
£9reeirir8ii0'qai réside dans les preuves, et la tactifùe qui 
aetraUtpar le sophis«ie,.et90uvent, ch^ les vainois ha* 
biles, qaar te sourin»; iarme. puissante auprès des foules 
^ut ainmil plus à s'amuser q«'à apprendre. Notre hono- 
rable collègue eut tout ensemble à réfuter de^ arguments 
sérieux, à combaAtne!des.sapiitsmes, et àéviter le sourire 
îiliptfrffdteflfeGnldédaigneux d'une aiitoritér blessée. Il le 
âtbéureQsement, grftoe à la< force imfiosantede la vé* 
Filé:qui triomphe, dans sa simpHcilé, de Ifis^ilerlé: inté- 
FesséèidesesÂdversah^es, et GhampUeu est resté, aprèe 
une discussion de deux; années, ce qa^lil' était dans les 
tradilioiis loèalesiet dans la^ pensée des:archéologaespi-' 
eards, un théâtre romain, cnlt les acteurs de César amii- 
Saôcntbes soldais vainqueurs. 
« le ne puis omettre ici une idée nouvelle émise par 
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M. 'fieigfié^DèlacotiH à If ocoaisioli: d'une très^ieiiceiise dé^ 
coii?eHèftUepQrle.2élévKe*Rrésîdelrt, àpçud|6âiikmoe 
de BétlIëiltQiii^t. &uid6 fbr desi kicljfcttiNid i cpiî . fdot' lé 
plup grand honneiir'à sa pénéfkration àf«Uéolagiqiley 
M« Peigaé ftt faire dans la direction. d'tin^irdie/ratDauie 
Fetroanée* pai; luî^ à pr^eiximîlé.dH ichemitt' de ier, des 
fouilles qui lui révélèrenl bientAI lesiraitt d'ilne habitai 
ticm romaine rilcrat {ijOUYoir en faire le; C'a^^tM» Bar- 
rûm ide ,w)l» vieax hi^rieos ; cette assertion alteod lep 
pneaiwëi^oe de tioujrelles recl|t)rchâs lamènéràntlpeuft- 
ètre ;iiiiais fusqu'id oeUeoffîmiatîon n'a quela valeur de 
TanlofitéidEoù elte ëisaùe. iSaflo^ije citerai connue: une 
œuyns<digQeda plushaot. intérêt lalbàflesurLes^aetti^ide 
Théoderk^ retrouvées ' eni Gtiampagne, il y a pea de 
temps..:. .':.'•'• 

* « Dane«tiètériedeptitdièatians^M.Pe^iié-DelfCDartaiîa 
n*a^pa8 ck'iÉiDld'éBeiétteedesiopiiâQosrhacdiànl provdque 
kfdikuissibD^îit là soutient' âviee une noble courteisîe : 
c'est ainsi quidles^iobsccintéfi peu à peus'édaircissent et 
qu^ lav&itélriofflphe. ' i. 

: j Dusdekmgs et consciencieux tcavaux, M. T^bbé 
Mttttet a rétracé aiveo le charâEie littéraire ^uL nç quitte 
pas sa {^Ipoieyl^fêtoire Je Lassigny» et des Seigneurs de 
B&fBy et développéla tbèse éoiise par M. Victor de £eau-> 
tiUéf dans sas^Taqte hi8ieire4e Hontdidier^ sur Bratus- 
pcmUùm. C'est une affection^de clodier qui a .dirige 
M. le doyen de Lassigny vers edtte 4lén»ère étwte ; si on 
en juge pa^de suiseès ^a'ëllea obteiui au sein du Cotuité, 
0» peut èire que les inspirations ardiéologliqaesv comme 
les antifes, se dévelopjpent bien àceitèsource» Le<cliâtàaû 
et lesyséigneors de PJessis-BrioiiDnt tffon?é dans Mi Id 
éomte.deBreda^uB historien mû parle même sentinleiif 
deirampurdu foyer rit fallait pour ce long tca^l'dé^ 
recberches^ infintes, M. de Breda nel9'e9tfM^ arrêté derenl 
lésdifficaltés^etlapremiêrepartie de cette étndeJiisloFifnc! 
a pu être publiée^ dans nos ooUeetions : la sebonde'sati»-. 
fera le Yoéu du Comité, en complétant uttèiBitMre'in!ipfir<^ 
tante, si habilement commencée. < . ; î 

« Des recherches non moin^« tiiinutieuses ti peut éire 
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plus étendues encone^ oot été ftûtes par nMre savatit et 
Eélé^oUègue, M» Matièise, sur ' le oanton dé AHiéeowrt. 
LDQgtempaattaiidtte, la notice hpstorkitte sor Baiily a (m 
enfin ètte Vmtée à l*inipraiiioB* l'éruditton dontoe pue*- 
mier travail a fait pneyrTe, eicile le désir [arèBût de voir 
solfie rafndemratJeB'noUoeapnéparéeadepai^lo 
8dr les antres toealités do casitott. 

i NousT)Bgretfain&de passersi naiâdement sardes œuvres 
qdi, oomme ceUedont néons venons de panier, ont de* 
man^é de leurs auteurs plnsieors années^ de p^nMas n^ 
obevdies ;aiais3ious devem rester daJas les lîBÛtes da 
temps «pie d'autres ,trai8au& plus inUnessants que ce 
oluapterrendu nous impoeent. ïtotis bitetons doiic> en 
rteonnaissant le . mérite ds^ thacime de ees •œuvreà» une 
note sur la maladrerie de Guts, dans laquelle M. fpnr^ 
rler indiqué «de eatienx nniteigiieiiients obtè&os pair lui 
snflespcpiSessifiiisd&'OcifeetipaîaonietlceUeiaifits dn,m«> 
8ina0e.de>CtatBçluaeiicelleattnsvâiliiîstoriquedè^^ 
Leroux, nn-les hospices d<^ Nojen ; oneiiètice aooeriÉpé-** 
gnée d'un ancien plan du châteatt de Seauiieu » par 
M« Guilbert, notre coBègue, dont les luouères aotis ont 
fait 1noptât4éfaut;uiie note subslantieUede dULDttyanoiid 
dé Sisancouit^ sur la nie dés Deus^Bernes ; plqsieors 
eomtnunioationlsiifilesde IL Rendu ; un çonuneneemcnt 
d'histoiret maibèurèusemait iÉtmrompne^ des éié^pi^de 
HQfon, de Ita'iaUbéPaiilart. 

miP^rûtt les tfsavaiix fefetaiquesiiae leur étemdM et 
Irsair : iidénSt reeomoiaiidMtàiiOtlseiatteniiani «nous devons 
niuntionner l'éUidelue; au sein ^ Gotnil4)per K. ^1m 
Lefittuc, sur la Mtetoélle de Sti^tàsr:; L'fevrtom de 
Quierzy^ctttteaneiennerésîéeneeées Irmos, àlaqiiciUe 
Mk ûarlei. a vOoé aes<ipi6nrs et son taknt ; un fmgment 
d'Un tcavail très-étendu <où M. MarviHe revendique fim- 
kureuseiûent poar Tresly^Loire Tliooiieiir.des cooeHes 
iHWBàTrosleiiHn^iQetieiaipQrtapate questions oûcasioiusé 
aataein. de la«ecîété une oeotrovepse pleine 4-itttéff^t t à 
laspicUe nos séances emprunteront encore plos d'une 
fois leur charme. Enfin, ooe étude comineMéâ de IL de 
Balllienoburt ,;8Qr la marche de César dans les Gaules, a été 
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rucfMr aoife honorable cMèsme comme la preuuëre page 
d'uyH tiwriiil0Ofnplet qu'il préfiareMurcettequestiaD ;noiis 
pourtiotis^Qiiiter çu^et^ouvfrait sa place dansls grand 
timmil eoMepris^ôiwldSfAiwûm d^lltmperaiir :rétiide 
de M. 4e BaîUienoourt gagna e» îotérèt à eelte coînd- 
deiice» tUe nlawait lud^beeomde ce hasard pouriqérik^ 
kaapi4midifi9einent8 du Comité. 

« Beux ibiogra^^^ ^ été présentées aux séaaees ; 
Ilttiede do«fl <iourdÎ9, par M. GailleUede rHervilliers, 
a»i»e.jiiâicieii^ et âjélé collègue, et 1 autre d'Aatoioe Le 
ClOUite; le jurtseoniiqUe uçyoopaiifi, par M« d^ Marsjr* pette 
naÉioe^imrap|)i(|UQ, faitf anrec uu sain €|xtr^0]^» -^t reo*^ 
ferfnaiit tous les détatfs ^u'Ua été.ppssible de rfuisenibler»» 
pré^wtés^fivjec ;celli) ai^nfis et cette facilité ie style <iai 
dÎ9t»is«eie8'owivre^d^M. leproeureMr i^ipérîal» a fait 
WwreU M^yeafar de ce célèbre. îtoQupe de loi ; €dle a 
laUtialIvekiv^raMwiine qiietxHiteslesGélébiû^^^ du.pays 
trouvent un ibiografibe aussi tiiabile f^ %\mi patient «la 
faeherc^ que M. de Mar^y. 

« U me resteà rappeler les savantes recherches géologie 
qqescoiumji^niqjuées auGoinité par M.i'abbéLaiaberL La 
Géo^og^e est pour ainsi dire , de rarchéolqgie naturelle.. 
Ç'içat uu peu sous le^bénéru.e ^ celle dérinition» et beau* 
coiipparrinfli^èncedu talent denotre cher eoUègue^qu'eUe 
a pu trouver grace deya^ijL une sociétéd'antiquaires. Nous 
n'avons ttulbrogrets de rhospUalité accordée dans nos réu- 
pioQs h cette «branche si intéressante et si peu connae^a 
la science. Bans les travaux sur le Z)i/uim^m^de Sexnpir 
gny et les fossiles de Muirancoilrt, M. rabbéLam))e]:l«les 
aurait d'aUleurs depuis longtemps effacés, par la forme 
élégante dont il sait revêtir la sécheresse de la science, 
et par la clarté toujours brillante de son exposition. 

« Telle est^ messieurs, te lis te fo rt incomplète des com- 
munications les plus importantes, faites par les membres 
du Comité de Noyon à la Société des Antiquaires d& 
Picardie. Toutes nos séances ont été borieuses, pais 
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nos travain, nous soknmes heureîii de lé rteoMÊSàire^ 
ont trouTé dans la générosité de aos cbnàHi^emi eu» 
la gracieuse obligeance d*un crayon que sa modestie ne 
me permettrait pas 'de désigtier aûtremdiit, Aida U-iSêù* 
cours de tons les homtees éclakès, aldMs là faveér dé 
Topinion, eritièrement sympatfaiqoe à nos >effôrts/'dee 
facilités exceptionnelles. Le nombre de nos membreé 
s'est ^odi^îeusement accru, sah^que janMkis rapfplicàtion 
du compelleintrareaii pu nousélrereprodiéiè, des appds 
dé confraternité nous sont venus de loin, 'fH>nsleâ avons 
r^l*dés comme un hommage rendu à notre vieille dté; 
libiis fûmes peu surpris qiie rarchéologie, «cette sdeàce 
des gloires disparues, fit à notre ville une position qfté 
ne lui a pas laissée la politique des Ages ; et; tèût en re^ 
grettant le passé, nousHoascônsôlionsdâttslesfco«!vetiir». 
Que ia Société des Antiquaires de Picard, que les repré^ 
sentants des Sociétés, voisines dé la nôtre,' (fài ont bit«t 
VoMu répondre à ciotreappel, reç4)4rent nos^^ rémoMâe- 
ments ; nous sommes fiers de Tintérôt qu'ilu lèaioigthnt 
.à Noy on, à Noy on le fameux oppide ou au moins l'une des Gi- 
tésgauloises, àNoyon, la patrie des Médard et des Eloi, le 
séjour passager et la perle la plus précieuse des rois de 
la seconde race, à Noyori illustrée par tant de saiiits et 
savants Pontifes, par tant d'hommes éminents sortis de 
son sein, dans la seconde période du moyen âge et^daiiis 
les tempsrqui suivirent, à Noyon la Sahite, ainsi que l'ont 
appelée les traditions picardeis, à cette vilie enfin; qui, 
restée debout comme un témoin viSnèrabïe dès premieHr 
temps de notre histoire, a subi des variations qui ont ptf 
lui ravir.de son éclat, mais qui n'eiilèveroiît Jkmàis rien 
à'I-amour traditionnel tt au pieux dévouement de;ses en- 
fants. » . .n 
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TrqvGil (u par M, Vabbé Maillet, doyen, de Lassigny, 
.ôJOi séance pnbliqw du Comità.a/rcli^big^u^, . . 

r ; • . • ' ' . 

UNE TRANSLATION DE RELIQUES EN L'aNNÉE 1490. 

Ce fut une journée bien malheurettae pour la ^rétientéir 
et: particqliàrement pour kf nuiçe* que.o^ éaSO ^p- 
tèmlMne 1386» Xoiijourei enlratoéei^ÂF ppn e$pdti efa^ya]^ 
ns^que, et. par le déâir.de vi^ng^r sur les If usulipQ^s.les 
ili)ttre& que e^m<\ avaient f^iif^ au,nppi,ebrétif^ )^ 
noblesse française, à la suite du jeune comte de Nevpr^, 
fils du due de Bourgogne, s'était rendue en Hongrie pour 
secourir le roi Sigîsmond, alors ▼îi^ettieht pressé par !es 
troupes du sultan Bajàzet. La funeste bataille de NicôpolfS 
donna à nos çoneît07<en8 roceasiion : de 4épllof or. Jour 
iNramure ; mus leur^ 9fm]^ ne hia^mt pas heureuses ; 
trente mille <btétieMj suceooibèrent, et parjpi W^iplpi? 
iIlùstres:nous de¥on$;mientiOiin^ If^tn^le Roy^, p^îgmiiri 
dit PiQiisieje-d9tRoTe.i; de: Muret et àet £yzaqey, gr^ 
chambellan de Frmc» et eans^iller du^oi^ et(ieiix deseç. 
frères., x*. •?. '! 

. Mathieui^ V^aédçs.enJwts,dçJJea^ dç,Ri)j^,;a«coi?çipar, 
gnait41 jspnpèc^ é* jes jwdep 4ws c^qs^ng^antA e^pér 
ditioii!? l^ii$>n*avj(m$pU VétaMir d'appiaanièr?.c#rti|i^ 
4iiai4uernoli9'ay0n9:da tbrtefl raisons de 1q ai]«ppwi^.t;^ 
deT&it.:étrefQri.;)eui»eHlarB ef> (Mre.A8érde.Tiipg<^ap8:#K 
fXxmi Mdia dn qui «e .jaifise.aucaa douH fC'qsi^Ul Q( 
UiiKH^BEle letl^]^ge dâ.HM)gt!t6/etjde(B4ilgdm:^t'q^i'*jA4^^ 
iB{ipoi?^le9idépo0ft|tes snoiieUe^deson pài^pwr4tm 
idhuotéeaimi «ombwi.dq alra^ap€ètr^«40^moa^ .#fc 
qa.'à:l|iii$tav'dt9lcb(nraliet^pèleims de V<^^ 
giiitMii|i;$ouyÂQâfiip«éç}eux de^oette âernière,erq)9ad0;9e€i 
intl0;ilbafisa^r6:d$j6»liit^. Anne qui lui iu& à^ior^éMm 
doute camiçQ ibMjfuMg^ à : W bravoure /héréditaire M ^ 
HiBiïmi;eVe0mme s^jidagfii^ ; 

A son retour en France, M^ithieu déposa Ia saJntQ çe^ 
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tique dans la cbapelle de son château. Cette chapelle 
était-elle renfermée dans Tmceinte mêipe, ou Inen au 
dehors sôus la garde des reli^eax du monastère de Yat- 
Fleurj, A rociesC du parc de Messier-de^Roye, et près 
d*une fontaine que Ton appelle encore aujourd'hui la 
(onim^ Samt^nne; c'est ce que nous ne «aurions pré- 
ciser. Toutefois, cette dénomination indique assez le res- 
pect dans lequel fut tenu tout d*abord le chef sacré de la 
mèfe de Ift Vierge: Marie* 

Le^seigiieiirsde Hôje, bteitfaftdiired'OttfMffiap, dnmûî 
dÉiMf VéfWse de œtte lAbaye une ehapette qui leur scnatt 
de lieu et sépulture. C'était là que Mathieu deYatI être 
inhmnê & c6té dé son épouse avec nnàcriptioii^ sm- 
vante : ^ 

Mmumrit^ dQ tihi^teUes sa f&tm. » 

Hais a ne voûiHt pas que la mort le séparftt de la pré^ 
éieuse relique qui \m rappelait de si touchants souvenirs. 
Aussi ordo«na*t-il par son testament, iôuf, son fils ateé, 
d*enlerer lef chef de saSilte Anne Ae Timitoire de son ehfli 
teau de Plessier-de-fteye, peur le placer dans Ikehifielle 
de ses aneêtresv en Téglise d^Ourseamp. 

Après la mort de ce seigneur, qualifié par'Monstvrtei 
de mSrpMiûl êe F'M/nôey Guy, Bên fils, qui tel succéda en 
i4M, négligea d*exéciiter les it»le»tés de 90B pèiie* %^ 
morf^ arrivée en 1483, sàtis qii4l lafasAt d^ postériliv 
l^^anâflât »Ér htenè et sea titres à son firère Jean, ^iaap 
aiusbmtiett ftoii meindfè que celle de tdua ses anedtre» 
étqni participa à tous les haute faite qut signalârenl k| 
rtgne de€harlee VIL II était fils de Gltberfm de MoiiIm 
Ésotieiieyv àam^ de BiMtttsatrit^ et appartouàit ainsi, iw 
iiyieéô^e aèceAdanee^ aux pins gvaoïdes fusâtes de 
Vtmteé Gendignear se aouvetieit bien des pveseriptîénf 
testameifitaires de son para, rebtiveiiiQntàta rdMfse ée 
sainte Ai^e^ niais </eAtété ptvtm lachapeltodii dhâlei» 
defleisiei^^Jloyede een plus riehe |eyau ;aiis8i m ae 
pressait-il pas pins ^ue ne l'àvaltiàil son fk%re, d^eaim^ 
ter les velontéspMernelles. 
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Toutefois, ca ^i était bon», pour te »\eafim^tiofd 
devait V6tre également pour l'abtïaya d'Ouvscao^p. 

Quand Içs a]>})é8 de oettet maîsw eweni oomuûssaiiGe 
du kgfî fait par Matbl^a de Raye, ito «l'ampre^sitr^nt i*m 
réclao^ rexécutiw. I#a qœceUe omni^ciça h pr#iidre 
quelQi^ie§ proportioas soiib le gouv^oi^iaeiit da Tjiîbaat 
Âe ItUJ(<9iDl^9iiirg» 39» abbé< l^i^otos. d'A^ibeaton, qj^ilm 
succéda» }ttra hie» qu'il en aurait le dernier oiçt ; maîa 
voulant einployer d'abord la voi^ de lav^douceui;, il »e 
rendit de sa pereoniie au cb&ti^u du {flessierHle-RQye, 
pour offrir ms cmlitéaau aeîgiiettr Jea9>e( le^f^esonve^ 
nir de TobligatiofidedofHier ^ la cbap^e 4^ sea aoc^^s 
le précieiuv gage de la r$liqm 4^ sai^t^ Afme, 

L'aoteur du maou^crit que noua suivçp^ raieonte que 1^ 
seigneur de Roye accueillit fort mal go {C^mpUm^^t dft 
¥éoénd)te abbé etdeifaconununa^té* L'histoire ne dit 
paa qft'U ait prolongé 3on séjour dans e^ manoir ; maia 
ce qu'elle atteste» ce dont Ic^ registres du parlement 
font encore foi, c'est qu'il y ;ei]i assignation o^ requêtes 
du palais contre Jean de Roye, de par les abbés et reli- 
gieux d'Onrscamp, à Feflët de le contraindre à la remise 
/ (te legs patQfrnel. 

Ce a'était idus pour Iç se^^e^^;4e Rçye r^ocçasion do 
soretcancher derrière des délaispiusoUmoin^ utilisa sa 
cause^ U devenait ppur }ui indispensable d'Qppos^r h ses 
adversaires desar^umem,(ju'iie»tjquelquerai;^ii de voir 
respecter. Voici l'expédiwt dont ilse.^enit ; 1(1 fit inter" 
venir î'évêque de^ Noyon, alors Guillaume do Marafin^ U 
obtint de-ce pré^tqu'U.vouîut^bi^dç^adre mcb^teail 
duPlessiert ^ 

Saiis dout^ M-U uûeuX accueiUi que no l'avait ét(i 
précéd€Jptvmf^t)|abbé jd'Ûurs^^ y fit s^our^ et c'c^ 
pendant le qu|Blpeteiwpsqi>;il y demeura qu*il l^^ça 
r^Kwnununioâtiw wuv^ : \ 

Jomi^rmM Aoy4# i^^ MewsoMi^ ^ Mw^ (k BrekfuUt^ 
d^ pimeé, ab €mÀe00s$ori(ms svis m cmiodiam rec^ysferip^ 
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9ervèmâfwm m oaipellà catÊfid^ dicto Plesseô nostra cHœ- 
cesis quodélaim honorabilê retiquiale m quo jaceteaput 
Bm Annœ, muoris^ glorioêse V%rgims Mmist, neo dececU 
sacra vasa et sanciorum religuiag transferr^atmque prœ- 
tatonm et fHmfifknm auetoîitate , hmo etquod iioere- 
liqfms ' sànotorum et sacra nùstrx diœce!sis cMénare 
nolentes,sed pro omatu etconservati(mefk3ari3BtotônUu 
desHeramm circà nos oustodtre, prsfato Dm de Boyâ 
nnliliinkibu/imus et prxsentium tenore inMkemûs sta 
pctnA eœcùmmunieationia quam in ipeuHn feremus, si 
sèôùs'fèeerit;' fie qiJAfMsimmqae'persoms , ùojuscmifiijiie, 
gracMSj status ^ (^mdiMûnisauîdiffmtatis fùerint, et qijuh 
cumque normne oenseantur, Uradere^ expedire, aut qua- 
èumifue modo extràmcmus siias et suam possessiùn&m 
diàtum reliqiiiale, etsacrùriameodèmeûpistenSm'ponè^ 
èett aKàs directe vel indirecte aliénare pràswmai eSb^Hte 
fnosWo scitu , tonsmsu et voltmtate. Datum àpud dè^tum 
Plessfemm ejttsdem Domini de JfJoj/d sub sigillo nosêro, 
dieUmensisaugustiam/noltSU.w. 

TRADGGTlOn t . , 

« Guillaume^ comte-évêque de Noyon, salât en N.-S. 
Nous certifions que noble personne, lûessîre Jean, seîp 
dé Roye, de Breteuîl, de Muret et an Plessier, ayant reçu 
en dépôt de s^es ancêtres un relitiuaire considérable qui 
t'enferme, le chef de sainte Anne, mère de la glorieuse 
Vierge Marie, pour le 'garder soigneusement dans la cha- 
pfette du château du Plesfeier, de notre diocèse, et n'étant 
pas raisonnable que les vasesi sacrés et les reliques des 
ceints et autres choses saintes, qui sont en notre diocè^, 
passent en des mains étrangères; iious désirons instam- 
mèiitl€is 'conserver cheznonspourrbrnement, Thontreùr 
feî' la' conservation de notre piays. C^est pourquoi nous 
avons défendu audit seigneur et chevalier de ftoye,' et lui 
défendons en vertu des présentes, sous peine d*excommu- 
niésition, sUt agit autrement, dedohner lefldsdïtrèKquàire 
et les choses saintes y contenues & quelque peihsonne qôe 
ce soit, de quelque qualité et digintëqu'-éUe- puisse ftlte; 
à nôtre Insu et sans notre consentement et volonté. Fait 
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âudît châteaa de ftessier-de-Roye , dadît seigneur, te 
8âoûtï48î. » 

OïH, si nous n'ainom pas de juges à Berîin ! 

L*expédient du comte de Roye lui eut certaineipeBrf 
réussi. Mais il y avait des juges au parlement, et il si'agiÂ- 
^it, au fond, d'une disposition testamentaire qui élaii 
plus du ressort de la justice qu^elle ne relevait des cen- 
sures épiscopales. 

Les religieux dTOurscamp en appelèrent donc de la 
sentence de Tévêque de Noyon, et le 14 avril 1486, la 
€fham1>re (où le tribunal) des requêtes rendit une sentence 
condamnant Jean de Roy« à se dessaisir de son dépôt, et 
ordonnant que par provision la sainte relique serait don- 
née en dépôt au révérendissime évêque, alors en son 
t^hâteau de Carlepont. 

' Il parait que cette dernière disposition fut exécutée 
sans plus de résistauce. Le seigneur de Roye devait avoir 
confiance dans le prélat, et Tauteur anonyme que î)[pu^ 
suivons déclare que la précieuse relique resta en effet 
trois années dans la chapelle du château de Carlepont. 
Mais la remise ne s'en faisait pas à l'abbaye. I^è seigneur 
de Roye etl'évêque étaient sans doute piqués au jeu, et il 
fallut que la sentence des requêtes fût confirmée par 
arrêt du parlement, ce qui arriva le 7 avril 1489. , 

Nicolas Brachet, l'un des conseillers de la cour, fut d<>- 
puté pour Fexécution de la sentence. II vint à Npyon 
avec ses gens, envoya plusieurs fois appeler le seigneur 
de Roye à son château^ pour comparaître en sa présence, 
et ce ne fut qu'à bout de luttes que le seigneur consentit 
enfin à bailler la relique de sainte Anne et à se soumettre 
à tontes les choses portées et détaillées en l'arrêt. 

Jean de Roye ayant une fois accompli son sacrifice, 
qui devait coûter boancoup à son orgueil de gentilhomme, 
BP laisse plus paruUre que les qualités du chevalier chré- 
tien. Il se rend avec le conseiller de la cour, et en com- 
pagnie de l'abbé et de quelques religieux d'Ottnoa«i|i, 
aqprès de l'évâque de Noyon, en son château de Carle- 

1« 
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ponti où lecttgre est donnée de Tarrêt du parlemeni, et^ 
sur sa demande, le préiat remet entre les mains de Tabbé- 
le reliquaire qui contenait une partie notable du chef de 
sainte Ani^ La forme de œ reliquaire fut gravée, plus 
tard, sur la tombe du même abbé (1). 

La cérémonie extérieure pour la translation de la re- 
ïïque au monastère d'Ourscamp fut arrêtée au lendemain. 
Or, ce jour là, Tabbé avec ses religieux,. revêtus de leurs 
^tûs riôhes ornements, se présenta de nouveau a«i châ- 
teau de tiarlepont. li'évê({ué attendait dans la chapelle, 
tenant entre les mains le reliquaire, qu*il lui remit ^ son 
tttiiyée. ïl àccompa^ lui-même la procession avec mes- 
sir« Jean Yarlot, chanoine et pénitencier, et curé de 
Sainte-ôoàeberte; Jean &ressîer, ou Greffier, chanoine 
et ctonlre de la cathédrale ; Jacques Varlot, chanoine, 
et lés curés de Carlepont, de Tracy, de Piniprez el de 
^biry. A la tête du populaire marchaient le sbigueur de 
Roye et un grand nombre de gentilshommes du vois^ 
liage. Venaient ensuite Pierre Le Maire, lieutenant du 
Yermanâois, et autres gens de la justice de Noyon. Toute 
la population des villages environnants faisait cortège à 
là sainte l*etiqiie. 

Et la procession marchait ainsi religieusement vers 
l^àbbaye diDufscamp, éloignée d^environ une lieue, lors- 
^^ile Âahs le bois, au lieu où s^élevait une croix appelée 
)à Croix Protj, elle en rencontra une autre à la lête de 
laquelle se trouvaient lesâbbés de St-!Éloi et de St-^arthê- 
lemy de Noyon, revêtus de chappes avec leurs crosses, et 
âccotni^àgtiës de leurs religieux. ïln ce lieu on déposa 
la sahitë relique, et puis furent chantées uïiè Antienne et 



tt) Ihnn netmB soès tes ftnil de ïdMeihljlèe la Miittê ûè t^ 

reluniairç. gravée sur lK)is par les soins de 11 Peigué^Delaeoiiir. 
lïîyds 7 Joifenôh* le caltjftte de la toiribelte cet tfbbé, 18 ^'u Jiétè 

Jiris à Oifôrd par «ofre kkHtkt obUè^aé. On fMBartpieMi aatour de 
a tombe cette inscription : 

Ifié Jixeet ^eiMfmdht'hnns peeHonis et pyuâencie êtominus 
JVMNhm >0bba$ iw^m seeleêém kicesimm ^ Jurjàun ^^i. m&nm- 
itérti defènsor maani/icw, Obiit anno Dni millesimo auadril^ 
^nànim^ ntmëiOÊmè «9rf*>, d^itm ùetn^a die Hitmiis ^tMêk 
JUauiefcatjnpace. 4men. . . 

'Getitt^ àentrium hujns moHasterii defènsor tnagnifictû k-tnit 

fi;9TOntai^V MMAanait si «ituoreuseilieiit eMiive<la maâam i^ 
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une Oraison k au»k ATiiie. Tous s'élant Mnii ènsnite 
«Q marche, on arma à la grtmle église où la même M 
célébrée Avec beau430iipde scAettûlé^r VlàM ÛBSêk^^ 
Eloi. La prédîoaiien fut laite par le piwhneier 4é Nof on, 
sur les mérites de sainte kai^ Mj pour clore lacénfaMi* 
nie, le revérendismi^ iTéque donna la kénédiclioii* 

Ceci arriva le 26 mai, Ym 448» (1^. 

Si le seigneur (te Raye airaitd'abord montré Htnl d'elfe* 
stination à se dessaimr du tnëa«r4«niM avait fat f^e, il 
fallait cependant lui tenôr e&WÊfie <t de la rielieiae du 
présent fait par sa famille, etdd la piété qu'il montra à 
roccasîoa de cette Iranslation. C'est poanfnei l'abbé 
d'Oursc^mp, en rec&mnt la saitfle relique, tf*(d>ti9ra atac 
4oute sa communauté, envers monseigneur de ftoye, à 
faire célébrer à perpétuité^ las mercredi et ttimedi M 
chaque semaine, une merise dans la oha|pôUe de ^s an^ 
cétres, tant pour Inique p<Hir ks scfgneH» et daéiesidè 
-sa famille inhumés en ce lieu. 

Toutes ces 4dbQses sont l'extrait, sinon la copie textwite 
du procès^werbal dressé parie ifonsciUnr Picotas l^mcHet, 
et signé de sa main. 

' Nousdevions ici terminer neine tratvafl. Qn!ll nous suit 
fermis, toutefois, de fmehtr d^Un seul bolid « ^a^paaa 
de trois cents ans» afin de compléter f histoire de la «Âiite 
relique. Si la curiosité jpeut tropver quelque aa|isfaclimt 
dans les détails sommaires que nous dteos psësenter^ H^ 
eu sera sans doute de même pour lessenlkœlttschni^ 
tiens de nos auditeurs. j 

Ui possession du chef de sainte àrnie attira à l'église 
4d)ibatiale d'Ourscanip un conooors considérable 4k pète^ 
rins; et |iarmi les fins iUustres, nous ne devrons pa^ our^ 
bliar la reine Uarie Lecsinska, à iaq u^ fut rcniis jm 
fragment détaché du morceau prJÉidt>al, avw proeèir 
veiiial pour en garantir l'aullienticilé,. Ôet état, de choses 
dura jusiqu'à la dispersion des relig^x, an 11701. Ooa-t 
ci, avant leur départ, laissèrent le ^oîn de la nsaistii à on 

(1) icTesseiir adopte U même date; GoUietteyn^t kt tfiMslatiM 
en UôB, sous THibâSit de IuxêmT)ourfif. — CSIlîette «st dans Ver^. 



Digitized by 



Google 



— 288 -^ 

bon et fidèle sertiteur, appdé «Fean-Loais Séïille, père 
de Foi] 4es derniers maires de Cbiry. Ce dernier, à qui 
la nuinicipalité eTait aussi donné sa confiance, voyant le 
nionastère et.l':églîse sur le, point d'être pillés, enleva la 
reliqne avec ses soeau^. ne laissant que le reliquaire, dont 
le prix devait satisfaire la rapacité des dévastateurs. Lors- 
que le plus fort de la^toitinnente lut passé, il la déposa 
dbet M;Xabarre, fermier à la feritied'Ourscarnp, dans le 
but de>la rendre aux véritable propriétaires, s-ils parve-^ 
naieat à.rëntfer dans leur ancien s^our. 

Il en résulta que lai ferme fut bientôt visitée par un 
concours nombreux de pèlerins qui demandaient à voir 
et à vénéi^er la saiiite rdique. M. de Saintc-Foix, acqué- 
reur' dé l'abbaye, en prît- occasion de s'entendre avec 
Mgr de Mandolx, évêque d'Amiens, de Beanvais et de 
Noyon, à l'effet de la transférer et de la déposer dans un 
lieu {Ans convenable. Une ordonnance épiscopale pres- 
crivit une enquête, à laquelle prirent part M. l'abbé Du- 
verger, ancien prieur d'Our^amp, alors curé de Chiry, 
et M. Davon, doyen du canton de Ribécourt. On reçut le 
témoignage d'anciens religieux et serviteurs d'Ourscamp, 
qui tous affirmèrent, par terment, l'identité de la relique'; 
les sceaux et divers procès-verbaux furent soigneusement 
vérifiés, et, lorsque toutes les précautions furent prises 
pour éloigner )e dpute le plus léger, Mgr de Mandolx 
ordonna la translation qui se fit à l'église de Cbiry, le 
36 juillet 1807. 

Hélas! le nouveau reliquaire était bien loin d'égaler 
en ricbesse celui que Tévêque Guillaume Marafin remit 
entre ks mains de l'abbé Nicolas d'Aubenton. Il était en 
bots pepnt^ eî loiutranteans ne s'étaieinît ^as écotdés qu'il 
était idevenU'indispensuble de le remplacbr par un autre 
{dus oppveaable. Celle restauration fut entreprise par le 
enréf actttdl de Chiry, M. l'abbé Codrin. Le 26 juillet 
i882,tjoîir fie la fête patronale de Saintfe-Anne, en pré- 
sence Je- tonte la paroisse' et d'un grand nombre de pè- 
lerins, il y eut une nouvelle reconnaissance de la relique, 
fimte par Mgr GSgnoux, évêque de Beauvais, Noybnet 
Sénlis. Purent témoins : le docteur Meurisset, dont la 
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déposition fut reçue; M. de Bitffrey offioief de ULégion* 
d'Honneur; JM[.,GiUes,i€ur^Hklyeil deJiîbéoottrt, «4 qttel- 
qœs autres ejoclésiastiques^ parmi Icsqaels fut le modeste 
auteur de ce travail. 

Nota. Golliettejiv. xvii,n. 161, parle de l'arrêt du parlement, qu'il 
place en 1480. — U se trompe évidemment. — Du reste, il se con- 
tredit lui-môme, et, à dix lignes de distance, dans le même para» 
graphe, il dît que c'est vers l'année 1464 que l'abbaye d'Ourscamp 
reçut la relique de sainte Anne. Il ajoute, ce d(mt nous n'avons au- 
cune raison de suspecter la vérité, que des parcelles de cette ricl^Q 
dépouille furent données par les moines aux Glartsses de Peronne, 
gui elles-mêmes donnèrent au Béguines de Bainte-Anne, de Saint- 
Quentin, la portion que Ton conservait encore du temps de notre 
historien. L église d1>urscamp n'a Jamais eu, du reste, la préten- 
tion dg posséder le crâne complet de la -sainte, bien qu'elle en ait 
eu la portion la plus considérable. Divers fra^ents ont pu en 
être détachés avant la remise qui en fat faite a Mathieu de Roye. 
Ces remarques peuvent servir à expliquer pourquoi et coipsieiit 

Slusieurs églises peuvent se vanter de posséder le chef de la mère 
e la Vierge. 



TrofoaiL lu par M. ^ilongnefUs,à la séance pubKqu» 
4u CamUé mobMogique. 

% • '. ? • . • " 

COUP-l>*CEIL ARCHÉOLOGipUE SUR NOYON ET SE& ENVIROUS. 



Meminisse juvabit, 
{Virgile, Enéide, liv, !•% v. 207.) 



Messieurs, 



Que rArcliéèloglè§oitunevérHablescienee,une science 
utile, une science p|eiM d'intérêt ; qa'elle ait rendu et' 
rendeencore.toii» les jours à l'histoire, kVatï, et même à 
la religion les plus importans services : c'est utie vérité 
surs^ndammenl démontrée par les faits, et queTigno-^ 
rance ou t!irréflexioii pourrait seule actuellement con-' 
tester* Si l'on apprécie plus justement aujourd'hui les 
institutions d'un passé trop longtemps méprisé, parcd< 
qu'il fut trop longtemps ignoré ; si l'art du moyen-é^e a' 
i^conquis daps notre estime la place que lui méritent la^ 
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rtiibMt «t ta fummU^ îm^it^iàion de ses omvres ; si IffSf 
gtortew. BwwiKnte ée la M de née pères, autrefois 
«égUgift pir llnrtailÉfThcny «uttté» prie ^randalisine dr 
la haine, on grattés et jMuligeonnés par eelui d*^une ma^ 
la droke amitié, ont retrouvé, de m^s jours» leur r.pleu- 
dleor primitive, at sont vedevoaus dignes du culte ^i rn 
est eommè l'Mieet la fie ; si enfe il 110119 est donné ea 
e^miçioie»^ da baus traaitr f ratemallenKent remis son» 
feUH^iMiede cette maQEiiflvi/e salle capitulaive, restaurée 
àtee^aiilaiii de (ptt ^ éa générosiHé ; à fui le devons- 
BM^ si ce tilefltli rarchéokigie, à Fcssor benreuaemeDl 
fria«n Mira riècle |Nir eetle science, k la salutaire in- 
Èûmm cuLffcée par elte, «n aes pvogvès,. snr rapmiou 

Je ne viens donc point, Messieurs, faire ici FiHoge de 
Tarchéologie en général : les faits, je le répète, parlent 
d'eux-mêmes assez haut , et nxm insuffisance, d'ailleurs,, 
resterait nécessairement au-dessons d'un tel sujet. Le but 
que je me propose est plus modeste. Appelé à Tfaonneur 
knm^Mté da parler Aeiènt aelte imposante assemblée, 
composée à la fois ^ (f^kÊÊkfuûns dûtingués, et de per- 
sonnes qui, sans prétention à la science dont nous non» 
occupons, tiennent néanmoins à témo^ner, par leur 
pfésence, tbtlt Piilférét «qu'elles lui portent, mon inten- 
tion est de montrer, en peu (la mots, à ceux<|ui ne le 
savent pas assez, ce (|ttetalent, au point de vue archéolo- 
gique, Noyon et ses environs ; et, par ce rapide aperçu,, 
de les intéresser plus encore aux travaux de notre 
Société. C'est aussi de dire à mes savants collègues que, 
si dfis (p4ts particidiars^ des nécenités da position, en 
m'imposwt d'anfrw études^; ne aarptmictient de payer 
k la coUaboKaliiiK (fénérake qu'on hiaa minime tribut, je 
Kfivx^ii mm»9 pair um sorte de conupenantion, aislanl 
qf/^M p«n& ma fâibte^ >ioa, appeler sar leurs si ntileft la* 
bwrs jl#^tes tes symfiaJiiies et tous ks enoonragmienls 
(|aiit its s#«l digws. Ai défont d'uB co^KHirs plw dîraet, 
ite me swroQft gré, je l'eapère, de aetia marqu» de bonne 
i(olQip^t4. Sur. les champs de bataille de ncAre antkiiie 
GaMie, xm comptait pottr quelque chose lessympatbîqiies 
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accents du barde, qui, sam combattre lui-même^ ani- 
mait au cotnb&t ses frères et chantaft leurs ei^ploits. 

Antiquaires Noyonhais, sansi circonscrire ;ibsolutQçnt 
votre activité dans les limftesde notre pays, sans négliger 
surtout de rattacher à la grande histoire nationale les 
résultats de vos patientes recherches, c^st dq Noyon ce- 
pendant et' des localités environnantes que vous vous 
occupez plus particulièrement r c^est aussi de Noyon et 
(le ses environs que je vciik parler aujourd^ui tout spé- 
cialement, sous le rapport de nntérét historique qulls 
nous présentent. Montons donc ensemble, parla pensée, 
si vous le voulez bien, au sommet de la niontagne voi- 
sine ; et, du haut du Salnt-Siméon, nous allons voir se 
dérouler sous nos yeux iiotre belle carte archéolo- 
gique. 

A nos pieds tout ^hrbofd la vieille cité épiscopale» et 
Notre-Dame ^e Noyon projetant sur elle Tombre protec- 
trice de sa masse imposante et sévère, monument de 
premier ordre, où l'oeil de l'artiste admire (fautant 
mieux la beauté du plan et fharmonieuse unité de l'en- 
semble, quH n^en est point distraftpar le luxe des orne- 
ments de détiail ; édifice si précieux à rarcbitecture his^ 
torique, comme spédmen complet et parfaitement 
caractérisé de la transifion du plein-cintre à l'ogive (1). 
Pbr-delà Noyon , sur la droite^ la pittoresque colline du 
Mont Renaud, anciennement Mont Saint-Louis et Mont 
Hérîmtonf, propreté des Templiers d'abord, maison de^ 
Chartreux ensuite, toute résonnante encore des derniers 
échos de la psalmodie séculaire ; et plus loin, se déro- 
bant derrière lés arbres de la forêt, Ourscamp, la riche 
abbaye, la noble illfetle Clairvaux, assise au milieu de^es^ 
ruines^ «otnme la déê du propliëte iqu&modo sedet sola 
citMas ?) (9) êf fue la bruyante activité de ses nmclnnes> 

fi) « Vwiikm^ iMéùfé^e 4e Beyoan'm pa^iaedlébflté qu'élis* 
mérite. Elle ne peut lut^r, il eat "^nif m ^n étendue. lu eu élé^ 
^iOQfffeolesiiiiffîendes églises qui font la ffloire de Chartres, de 
Reimsoa d'Amlena. Mai» I^ beauté de «ou plan, )a aévénté ù» aas 
formesk rharmoniç de ses proportions, lui donnent droit à être 
oompts^panul tosmtmume&ts religieux de premier ordre. i|?itef,. 
Monographie de la Cathédrale 4e Noff^n^ page 1). 

(2) Jerem. Thren^ 1, I. 
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indpstrieUes na çojD$oleraifpaiiU en $^ viduifiér «i kii^Ue 
pieux du savant archéologue qui rhabite ne lui rendait 
tout ce qu'il peut de »on glorieux passé. 

Mais tandis que .ma vue s'égare ainsi vers la droite, 
voici quedu.vaUon» sur ma gauche, monte à mon oreille 
le son argentin d'une cloche rustique. C^est la cloche de 
Salencj, l'humble et pourtant si célèbre village, où 
fleurit, depuis quatorze cents ans, le rosier de saint Mé- 
dard, vainqueur du temps qui a abattu autour de lui 
leschèqes les plus robustes : car la fête de la Rose a tra- 
versé toute notre histoire ; elle a survécu, cette simple 
et touchante institution, à toutes les institutions de la 
monarchie ; et malgré de fâcheux symptômes actuels de 
décadence, elle durera longtemps encore, elle durera 
toujours^ J'en suis assuré, si les dames noyonnaises veu- 
lent, en la prenant sous leur gracieux patronage, bien 
mériter tout à la fois et de l'archéologie et de la reli^ 

giOM. 

Que notre regard maintenant franchisse le vallon, pour 
sVréter un instant sur le camp romain de la montagne 
de Babteuf, Ueu cher aux antiquaires par les médailles 
qui y ont été trouvées eo si grand nombre, et s'y ren- 
contrent encore assez souvent, presque toutes de l'époque 
de Coustanlip» çt l^aucoup d'entre elles de la plus belle 
conservation. Au-delà, toujours dans la même direction, 
c'est Quierzy,.la royale maison mérovingienne et carlo- 
yingienner le Fontainebleau, le Çompiègne des souverains 
d'alors, où des papes ont reçu l'hospitalité, où des con- 
ciles se sont assemblés, où, par le fameux édit de Charles 
le Chauve, fut définitivement constitué, dans sa plus grande 
extension, le régime politique de la féodalité; où mourut 
l'illustre batailleur de qui lesMusuloums onjtrecu, k Poi- 
tiers, le premier coup de ce marteau qu'appellent encore 
aujourd'hui sur leur tête les sanglantes provocations du 
plus odieux fanatisme. A côté de Quierxy^ c'est Srétigny, 
illustré par son saint Hubert, filleul du grand saint Hubert 
des Ardennes. Enfin, dans lelointmn, la plus belle ruine 
féodale qui peul-^tre existe aM monde, la plus riche en 
souvenirs des temps héroïqnes de la chcralerie, le ma-^ 
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noir plus que royai H) des sires de Goucy, boror» niagoi- 
âqHement notre boriadn arehéologiqoe. 

La voilà, Messieurs, non pasà beaucoup près tout en^ 
lière, mais seulenaent on quelques-uns de ses points prin- 
cipaux , la voilà, notre carte bi^riqae; et, dans ces li- 
mites ainsi dreonscriles, quelle inépuisable richesse de 
souvenirs! quelle intériessante succession de person- 
nages célèbres! quelle foule d'événements remarquables, 
dont je ne puis vous donner ici qu*un rapide et bien in^ 
suffisant aperçu! Afa I si le temps nous le permettait, qnel 
beau vojage nous pourrions faire ensemble, à travers 
les siècles, de Novtodunum à Noyon, en passant par No- 
viomagus etNovioroum! Trois longues étapes historiques, 
qu'il me faut, bêlas! fournir tout d*une baleine, sans 
balte ni séjour, au pas accéléré, comme César lui-même, 
quand il se porta, magno itmere (2), sur œ Noviodunum, 
dont l'histoire est tout entière en quelques lignes des 
Commentaires du grand ca|)itaine. Messieurs, je laisse à 
de pins savants la question de Noviodunum, question si 
bien traitée déjà par plusieurs de nos collègues, si cha- 
leureusement discutée encore, et qui serait tranchée de- 
pois IcHigtemps, si César, en la trop grande précision de 
son adnnrable latin, n'eût mis à raconter ses exploits la 
même rapidité qu'à les accomplir. 

A Noviodunum, la ville gauloise, succède Noviomagus, 
la ville romaine. Pour celie-ci> Messieurs, point de doute : 
si elle ne figure pas sur la Table Théodosteiuie, elle a sa 
place bien marquée dans Vltmércdre d'Àntonin^ dans la 
Notice des digrvUés de VEmpvre; on en a pu relever le 
périmètre comfdet, parfaitement indiqué par les sub- 
it) On se riq[>pelle la devise des seigneurs de Coucy : 

Je ne suis roi, ne due, pxince, ne comte aussi : 
Je suis le sire oe Gouey. 

(2) Un de nos collègues du Comité de Noyon, M. Bécu (Sainte- 
MarieK propose, avec d*exceilentes raisons à l'appui , une toute 
nouvelle interprétation des trois mots magno itinere confectOy 
qui, dans le passage des Commentaires, renferment le nœud de la 
oilHealté. H en résiiitendt que César n'est pas venu à Noviodunum 
tout d'une traite, mais bien en deux étapes; donnée précieuse pour 
la solution de la question. (Voir dans le Bulletin da Comité^ t. !•», 
p. 117, le travail de M. »Bécu.) i 
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stmetiODs^ d'origine éfiâemmettt romaine, qui se r»* 
trouvent encore danq Wcsvts de la partie centrale de H 
riWe, ets*élèfent même, en certains endroîts/au'idessusdu 
niveau da sol actuel ; elle éteil tvaversée parla grande voie 
romaine de Lyon à Boulogne, dent, il y a quelque vingt- 
cinq ans, on voyait encora, eqlre Pontoise et le pont du 
canal i la rue d'Orroire, un fort beau tronçon^ désigné 
là, comtne en d'autres localités^ par le ifoin de Chaussée 
Bninehaut. 

Après la ville romaine, la ville franque, où fpt inhumé 
€hilpérie II, où Gharlenagne reçut l'onction royale^ en 
attendant la couronne du nouvel Empire d!Occident, 
qu'allait fonder son génie. C'est, Messieurs, le plus beau 
temps, l'Age béroique de nos annales noyonoaises ; car e'ëst 
danscettepartiede la France, sitnéeàpeu près aux confins 
de la Neustrie et de l'Anstrarie, qu'esi toute l'histoire, aijt 
moins la plus vitéressante histoire des commenoemente. 
de la monarchie. Voyez, à c^é du farouche Glotaire et 
de ses leikdes demi-barbares, voyez lu vénéraUe ^re. 
de saint Médard, l'un de ces grands évèques qui,, suivant 
la remarquable expreesion de Gibbon, l'histori^i proies^ 
tant et philosophe, cnifait le royomme de France, comme 
des aèeUles font une ruche; saint Hôdard, nn 4le8 plus 
illustres représentants de cette civilisation cbrétien&e 
qui fit doucement plier sous le joug de la foi la sauvage 
fierté du Germain, et rejetant les débris vermoulus de la 
société romaine, taiUa, pour l'édifice de k société nao* 
(iorne^ les nouveaux et solides matériaiix founnis parnne 
Barbarie pleine d'avenir. Saluons ensuite saint EÎoi, con- 
tinuateur de la Bnême œuvre, Eloi, le gi'and artiste» S1<h, 
leiconseiller des rois et le père des pauvres, Eloi, le saint 
évê^ue, Eloi, notre vénéré patron; et vous, se fille spiri- 
tuelle, pieuse Godebertfie, protoctrioe aussi de notre cité, 
qui tant de fois, et tout dernièrement encore, nous avez 
fait sentir les heureux efiels de votre puissant pabriH 
nage. 

Mais le temp» me presse, et je me hiJe d'arriver à 
Noviomum, \^ ville féodale, où, dans la personne de 
HuguesCapet, se consomma le triomphe des seigneurs 
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sur le panvoîr roysl, rédaH à néant entre les mains de^ 
deseoidants dégénérés du grand empereur. Dur et dif* 
fieile à porter est trop sooT^ttit, anx siècle» tfu moyen 
â^e, le joug de ces bnrons grand» et peMs, si eorieuse- 
ment biémrcfaisés. Mais notre i411e alors est relatr?ement 
heureuse et tranquille : car elle irit sMS le paternel gou- 
i^rnement de ses évèqnos ; et comme a dit, fNir la voix 
dtt proverbe allemand, la sagesse des nations : Il faÂî 
ban vivre sous la crosse (1) . ITesl-ee poa d^aâleors à l'es- 
prit libérai de Bandry, le quarante*deu3iîtme dans la liste 
de ses ifutre-yingt-sept étèques, que Noyon doit d^étro 
la première ville dont les habitants aient été organisé» 
en eooimune? Notre charte de commane, de tl08, est^ 
vous le saten^ la plus ancienne que l'on connaisse. 

Plus d'une fois Tiotimesdela rage des Normands^ anx 
ix« et x« siècles, les Noyonnais, au xhi«, se distinguent 
sur le champ de bataille de Bouvines, et, plus tard, {Muent 
leur trihul de douleurs à la gramle guerre de t^ent am, 
fameuse à la fois par tant de désastres et par tant de gloire, 
on, du haut de leurs remparts, noQ pères ont pu voir 
briller les derniers éclairs de cette virginale^t flamboyante 
épée, si terriUe aux Anglais, qoi devait, bîaitAt après,^ 
tomber 4es mams de Thérolne promise à TinfAme bûcher 
de Rouen (9). Quelques années après finît le moyen âge, 
et e'estmaîiil»sntrhiatoire moderne de Nopn. 

Quevousendirai-je, Messienrtf Bies peu dedMise leor 
je parle, je le crains, depuis trop longtemps. Mais encore 
je ne saurais omettre, dans les guerres de la France 
avec TEoipire, au xvi« siècle, les fureurs de la reine de 
Hongrie, sœur de Charles-Quint, dont Noyon incendié se 
venge par le dicton populaire encore usité ici : Méchante 
femme, reine d'Ongrie (sans A). Je ne saurais omettre la 
naissance de Calvin, le plus fameux, famûsimmus^ des 
enfants de Noyon ; et, par compensation, Topiniâtre ré- 

( U lïntenD kranniêtabe kt gat wofanea. K^Hépsr 1. et Ite^re.) 
(2) Pont-Lévêque, près Noyon, fiit, en 1429, le théâtre d'un com- 
bat entre les troupes de Gharfes TH. sons la conduite de la Pucelle 
d'Orléans, et les Anglais commandés par Sayeuse , Brineux et le 
comte de Montgommery. (Voirie Précis statistique sur lé canton 
de l^:on, par M. Orav4;s, pafe 13S ) 
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distance de nos caiboHijues' mifraUes au canon des Hu- 
guenois ; lutte dans laquelle Iriompbe le courage du Béar- 
naisy rançonnant sans ménagement notre cité vakictie, 
en attendant qo!'A incline enfin son noble front devant la 
puissance du «Iroit national et la majesté dé l'Eglise. 

Messieurs, poor la mise en valeur de cette riche mine 
arcbéologif ue, dé}à fouillée avant nous par les Levas* 
seur, les SéziUe» les Dom Grenier, les Beaucousin, et plus 
récemment par MM. de La Fons, Vitet, Moêt, Dantier, 
Graves, de si regrettable mémoire, Tabbé Laffiheur, que 
nous ne saurions oublier, quelles sont nos ressources ae^ 
tuelles? quel est notre capital d'exploiiàtidn? Je ne veux 
point blesser la modestie de mes honorables collègues, 
membres résidents ou étrangers du Comité de Noyon, en* 
disant tout ce que Ton peut attendre de leur science et 
de leur bonne volonté: mais je dirai les précieux encou- 
ragements que nous devons au bienveillant patronage de 
nofa'e Société mère, d'Amiens, si dignement représentée^ 
ici en ce moment; je dirai tout ce que noiis devons de 
reconnaissance à l'appui aussi libéral qu'éclairé de l'Au- 
torité Municipale. Avec de tels éléments de succès, nous 
pouvons, Messieurs, continuer sans crainte une tâche- 
qui nous est facilitée de toutes manières, et dans l'ac- 
complissement de laquelle, outre l'utilité des résultats 
acquis à l'histoire, nous trouverons au plus haut degré 
cette jouissance des souvenirs, qui, pour l'antiquaire, 
passe avant toutes les autres : Meminisse jvA)abit. 



Travail lu par M. Vahbé Lambert, 
â la séance publique du Cormté archéologique. 

ÉTUDO du; géologie GÉNÉBALE sur la GCHISTiTUTIOlf 
DU SOL. 

Le globe terrestre, et cela a été rigoureusement cons- 
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.taté, est légèrement aplati vers les pôles et renflé h Yé- 
quateur; sa figure est donc sphéroîdale, et il est important 
de remarquer que cette forme de la terre est précisément 
celle que prendrait une masse fluide douée d*un 
égal mouvement de rotation sur son axe. En effet, les 
molécules placées à chaque extrémité de Taxe n'étant 
douées d*aucune force centrifuge ne perdent- rien de 
leur poids, tandis qu'au contraire, celles qui en sont 
écartées le plus, obéissent à l'action d'une force qui les 
fait s'éloigner en un ménisque ou renflement. 

Ainsi la figure de la terre indique que les parties miné- 
rales qui la composent n'ont pas toujours été à l'état so- * 
lide d'agrégation, et qu'à une certaine époque, elles ont 
dû avoir assez de mobilité, assez de fluidité pour céder 
à l'action de la force centrifuge résultant du mouvement 
de rotation. 

On avait déjà reconnu, dans l'antiquité, que la tempé- 
rature des mines était supérieure à celle de l'atmosphère 
ambiante. Mais Tétude de la chaleirr souterraine n'est de- 
venue l'objet d'expériences suivies qu'au xvui* siècle; De 
nos jours, M. Gordier s'est particulièrement livré à des re- 
cherches, et de ses expériences il est résulté, qu'à partir 
du point où la température extérieure n'a plus d'infhience, 
Ton observe un accroissement de chaleur de l» chaque 
90 ou 33 mètres que l'on creuse. En sorte qu'à 2,700 
mètres de profondeur, la température serait celle de Veau 
bouillante; qu'à 6,500 mètres, le plomb serait tenu cons- 
tamment en fusion; qu'à 10 myriamètres, la chaleur est 
assez élevée pour fondre la plupart des roches connues. 
A des profondeurs plus grandes, celte température suffi- 
rait pour volatiliser la plupart des matières qui consti- 
tuent le noyau liquide, si elles n'étaient contenues soit 
par la pression des matières gazeuses augmentée de la 
pression atmosphérique, soit par la pression et la résis- 
tance des couches solidifiées. 

Ainsi s'explique la température des eaux thermales 
d'autant plus élevée qu'elles viennent d'une profondeur 
plus grande; ainsi s'expliquent les tremblements déterre 
et les éruptions volcaniques. En effet, la couche superfi- 
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cielledela matière fluide 9t iooflpdescetite ^ cdle ^ui 
tend continuellement 4 se solidifier par suile d'un re- 
froidissement incessant donne Meu, en cbangeoat d'état, 
à un dégagement de gaz et de vapeurs qui, ne trouyant 
pas toHJours une issue par des assures ou par des cfae* 
minées volcaniques, s'accumulent» se compriment» jus- 
qu'à ce que leur élasticité» encore surexcitée par la forte 
chaleur qui r^gne autour d'eux, ait asses de puissance 
pour triompher de toute résistance. Alors ces gM, ces 
vapeurs s'écbappMt avec violence par les points les phis 
Cnicturési en imprioiant au sol des secousses et dc;s agi- 
tatioas, jusqu'à ce que l'équilibre soit rétabli entre la 
poussée et la résistance. 

C'est le géant Encelade emprisonné sous TEtna, qui 
mugi^ et en se retournant, fait trembler les montagnes 
entassées sur son corps. 

Voilà donc le globe tenrestre créé i l'état de sphéroïde 
incandescent. Que devait-il arriver^ d'après les lois im- 
posées à la matière, à ce globe de feu roplMt au milieu 
de l'ospace! ies axpériences et les calculs les ^us rigou- 
reux ont démontré qw la température de Tespnoe |da- 
nétaire est d'«nviron 60 degrés centigradesau-desaMs de 
zéro; sfvac quelle rapidité une tempéarature aussi basse ne 
à]it-oUe4[ias soutirer à ce globe incandescent son caio^ 
nque en excès? Ce globe fut donc soumis à un refrofr^ 
dissement inévitable, refroidissement qui dut s'exercer 
tout d'abord sur la surface extérieure pour «ose com- 
muniquer qu'à la longue et progressivement jusqu'à la 
masse intérieure. Comme un bassin de plomb fondu se 
ternit et se &ge d'abord à la surface tandis qu'il est m^ 
core liquide au dedans;, oomme un boiriât rougi jeté 
dans l'air noirdt à l'extérieur et semble avoir peida 
promptement sa chaleur, quand il est encore hrùlant et 
tout en feu dans sa masse centrale. 
' De même, la terre incandescente roulant au milieu 
de la matière éthérée, dut se figer bientôt à sa surface, 
et il dut se foraier sur son noyau encore liquide une 
croûte destinée à devenir de plus en plus sohde, et <^ 
plancher siur lequel nous sommes et que nous croyons 
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ioébranlablei 4»iceMt donc «la toutes j^rts «ne matière 
embrasée qui mugit aous «a frêle eaveloppe. 

Cette dimination graduelle de la chaleur «ura permis 
aux difierentes molécules minérales de se rapprocher et 
de cristalliser» et cette cristaUisatîon 91 wiûe dans les 
granités, les sîénîtes ni les porphyres, etev, a dû donner 
nais^nceÀ toutes les roches du terrain graniti<jpie qui 
formerait la première eni^eloppe ^ide ciptourant un 
noyau dé matière en fusion pins deoseque le gii'anite. 

ClombieQ de teavs dura cette premâèce consolidation 
des terrains cristallisés? il esi îuiiiossihle de l'upprécier; 
«aîB la teodips n'est rien pour le Créateur» le temps 
u'existe que pour l'homme, être borné, habitué à mesu- 
rer la durée de sa courte existence au nombre des ré- 
volutions que la terre opère autour du soleil. 

Ce fut après im long refroidissement que la terre, par 
suitedelacottdensation de soQ atmosphère, se couvrit 
d'eau» et dans ces eaux» les pcemiers sédiments se for* 
mèrent Ce furent d'abord des grès micacés, puis des 
grès quartzeoxi que les effets d'une grande chaleur» le 
poids d'une immense atmosphère et les phéooniànes chi- 
miques traqsforaièrent en gdeiss, fMiis enmicasobistes. 
C'est l'/^H^pie du niélamorphiame» 

PâMlABt rétat d'îuaaodeaeea^ de la tarre^ des <4ialaes 
de montagnes s'étaient fermâes pur soulèiremeiits, la 
croûte d'origine ignée s'était beorsoûfflée» mai» eUe n'a** 
vait pas donné naissance à des cimes très-baotes. Ces 
promis» soulèvemenls marquèrent les limites de l'Océan 
primitif» des matières triturées par des courante sous^ 
marins formèrent les premières roches à débris orga- 
niques, ces schistes ardoisiers qui renferment des em- 
preintes de ces singuliers crustacés appelés trilobites» ces 
calcaires bleuâtres qui, avec les mêmes animaux, con- 
servent 4eH moules de mollusques inconnus à l'état vi- 
vant» tels que lesProductua Spirîfer, etc. Avec eux se 
termine la période paléoscÀgue. 

C'ei^tdoao au n^îtteu de ^les» de dépôts de vase argi-r 
leuse ^ calcaii^ qui ^ consolidèrent {dus tard, que les 
preniiers animaiix , marins se multiplièrent; quant aux 
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'Végétaux, 3$ se dévelappèk*eiit' sur les parties ihi gïoh^ 
qui n'avaient point encore été couferle» par les eaux, 
surtout à répoque carboniférienne. 

Cependant la matière en ébuUftioti bouillonne dans 
les entrailles de la terre, la frêle enveloppe qui la con- 
tient se disloque,' les couches solidiBées se redresisent 
et se torturent, la lave en fusion se scralève et forme 
ces tiautes montagnes qui -nous prësi^ttint -rapparence 
d'unenature tourmentée et bouleversée. 

A iceltè époque,- dit M. Pictet, la masse de la terre 
ëmergée était^ devenue probablement plus considéralile 
qu'aux époques précédentes ; les terres, quoique bien 
moins accidentées que dans lés périodes suivantes, ont 
cependant déjà uAe figure qui a permis aux eaux douces 
de former des lacs et probablement de petites rivières; 
ces eaux, en fertilisant le sol, ont amené une végétation 
considérable qui, d'aprèslesbotanistes, rappelle celle des 
fies chaudes et humides de Tépoque actùdle, et comme 
elle, est riche en végétaux monocotilédones et en foa- 
gères arborescentes qui atteignaient jilsqu'à 33 mètres. 
Mais bientôt, des boulevefsemi^ts et des kiondations 
successives ont détruit, à diverses reprises , couché et 
renversé ces fordts, ont mélangé leurs débm avec du 
sable et de l'argile, et peu à peu, les végétaux gigantesques 
ont été convertis en l^uille, ;^ciet|x combustible >quiJ a 
sei*vi à développer l'industrie humaine d'un manière si 
admirable. . , . 

Ah ! je comprends qu'en présence de cette ribhèsse des 
bassins houillers, l'on ait eu, il y a quelques années, l'es- 
poir, chimériqueilest vrai, de trouver de la houille à Ser- 
maise, près de Noyon, à Muirancourt, à Gniiscard, et, au 
mhieii du siècle dernier, à Beauvais. Malheureusement, 
on avaiit oublié que là houille a été l'un des premiers 
terrains sédimentaires; l'on avait oublié de tenir compte 
de l'épaisseur énorme de la formation^ crétacée, et de Pé- 
paisseur encore plus considérable de la formation juras- 
sique, triasique et pemienne qu'il fallait traverser avant 
d'arriver au bassin houiller, à suppose^ mémequ^on dût 
le rencontrer. Quelques notions dé géologie la plus âé* 
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«•ntiùre auraient épargné bien d» tempa et peuMti^ 
bien de l'argent. 

Pendant les périodes permieime et triasîqoe qui ane- 
«èdent à la période carbaniférienne^ ces terres Tont toa- 
jours ra s^augmentant, les fermes se dé? eloppent, et am 
foisBoiis qvd diupiinaieQt dans tes mers à fépoqne précé- 
dente se jaign^l'^ P^cnaî'ero rq^lîtes : des saoriena^des 
chéloBiens, înCormes essais, sll m^est panms de parler 
amsi, d'une création qui caractérisera d'jMMffiaaiène ai 
reamrapiafale et si naerveillease répoqtie Jurassiqoe, 

Le ttftmn forassîqae, ainsi appelé parce qu'il est très- 
développé dans tes montagnes du Jura, se compose d^ane 
alternance de grès, d'argiles, de calcaires plus ea mdins 
«(^tiques et de marnes calcaires* (Test dans ce groupe 
qa^apparaissent, pour la première fois, les oiseaux, doi^ 
on ne trouve antérieurement aueun i^estige, et dont les 
traces des pas, empreintes sur les roches, indiquent qu'ils 
devaient appm*taur à l'ordre des échassiers. 

Mais au milieu des flots de la mer jurassique, panni 
crttainnombraMe multitude de poissons, de mollusques 
«t de zoophytes qui la remplissent, f aperçois une masse 
^ovme, aux cfimensioiis les plus étranges et les ptus 
Ibiilastiqaes : rien dans la m^ure actaette ne peut en 
donner la aa^^ndre idée. Il ne aemUe 'veir re^ivr^ les 
«Missb-es de la Vfibla^ les chimj&reséeioses dans le eer- 
Teau des poêles, formées de parties disparates , a^c les 
«aradlpes f^ropres aux quatre classes Aè vertébrés. 

CTest richttif osaurus au tmiseau de marsouin, à la tête 
de lézard, armée des dents du crocodile; les vertèbres 
sont celles d'un poisson^ son stema» celui d'un omitho- 
rhynque,etles nageoires de la baleine. Monstre informe, 
qui n'a d'égal à sa bisarrerie qe^ sa variété; véritaUe 
^aa des mers jurassienmss, son snI ne saurait éctiapper 
la pi^e la 0us petite; tâescope merveffleux d«BS son 
orgaaisatioa, il rapproche les dislances, et, mîcroseope 
non «oins admirable, il grossit les iri^ets les plus mî- 
mmes. 

Quel ^ donc, dans cette baie tranquille, au sein des 
flots argentés, cet animal qui sanble dormir aux pre- 

17 
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miera rayons du soleil de printemps? Sa tête est celle 
d^un lézard, et son cou aux nombreuses vertèbres se dé- 
roule en replis tortueux comme les anneaux du serpent. 
Le reste de son corps disparaît dans les flots, mais à tra- 
ders, l'onde transparente, j'aperçois un tronc et une queue 
dont les proportions soni celles d'un quadrupède ordî- 
iiaire, auxquelles s'ajoutent les nageoires d'une baleine : 
c'est le Plesiosaurus, reptile que l'on pourrait en quel- 
que sorte comparer à un serpent cacbé dans la carapace 
d'une tortue. Sous cette feinte douceur, sousxe sommeil 
inensonger, se cachent l'astuce et la finesse du serpent. 
Malheur au poisson imprudent qui s aventure dans ces 
eaux paisibles! Le monstre déroule subitement les longs 
•anneaux de son cou aux treate-trois vertèbres, lance sa 
tête, et dans sa large gueule qu'il distend outre mesure, 
ejçigloutit l'insouciant voyageur avant qu'il ait pu songer 
à la fuite. 

Au sein des terresémergées et des forêts ombreuses, un 
monstre nouveau apparaît à mes regards : c'est le Ptéro- 
dactyle, chauve-souris jurassienne. La longueur de son 
cou et la forme de sa tête le font ressembler aux oiseaux, 
le tronc et la queue sont ceux des mammifères ordinaires ; 
les dents nombreuses et pointues dont son bec est armé 
appartiennent aux reptiles ; enfin, les organes de loco^ 
motion sont conformés pour le volet.présentent les plus 
grands rapports avec les ailes des chauvesrsouris. 

La périodexrétacée a été moins longue que la période 
précédente, et elle a eu, comme elle, des mers très-éten- 
dues qui ont couvert la majeure partie de, l'Europe. Cette 
formation comprend l'étage néocomien, calcaire jaunâtre 
partagé en couches quelquefois oolitiques ferrugineuses^ 
jaunes, verdàtres et micacées. Dans la couche des grès 
verts, niveau de la couche aquifère des puits artésiens, 
,^ sont des marnes et des grès plus ou moins chargés de 
glauconie, plus ou moins ferrugineux. Enfin, l'étage su- 
périeur est caractérisé par la roche crétacée, qui a donné 
son nom à toute la formation. D'abord un calcaire .chai|[é 
de grains glauconieux, d'un blanc j^inâtre ou grisâtre, 
une craie blanche compacte, et enfin la craie blanche 
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graphique, d'un blanc mat, tachant les doigts et happant 
à la kuigue. C'est cette craie que nous retrouvons dans nos 
contrées , où elle forme le fond des vallées, à Gompiègne, 
Guiscard, Appilly et dans tous les environs de Noyon: 
elle est très-riche en débris organiques fossiles , tels que 
poissons, dont nons avons trouvé nous-mème de magni- 
fiques échantillons à Gompiègne, zoophytes, bryozoaires, 
moUu^ues, etc. Les ichthyosaurus et les autres sauriens 
de répoque jurassique ont disparu sans retour; mais 
d'autres monstres non moins effrayants portent le ravage 
et la désolation dans les mers crétacées. J'aperçois une 
sorte de crocodile dont le corps tout entier disparaît sous 
les flots ; la tête seules' offre à mes regards, tête effroya- 
ble, mesurant 1 mèlre 30 centimètres de longueur : c'est 
le Mosasaurus Gamperi; l'immense développement de 
ses mâchoires et le nombre prodigieux de dents acérées 
et coniques qui les entourent, jettent dans le cœur l'hor- 
reur et l'effroi. 

Et dans les forêts de palmiers, de fougères arborescentes 
j'entends un cri strident et lugubre , que l'écho pro- 
longé rend mille fois plus épouvantable , c'est celui" de 
l'Iguanodon , reptile aux proportiohs gigantesques ; sa 
longueur varie de 33 h 32 mètres, sa circonférence me- 
suré 4 mètres 50 centimètres à 5 mètres; ses dents sont 
à arêtes tnancbanles, recourbées comme les ciseaux des- 
tinés à douper les fils métalliques. Trop pesant pour 
grimper au sommet des arbres sur lesquels il devra 
chercher sa nourriture, il se dresse sur ses énormes pat- 
tes de derrière , et, au moyen de ses pieds de devant; 
longs, minces et armés de griffes recourbées , il saifit et 
renverse les troncs élevés des fougères arborescentes. 

Le soulèvement des Pyrénées, qui s'est étendu à tra- 
vers toute l'Europe, jusque dans la chaîne des Balkans et 
dans la Grèce^ en se dirigeant de l'est 18 degrés sud à 
l'ouest 18 degrés nord, a produit un des plus grands 
bouleversements européens, il a terminé l'époque créta- 
cée, émergé une grande partie du fond des mers qui 
couvraient alors l'Europe , et commencé la période ter- 
tiaire. 
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Cette période eoiii(Nrend rensemUe de tous les temans 
f tti ffl 80b1 déposés entre l'étage crayeux et les terrains 
modernes ou de formation récente : c'est à la partie infé^ 
Heure de cette formation qo'apparf iemieot les terrains 
duNoyonnais. 

Pendant cette époque , la moitié à peu près de la sur^ 
face «ctuette des continents était sous les eaux. Dq[wis 
l'or^lkie d^ ce terrain, l'étendue des terres émergées 
s*est gradueUonent acerne, et le domaine des eaux a 
socoessivement dinrâué. Les mers, dans tours agitation» 
k long des cAtes, érodaient les rivages, ^, en se brisant 
contre les lalaises, enlevaient une grande abondance de 
sédiments. Les courants sous-marins , joignait leurs ef- 
forts, amenaient aussi les matières tenues en dissolution 
dans leurs eaux; tottsces sédiments sedéposaientaufond 
des mers, et contribunient à former les couches dana 
lesquelles on ne raficontre que des sédiments marins. 
Telle est l'origine de la formation des terrains qui nous 
MYÎronnent, des saUes qui forment nos collines et des 
cak^iiw qui les couronnent. 

Souvent utie période de tivinquiUité plus ou moins lon- 
gue était interrompue par des oscillaliicms du sal, par fin 
ei^bausaement on par un soulèvement de montogoes, 
dont le contre-coup» refoulant au loin les mecs, faisait 
disparaître toute une création d'êtres ensevelis brusque^ 
ment ^ous de^ masses (le sédiments, et formait dé nou- 
velles comtm^ Les parties émergées, à leur tc«r, comme 
smtf^nt d'tlots, se couvraient de plantes, étaient peuplées 
per des auimao^ terrestres , possédaient des lacs où des 
covrents d'eau douce, et les clmses parsistaîmt dans eet 
état jusqu'à ce qu'une iWMiveUe oscillation du sol venant 
reod^e h 1» mer mu ancien domaine , de nouvdles for- 
potions Qietrines^superpesaieiM sqr oeslermations flu^ 
vicitiles et terne^res. Ainsi se trouve expliquée la pné^ ^ 
sç^CA, dans nos puys, des ar^les à lignites ou eendrières * 
et ççtteidterfliai^Qe si fréquente, dans le bassin de Paris, de 
(u^cbe^ déposées dans les eanx marines et ^ eaâx 
dpuces- 

A l'origine du terrain tertiaire, la mer crétacée cou- 
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vrait tout le sol, mer immense «t qui coavrtîtune 
grande partie dô l'Europe. Une oscittatian , on pourrait 
dire un soulèvement lent et gradué tenanl à éxbaosset 
la partie uord-^t du bassin de Paris, le» ners créta<^ées 
furent refoulées et laissèrent des terres; émergées sur 
lesqudles sa déposaient plus tard les sables de RHly et 
ks marnes à Physa gigantea, avec fossiles terrestres, 
amenés dans ces dépMs par des courants d'eau douce. 

Lorsque la formation fut complète, nn noavean mou-^ 
tement du sol permit à la mer d^enirafair encore tios con- 
trées, la couche des sables et des marnes à phjses fut 
entamée, des parties considérables enlevées, et il ne 
reçta plus de distance en distance que des espèces de 
buttes ou monticules^ témoina permanents des révolu-^ 
lions primittves et des envahissements de TOcéan. C'èat 
ainsi qu'existent lei buttes de RiUr^-lf ontagne, Mod^ 
cbeûot, Tonssicotirt, Veniael, près de Soissons, Sineenjr, 
Bochoire, près Guiscard, Machemonty Sempigny. 

Dernièrement^ à Varesnes,. dans rexploitatio» de ceo- 
dres, M. fiermigoy me montrait un calcaire mameaif, 
verdàtre, avec veine» noirâtres,, calcaire très compaete, 
à cassure esquiUeirse et cMchoîdale , à grains très-fins, 
qui^ par le poli, donne Mn marbre trè&^bean. de calcaire 
repose sur une c^Hicbii de sable gris&tre, amet épaisse^ qiâi 
le sépare de la craie ; il est surmonté d'une couche de 
iuilcûre marneux, blanchâtre, analogue aux calcaires et 
marnes de Rilly. 

Oans eeftte mer qui entama ainsi la Rentière coocbe 
da terrain tertiaii^e, se déposèrent les sable» mariitsîa* 
férieurs du Soissonnsds, Ats sables de Bracheux, c'esi le 
sable que Yor rencontre sous la dernière coucbedes ar- 
giles plastiques dans presque tontes les cendrières. On le 
voit , à NoyoB, dans la sablière ouverte près àvt moulit^ 
du Qiâtelain, où il est caractérisé par l'Ostraea hétérodità. 
Au milieii de c^te formation s'élevèrent comme dés tlols 
sur lesquels une végétation luxuriante se développa ât 
fentM aux forèfs de s'accroître et de se peopler d'êtres 
of^gaiaisés. Les terrains d'argiles à lignites sont assez dé- 
veloppés dans le NojH^nnais , et c'est à cette formation 
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qu'appailiénnent les cendrières si noiûbrouses dans les 
trois cantons de Noyon, Lassigny et Guiscard, où elles 
forment le sous-sol des vallées. 

A cette époque, les fougères arborescentes ont dispa- 
ru, et les plantes commencent à avmr des rapports avec 
les végétaux de notre époque ; ce sont des phanérogames 
gymnospermes, dicofylédons : il est innombrable le 
nombre des espèces de plantes qui végétaient à cette 
époque, et les découvertes des géologues, mes recherches 
particqlières, et surtout celles de mon ami, H. Watelet^ 
portent déjà à plus de 300 le nombre des espèces recon- 
nues dans les cendrières des environs de Soissons. Je ne 
saurais ne pas citer ici une empreinte très-belle de tête 
de palmier trouvée par M. Béguery dans les grès des en- 
virons de Grisolles. Dans ces forêts erraient en liberté 
d'énormes pachydermes qui présentent quelques rap- 
ports avec nos espèces actuellement vivantes , les Cory- 
phodons, de la grosseur du rhinocéros de Sumatra, les 
Lophiodons, les Ânlhracotherium qui habitaient, comme 
les hippopotames , les bords des eaux, et ^ plaisaient 
comme eux à se vautrer dans la fange liquide des lieux 
à demi inondés, où ils semblaient s'être donné rendez- 
vous avec les Crocodiles, les Monitors et les Trionyx. 
Avec eux^ et comme pour leur disputer l'empire des fo- 
rêts, apparaissent les Paléoniciis gigant(.^, carnassiers 
qui se rapprochent du genre des civettes, et au fond des 
sombres retraites, le Gastornis parisiensis^ oiseau gigan- 
tesque dont les proportions surpassaient celles de Tau- 
truche. Tous ces animaux^ moins le Gastornis^, ont vécu 
dans nos contrées ; nous en avons rencontré des débris 
nombreux danslescendrières de Muirancourt, Sempigny, 
Libermont, Babœuf et Varesnes, et l'on peut voir, dans 
les galerïes du musée de Noyon^ une série magnifique 
de dents de coryphodon qui forme presque toute l'arma- 
ture de cet animal si curieux. Dans la cendrières! riche de 
Muirancourt et dans les cendrières environnantes^ l'on a 
découvert de riches débris de Tortue, Trionyx , Yittatas, 
plusieurs espèces de poissons parmi lesquels nous citerons 
le Lepidolus Maximiliaui, Lepidosteus sucssionensis et te 
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Lepidosteus Boulongnii^ espèce que noas nous sooiaie^ 
l'ait un devoir de dédier à notre savant confrère, qui, le 
premier , Ta découverte. 

Dans un nouvel envaiiissement de la mer^ pendant 
une période de temps indéterminée^ les sables marins 
supérieurs du Soissonnais se déposèrent différents de la 
eoucho inférieure, en ce que des espèces d'êtres organisés 
ont disparu pour faire place à de nouvellee espèces. A 
cette époque appartiennent tous les sables qui forment 
les collines environnantes^ et leur épaisseur si grande 
prouve le long séjour que la mer fit dans nos contrées» 
Dans quelques localités, comme à Cuise-la-Motfe> Merein^ 
CreiU Saint-Gobain, etc., les fossiles abondent ; mais jus- 
qu'ici, malgré nos recberchestassidues^ nous n'avons pu 
encore découvrir de couches fossilifères dans les envi- 
rons de Noyon. 

Les matières siliceuses tenues en dissolution dus les 
eaux furent remplacées par une immense quantité de 
carbonate de chauic, un dépôt nouveau se forma et donna 
naissance aux calcaires grossiers; ce sont ces roches qui 
se trouvent en général au sommet de nos coUinjes sa^ 
bleuses, et qui, connues dans nos pays sous le nqm de 
pierres de taille „ sont si précieuses pour les coostrucr 
tiens. 

Vers la fin des calcaires, il y eut comme une lutte entre 
la mer et les formations, d'eau douce, et eela s'expliquer 
très-bien par le mélange des couches marines et fluvia-» 
tiles; mais cette lutte devait se terminer par l'envahisse^ 
ment subit de la mer siliceuse à l'époque des sabfles 4e^ 
Beauchamps. Ces e^ux ont aussi couvert les environs de 
Nqyon, car nous en trouvons des4races daqs ces sable?» 
et ces grès épars et disloqués qui se trouvent au ^o«aLmet 
de.nos collines^ au-dessus du calcaire grossier, sur \e»> 
hauteurs d'Héronval,. de Grandrû, de Babœuf, de Domir 
nois, de Salency, au Mont Saint-Siméon,. et du côté de la. 
Verse, dans le bois de Grisolles, de la Gave, ainsi qu'à \s^ 
butte Sainte^ristine. Mais ils ne renferment aucun fos* 
sile, si ce n!est quelques empreintes ou moulas dans quel-> 
quesi grès. Ce groupe ainsi caractérisé parsût avoir été: 
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«flli^ daDB oot eoBtrées , ou corrwié j^r des co«rmil^ 
M f^Qtaficmi poilérieiirÉe, peut-éire dlkmaues, et 
H*a?oir laissé que des traces cte son eoDSIence. C'est le 
étmûv groupe du terram tertiaire exietaiil dsoA le 
liefomitts; les antre» dépMs auront protableiiieiii dis-' 
paru k ITépoque diliràeiiiie, si toutefèis un exhauasement 
iBBt rt régdier du sol dana la dâreetio» de XktàtsmÊÊt m'm 
fa» eaipèehé leur déposilicMi^ 

Alors les terres s'agrandireai davantage par la forma- 
tion du oaloairo d'isau douce de SainM)ueDy une eouclie 
fhiiKHnaraa inférieure au gypse se formai te» eam 
donoes donndrent ensuite naiesauoe aux $msm gypseun 
des piairiàres, el cet étal do eliosea eut une durée assetf 
fWDiengée, puisqu'il eonlliioa pendaat la lènnafioft de# 
marne» supéfiearei^ aux gypses et des meulières de la 
Brie. 

t» dèmfet- etitahlssement de la mer irinl eàmtte ceu- 
trir tids contrées, et petmlt au iables et gtH Ënarios^de 
léaMiiiétdeàu de t& dépd^et^; eufti \e& eauit tdaiMéd Hèf 
fetrèrout, led teifes se. tû^tMfëaA de ttigétauit^ é^BÉâ^ 
maiii, et permirent ai» Mniertiii sapdriètti^ de ftf^ËiéF 
dàné les ^ut doaeea la demièfie^. e^odié èm terrait» 
qnl oafidCifaieiit le g^oui^ tertiaire au nord du bassin de 
Paris. 

ttnfenninanrees^ligneey mapensée^a besc^iti de rémon- 
W }u^u*à Dien : je. la eensidère^ opérffll dans sa sagiass^ 
etfsa pniasanoÉ eea immenses boaleverscffiieiifs, ef prêpa^ 
rant ainsi à l^duetriei humaine tontes lei» ressoun^ 
dent eUe sait aujourdlmi si merveilléfnsement p»^te^. 

Si j^ scmâetës entraiUes de le terre, jefcis Die» créant 
te tûonde à l'état de ckao^ informe , et, ésas eés iMite- 
¥è#aâmenlÉ d-nne tlature en rérahiticni, fetri)re«c^ U 
pttisâlaice dé eettii qui d'un S90f csthnela tempête etlllriâé^ 
cdUtrè^legrainde saèlé Torguéi} tlés flofê tumfUltueu]i 
d'une tàÊÈén Murrenie. Si, remontant toutes les conciles^ 
qui fecment Téc^ce terrestre, jlnterreg^les sueeesSiMs 
dttrèe qui le» peupksnt et qui ont disparu sana retour, 
l'y nais les méd^dlles des teœ^ anciens, et les témoin» 
pc^mianenls et impérissables de la puissance d^un Bieu 
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qui a créé cef le muttitado à'mteè coeune en se jouaiil, ef 
a? ec leurs dépoirilles a afferddi poar l'hoBime le» féode^ 
menu de 1& tenre. Si mes n^oxls tontnent autour de 
moi, sur la nature amaiâev c'est encore le nom du Tout- 
Puîssaiif que ki fleur, qtie Toisean, que chaque être, à m 
Mttnîère, vi^t bouifdooner è aoen oreille; et daâsee 
(SMitiqiie de louttDgesf que toudes les créatures entonnent 
è l'Eterae), |e feux aosâ âever ma voix, et je m'écrî^^ 
comme elles : Gloire à celui d<nit le soMfQe créa la itie et 
renottvdalaftice de la terre! GkÉre à jamaiiatt Dean qui 
se réjouît étilt ses ceKivres ! 



Travail lu pa/r M. le D" Colson, 
d la ^ance publique du Comité archéologique. 



ROTIGE SUR LES MOmAIEfi fi£ Uk ViLLB BK NOYON« 

AVimt dé travailler à cette notii^/je m'élfens ^rcfyesé d*5 
ttiWpt&Èàte lei& motmiiies roj^aks^frappéesparsainiBrei'^ 
et signées de lui, lièus Dagobert et sous Ctovis If ^ f^aree 
^'encore bien que Fou ne jm^se f»s aHrâMier ees mon- 
iiaiés à notre villes, dont eHe^ ne porte»! i^oîiit te Mm, 
11 ttén esi pas moins vrai pour cda qu'ettes ont dfr^ {mir 
la {Aupd^rt, et peut-être même toutes^ être fnqipées à 
Moyen ; OâsT saint lAei a cmoiulé tes deux fonctions de Vh 
TtxA(dm de la Meiraaie royale et d'Évèqw« Ot^ dMmsà 61 
résidMee de rÉvêque^momiayfr étnt No^on, il devait ; 
avoir soil étâlifoseiiient. Gehn est d'aataiÉ pkis^prcMblë 
qu'alors les Rois mérovingieBs possédacent à Noyon (Usai 
q»e le dit Sadriefi de Valois dan» la Nomidt OoMatum^ 
p. 1^ un palais dont la Mtonnasa^ dirigée, paor arint Bfais^ 
pouvait bien n'être qu^une dépoidaneev l'aurais dottCj. en 
décrivatti te» monnaies des rôi» DagiDhert et Clovii il, 
donné par cela même à mon trâvatl> une impotlanee qu'il 
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n*a pas, mais le \emp& et les moyens (l'exécution m*ont 
imuaqaé ; il m*a été impossible de réunir, tant en dessins 
qu'en nature, plus de six pièces sur environ vingt sans 
et tiers de sous d'or qui nous restent du grand Evêque. 
Mais ce qui est différé n'est point perdu, et, plus tard, je 
publierai la numismatique de saint. Eloi. Je suis donc 
forcé) aujourd'hui, de borner mon travail aux monnaies 
frappées dans notre ville, avec le nom de Noyon en lé- 
gende, à la Monnaie locale proprement dite. 

Avant tout, je dois me poser et chercher à résoudre 
cette double question : Quelle a été l'importance, et qiiel 
a été le nom de Noyon dans les temps anciens? 

Dès longtemps avant l'époque mérovingifînne, Noyon 
était une localité importante, et connue sous les empe- 
reurs romains. Deux monuments authentiques contem- 
porains parlent de Noyon en termes précis : c'est d'abord 
Y Itinéraire d'Antonin, sorte de livre de poste du temps, 
qui donne les noms des stations et des relais existant sur 
les grandes routes de l'Empire, sous le règne de cet Empe- 
reur, et c'est ensuite, à une époque postérieure, l'ouvrage 
ayant pour titre : Notice des digmiés de l'Empire en 
Orient et en Occident, l'Almanach impérial du Bas-Em- 
pire romain. Or, notre ville actuelle de Noyon se trouve 
signalée, dans ces. deux livres, comme étant une station 
militaire, un relais de poste, sous le Haut-Empire, à l'é-r 
i^oque des Antonins, et plus tard, comme étant la rést- 
tlence du Préfet des Lètes Bataves d'une ville voisine, de 
Condren,h l'époque du Bas-Empire, sous les Yalentimeo 
et les Théodose^ Je ne vous citerai pas ici le$ textes latins, 
pas plus celui de l'Itinéraire d'Antonin que celui de la 
Notice ëes dignités de l'Empire, tant pour ne point fati- 
guer votre attention que parce qu'ils sont comius de 
toutes les personnes qui s'occupent d'histoire et de géo- 
graphie anciennes. H vous suffira de savoir qioe ces<do^ 
cumenls existent, qu'ils sont authentiques,, qu'ils font loi 
dans la science, que le nom de Noyon, dans ces deux textes, 
n'est pas Noviodunum, mais bien Nomomagus^ et que 
c'est ce dernier nom contracté à peu près uniforoiément 
que nous allons retrouver sur les médailles, je n'oserai 
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pa& dire gauloises, mais sur celles de nos rois niéroviii^ 
giens aussi bien que carolingiens, et sur celles de nos 
Evêqnes. Ces deux ouvrages, Fltinéraire d'Anlonin el la 
Notice des dignité de FEmpire ^tant les seuls qui dé- 
signent notre ville, le premier en fixant sa position géo* 
graphique par sa distance établie en lieues gauloises el 
en milles romains des deux stations voisines, les villes 
de Soissous €ft de Roye, ou plutôt Roye-Eglise, Noviodu- 
num Siiessionum et Rodiimi , de manière à ce que Fat- 
tribution ne puisse en être faite à aucune autre localité, 
le second, en désignant Noyon comme étant la résidence 
d'un haut fonctionnaire de TEmpire, du {uréfet des Lètes 
Bataves de Condren , il faut nécessairement en conclure 
que le Nùviomagus dont il est là question est bien poâ- 
tivement notre ville actuelle de Noyon, dont remplace- 
ment n'a pas . changé ; car les distances entre Noyon et 
Soissons et entre Noyon et Roye-Eglise, indiquées par 
l'Itinéraire, sont encore aujourd'hui les mêmes que dans 
ce temps-là. 

Mais quoi qu'il en soit de l'importance réelle de Noyon 
à ces deux époques principales du Haut et du Bas-Empire 
romain, aucun monument, aucun texte ne nous four- 
nit la preuve qu'il y existait alors , comme à Trêves, 
ou même comme à Amiens, un hôtel monétaire. On n'a 
encore trouvé nulle part, pas plus ailleurs que sur le sol 
noyonnais, aucune médaille romaine portant à soii exer- 
gue les lettres principales du nom de notre cité, et pour- 
tant, vous savez que l'on rencontre fréquemment des 
médailles romaines dans les fouilles faites à Noyon et aux 
environs. '' 

Qn n'admet pas non plus, en Numismatique, qu'il 
existe des monnaies gauloises dont l'ai IribUtioii puisse 
ê^re faite avec quelque certitude à Noyon ; Pourtant j'en 
possède une au revers de laquelle je pense qu'on peut 
lire le mot noviom. Mais les deux première» lettres du 
mot, Yn et Yo\ sont incomplètes et incertaines ; l'n; au- 
rait ici la forme de l'n minuscule ; toutefois ce n'est pas 
un obstacle à son admission, car dans les traités de Diplo- 
matique on le tiouvc indiqué comme se trouvant ain&i 
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figuré qnelquefois daos les inscrifrtioEfs latines , où il a 
to forme â*aii n rainuseuie, tout en consertiani son rang 
de lettre capitale tn^nscale. (Voir le DictbnDdire de Di^ 
plomatiqile de dom I>evaines, tome II). G^est une petite 
monnaie de bronze danâ le genres de celle qu'on attribue 
à Indutiomar, le ebef célèlire des Trèvériens, mvs d'un 
sljle moins b«in ; elle porter d'un côté une tète casquée 
comme ceHes dès .montiaAes de cuivte dé Raveca et de 
Criciriês, a¥ec lesquelles elle a été ti^ouvée àThiescourt^ 
prd* Nojrcm, La tète est de profil tournée à gauche ; eil 
avttfil de la tété se Tx^ient Us lettres adom..., et sous lé 
meiitODi à la suite de cette légende, te> signe 9. 

Ordinairement, les monnaies gauloises épigraphiqdes 
portent d'un côté un nom de chêt et de l'autre un nom 
de peuple ou de localité, ici lé notp ductiernoyounaisp qui 
aurait signé cette médaille serait ifioa... Malheureuse- 
ment la légende n'est pas complète ; pouriani îl «"y 
manque guère que Aent lettres, et plositard ladèt^onvertè 
d'une autre monnaie pourra peut-être nous dcnmer en 
entier le nom de ce chef ineomiu jusqa*à préscsDt. 

Aq re?ers, le ebanbp de la médaiUe est occupé par un 
qoadrurpède courant à àvei^ ressemUant à un lion ^ au^ 
dessus du quadrupède je vois une palme , une faaste o« 
an jtttelot ; pu» le méttie signe quli reMgie ^ , cercle 
nvec un point central; puis enin, au-desBoufif do rammal, 
><i in*ois ?oir les lettres principales du nom de notre ville 
^ snitant régulièrement de gauche ii droHe irdviisiÉr* te 
ne m'étendrai pas en expticatioffê ni en commentaôreâ snr 
cette cnrieuse méilàiHtf et sur sa légende fâus eorieiise 
encore. Seulement j'ai cru devoir vous en présenter vm. 
desBinpevr voue la faire connaître et la souinetÉÉe à 
votre appréciation. 

Ce dessin^ ainsi qné fous ceux quefàuiai Tbonneur àt 
vous présenter (1) pendant la lecture de imn trav^âl,. sont 
dus ani craytm d'sn artiste noyonitûis que je me plais i 
remercier poMiqnraient d'avoir bien voulu iaetttfe 



(I) Ces dessins forment plusieurs planches qui se trouvent inter- 
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talent; à ma dtopoaUion ; je duis heuneux de n*avair 
poiat été obligé d'avoir rcceurs à un crayon étranger, et 
j'ai pensé ^cievoug partageriez tous ce petit sentiment 
d'amour-propi^ iocal ; c'est pourquoi je me suis permis 
id une digression. Mais je reviens à notre petite médaillé 
gauloise ipii, si mon attribution était vraie, établirait deux 
faits importants envisagés au double point de vue de 
1 Vchéokne et de rbistoire, c'est ^ue notre ville exisr- 
tait alors Savait déjà de Timpûrtanee oomme cité gBUr- 
loîse, et que Tun de ses cbefs, qui ^'ai^lait amii... avait 
bien mérité de sa patrie, puisque la monnaie locale était 
frappée à son nom. 

Au reste, si j'étais appelé à me prononcer sur Tépoque 
de l'émission de cette monnaie, je la daterais de l'époque 
de la conquête des Gaules par les Romains, du temps do 
Jules César, c'est-àndire d'environ Sit ans avant Jésofr- 
Christ. 

Nous venoos de traverser las grandesépequep romaines 
et gauloises, et vous vojez que nous y sommes très-pau-r 
vresen meouaiepts nomismatiqnes. La seule chose que 
l'on puisse y apprendre avec certitude est que Noyrni 
s'appektit a)ms NmHOmetgtis. }leÀ% sous l'époque méro» 
vingienne, sans être tout à fait aussi pauvres, nous le 
sommes ppurtqpt un peu moins. Vous avez vu , p^r la 
citation que je voas ai faite plus haut d'Hadrien de Vdois, 
fse les Rois mérovingiens avoMit un palais i Iloyon, ot 
cequiponrrattvmirà l'appui de cette opinion, c'est 
qu'ils y ont battu Qsonnaie, puisque je posaède un tiers 
de son d'or de Glovis 1^% frappé à Noyon. C'est là certm^ 
nement la plus grande rareté que je connaisse en fait de 
momies de la première race de nos rois, car jusqu'à 
présont on a nié l'existence de monnaies de devis avec 
son eligîe et son nom écrit en légende circulaire et en 
enAfer. lusqn'à pissent on n'a attribué à dovis W que 
des tiers de «<)u d'or à l'effigie et aoi nom de l'empereur 
Anastase, «veo le nom de Glovî^ en monogramme, ou 
avecses initiales seulement, placées, sott dans le chaa^p, 
soit à losuita deslégendes impériales. * 

VoicH maintetiant la desoriptfon de la précieuse mon*^ 
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natc de Glovis, que vous trouverez figurée au numéro 1 
^àe la planches. Au droite on voit le buste du roi de profil 
tourné à droite, la tète est ceinte d'uue couronne ou d*un 
diadème, dont deux chefs se font remarquer en avant de 
là tête et deux autres en arrière, et les épaules sont char- 
gées d'un manteau sur lequel on^listîngue des ornements. 
Derrière la tète se voit une croisette après laquelle on 
lit en légende circulaire^ et en lettres retournées, les 
mots CLODOVEVS REX, écrils de gauche à droite. 

Au revers, on distingue parfaiiement une Victoire ailée 
marchant à droite et portant une couronne de la main 
droite. Derrière la Victoire, il y a une étoile. Aux pieds 
de la Victoire se trouve une croisette', puis en légende 
circulaire les mois noviago civ écrits en lettres retour- 
nées et de gauche à droite comme au droit de la mé- 
daille. Evidemment, ici les mots noviàgo civ sont con- 
tractés de NOViOMAGvs civiTAS, OU de ces deux mots à un 
autre cas que le nominatif, et le graveur du coin avec 
lequel on a forgé ce tiers de sou, n aura pas pu .y in- 
scrire ces notas en entier. Nous verrons plus tard d'autres 
contractions et altérations du mot noviomagvs. Ce tiers 
de sou est, en or pâle, et il pèse 33 grains forts, 1 gramme 
20 centigrammes. Mais il a été usé en circulant comme 
monnaie courante, et on doit supposer qu*il pesait cerr 
tainement quelques grains de plus en sortant de la Mon* 
naie , et qu'il se rapprochait ainsi du poids des tiers de. sous 
d'or romains des premiers Empereurs ByzwtkiSy de ceux 
d'Anastase qui pèsent 37 grains lorsqu'ils $ont entiers, 
car le monnayage des Rois mérovingiens aété servilement 
imité de celui des Empereurs romains. 

Le style de cette pièce indique évidemment une bomie 
époque de l'art mérovingien, et les premiers temps du 
monnayage d'alors. En effet, à l'exception des monnaies 
d'or frappées par Théodebert, roi d'Auslrasie, qui sont 
aussi des {derniers temps, on ne «sonnait pas de pièces 
mérovingiennes aussi peu barbares que celle-ci qui res^ 
s^ble tout à fait à un tiers de sou romain , c'est pour^- 
quoi je l'ai attribuée à Glovis :P% et je dois ajouter, pour 
corroborer mon o(Hnion, que c'est également l'avis de 
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tous les Numismates à qui j'ai fait voir ce triens. Je: ne 
dois pas vous laisser ignorer non plus que Texistencede 
ce triens de Clovis !«' vient renverser la théorie admise 
et professée jusqu'à présent en histoire, qui consiste à 
dire que Théodebert est le premier Roi mérovingien qui 
ait battu monnaie à son nom et à son effigie, à Tinstat* 
des Empereurs romains, et fait ainsi aéte d'indépendance 
et de souveraineté absolue. 

Au lieu de Théodeberl, il faudra désormais dire Clo- 
vis hr et reculer Tépoque de cet acte d'indépendance et de 
souveraineté de nos Rois à Tari 490 de: notre ère, tandis 
qu'on ne l'admettait que vers l'an 840, C'est une diffé- 
rence de 50 ans, et il en résulte un grand fait historique 
qui doit frapper vos yeux comme les miens, c'est que le 
baptême de Clovis et son indépendance absolue des Em- 
pereurs romains, l'affranchissement de la France enfin, 
sont deux événements contemporains coïncidant entre 
eux et liés intimement l'un à l'autre. 

Cette pièce est d'ailleurs la seule monnaie authentiqué 
au nom et à l'effigie de Clovis 1er, que l'on puisse lui 
attribuer avec quelque certitude. Aussi, je m'estime très- 
heureux d'avoir pu réserver, pour la solennité qui lious 
réunit aujourd'hui, la publication d'un monument aifôsi 
intéressant pour l'histoire générale delà France, qu'il 
Test pour l'histoire locale de noire ville, et je ne suis pas 
moins heureux d'enrichir la Numismatique française 
d'une monuaie de Clovis !««•, dont l'existence a été jus- 
qu'ici, non-seulement contestée, mais niée positive- 
ment. 

Le numéro 2 de la planche II est aussi un tiers de: sou 
de Nôyon, mais sans nom royal ; il est également inédit, 
et pourtant, il n'a pas l'importance du promier. Au drtMl, 
se voit une tête barbare de profil^ avec une couronne 
(saRS doute la. tête d'un roi), tournée à droite et- entourée 
de la légende Novroflio où KOviVMo^ Le champ dti revers 
de la pièce est occupé par une croix à brancheségalet, 
4iaussée dur deux d^rés et (entonnée de trois croisettes 
dans trois cantons, et de trois points dans le canton du 
haut et de droite, puison lit le mot avpv+lgoH- séparé en 
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deux par une croisette incomplète, et tonomé par une 
Mitre croieelle entière et beaucoup plus grande, Poid^, 
n grains forts ^ 1 graoune 13 cent. Pour taire 00m- 
prendre ce qat sont les tiers de sou nièrovingiens, je ne 
crois pas pouvoir faire aisax ici que citer un pas9i|ge du 
ifaoïnel de Numisaiatique de M. Barthéleinjr, page 2 : 
t Lorsqu'il T ^^t un impAt à lever, le Oome^ique du 
f Palais» accompagné d*un Moimoyer, parcourait les 
« pajs auxquels le tribut était imposé; ils percevaient en 
« métal < e.-à-4. en or ) la valeur demandée, puis, s'ar- 
« r6tànt lorsque leur collecte était assez considérftble, le 
« Monnoyer frapput des tiers de son ( et fajouA^ai, 
« quelquefois àoB sous d*or) dans la localité où il se trou- 
« vait, gravant sur le coîa son nom et celui de la ville, 
« du village ou du lieu de sa résidence momentanée. 9 

Cette explicatton est la meilleure que }e connaisse pour 
Caire comprendre U raison d*étre du grand nombre de 
tiers de sou qui nous restent avec des noms de Uem^ et de 
U onnoyers plus ou moins incomuis et trop rarement a>n- 
nos de l'époque mérovingimme. 

Lenmaéro 3 de la planche II est ainssi un tiers de sosi 
de Noyon , mais il est connu ^ décrit Au droit se voit 
une tète barbare avec la légende hoviovo, et au revm^ 
une croix fihnsmée cMtMoée de quatre croiaettes «vw le 
«VB da Monétaire cHAiisniMii il pèse flS grains feris 
-m i gramme 30 cent. 

Iietnunéro 4 de la planche U eA encore iw tàem de 
eoo An ï<ojnn égalemeirt connu, il porte an droit me 
tète barbare conmie celle du numéro 3, mais avise k 
naet novmiv , tennîni par uHe croisette ; an revers, nne 
evoix difîamée» sans cn)Mte, et le nomdti Vonéteire, 
nvmvnt. B pèas 81 grains «? i gramme 13 cent* 

i4» noméno S, même planche^ est {ilus cmrieHX ; c'est 
«nsi nn tiers de sou^ mais fl ^ in&fit, et je cnsîs qu'en 
peut l'aMrihuer à Noyon. Audroît, il perte nn bnste troyal) 
de profil teoméàdroile, avec la tète ceinte d'unecottronne, 
et ime légoide dans la^^iadle se distinguent i^ lettres 
Mvion, puis on voit au revers une croix 4(Niblem€Sit 
clirismée , en haut de laquelle est une crcnsette avee un 
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petit trait horizQutal au bas, qui est peut-être un degré 
de la croix, et portant en légende circulaire : lbvdgartp 
MO. Poids, 23 grains = 1 gramme 31 cent. 

Il existe encore d'autres monnaies des Monétaires de 
Noyon avec lesquelles j'aurais pu grossir cette liste et qui 
sont décrites; mais je n'ai pas voulu fatiguer votre atten- 
tion, et je ne vous signale ici que celles que je puis vous 
montrer en nature, à l'appui de ce travail, parce qu'elles 
font partie de ma collection de médailles. Gela m'a paru 
d'ailleurs suffisant pour vous faire connaître les monnaies 
dites tiers de sou des monétaires mérovingiens frappés à 
Noyon. 

J'ajouterai seulement ici, pour vous édifier complète- 
ment sur la Numismatique de cette époque, que les mon- 
naies mérovingiennes se composent principalement de 
sous d'or qui pesaient de 75 à 85 grains, et qui sont 
tous très-rares ; de tiers de sous qui le sont moins, 
surtout ceux dits des Monétaires, que ces monnaies d'or 
paraissent avoir été la monnaie usuelle presque exclu- 
sivement, qu'on a frappé très-peu de monnaies d'argent 
i't encore moins de cuivre à cette époque, et que les Rois 
mérovingiens, succédant dans les Gaules aux Empereurs 
romains, ont trouvé là une immense quantité de numé- 
raire de tout métal et de tout module dont ils se sont 
servis; et ce qui le prouve , c'est la rareté des monnaies 
mérovingiennes trouvées dans les fouilles , comparée à 
l'abondance des monnaies romaines que l'on découvre, 
pour ainsi dire, à chaque coup de pioche donné dans la 
terre par toute la France. 

On connaît pourtant bien aussi des pièces d'argent méro- 
vingiennes dont il fallait quarante pour équivaloir à un sou 
d'or, et quelques pièces de cuivre qui sont, du reste, les 
plus rares de toutes. Mais on n'a pas encore trouvé, que 
je sache, de monnaies mérovingiennes en billon, comme 
il en existait dans le monnoyage romain, ni en potain 
comme on en voit beaucoup parmi les monnaies gau- 
loises. 

Maintenant, je vais vdus entretenir des monnaies frap- 
pées à Noyon sous la seconde race de nos Rois. Ici, c'est- 

18 
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à-Are wus lesKûis carolingiens, Targent a détrôné Tor 
qai dominait dans le monnoyage mérovingien. 

Aussi bien , n'aurai-je ici qae des monnaies d'argent à 
TOUS signaler 

Le monnoyage des Rois et Empereurs carolingiens se 
eompose donc à peu près exclusivement de deux sortes de 
pièces d*argent^ qui sont : le denier, et Tobole qui valait la 
moitié du denier; et il n'existe qu'un très-petit nombre de 
pièces d'or de ces règnes, qui ne sont pas même regardées 
comme des monnaies, mais bien comme des pièces de 
fantmsie et dites pièces de pladsir. 

Il existe une monnaie de Pépin qui a été attribuée à 
Noyon, mais dans une collection d'Italie, et je n'ai pu 
encore m'en procurer un bon dessin , elle est dans le 
musée Trivulcio. 

Bans une des riches trouvailles faites par H. l'abbé 
Gocbet en Normandie, l'une de ces dernières années, il 
s*est rencontré un magnifique denier de Charlemagiie, 
frappé à Noyon ; j'ignore ce qu'il est devenu, mais il 
existe dans l'ouvrage de Fougères et Combrouse, sur les 
Monnaies de la deuxième race royale de France, un des- 
sin d'un denier à peu près pareil, que j'ai fait copier pour 
vous le faire connaître ; vous le trouverez planche III n» 1 . 
Dans l'ouvrage dont je viens de parler , il est figuré au 
no 488 des pL, et attribué par^ erreur à Charles le Chauve. 
La légende de ce denier qui nous concerne est Novio-m 
sirec un carré , autour du monogramme du Roi qui 
occupe le champ de la pièce. On peut lire cette légende : 
NOViOMi, génitif de NoviomuSy et ce serait présumable- 
ment alors par faute ou ignorance du graveur du coin 
qui a servi à frapper la monnaie que ce mot se trouve- 
rait ici partagé en deux, quoique pourtant on puisse lire 
aussi Novio-IM contracté de Noviomagi ou Noviomi, et 
ia lettre finale m serait alors l'initiale du mot m(yneta. Au 
droîl de la pièce se lisent les mots cablvs bex f., autour 
d^uae croix à branches égales qui occupe le champ du 
denier. La lettre F est ici Tiniliale du mot francorcm. 

Sous Charles II dit le Chauve, on a frappé des deniers 
et des oboles à Noyon. Vous trouverez au numéro 2 de la 
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plaBi^e ill le dessin d'un trèi*beaH deiuèr de No}il>n, 
aTec la légeade hnoviom yiixa autour d'une croix d'm 
cùtè^ et les mots gratia des rex autour du nom du Roi 
inscrits en monogramme dans le champ de la pièce de 
Fautre côté. Je vous ferai remarquer , en passant, que 
cette formule, gratia dei rbx parait ici pour la première 
fois sur les monnaies françaises. 

Vous remarquerez, en outre, que la lettre initiale da 
nom de notre ville est précédée de la lettre germanique 
aspirée H (FH français, muette chez nous, mais qui se 
j^rononce toujours en allemand), et la présence de cette 
lettre ici ne doit point vous surprendre, si vous voulez 
bien vous rappeler que les rois Carolingiens descendaimt 
de Pépin d*Héristal, en allemand flerstal, et de Charles 
Martel, qui étaient l'un et l'autre Germains d*origine. 

Quant au mot Villa, appliqué à Noyon,ilme paraitin-»- 
jdiquer que notre viUe possédait encore alors une rési* 
dence royale comme du temps des rois Mérovingiens (1). 

Le roi Eudes, dont une trouvaille importante de de- 
niers et oboks frappés & Sofissons a été faite, il y a quel<^ 
ques années, à Ghoisy^u-Bac, a aussi hMn monnaie à 
Noyon ; mais les monnaies d'Eudes frapipées dans notre 
ville sont extrêmement rares, et je n'en connais qii*un 
fieul exemplaire existmat au Cabinet des Médailles de Pa- 
lis; c'est un très-heau deirier, dont vous trouverez le 
dessin au n"" i de la planche IIL D'ua côté se voitls 
nom du roi DO, écrit avec un o darré et un autre o 
rond accompagné de deux croisettes dans le champ de 
la pièce, autour de laquelle on Ut la l^endeGRAGIA BEI 
REX ; et de l'autre côté on Ut les mots NOVIOMYS 
GIVITAS, placés également en légende, auteur d'une 
croix à branches égales, qui occupe le champ de la pièce. 

Ce sont là li^s seuls monnaies carolingiennes de Noyon 
ipie je connaisse ; mais U en existe probablement d'autres 
^e fias tard de nouvelles découvertes nous révéleront^ 



(1) Voirie Glossaire de Dacange qui s'exprime ainsi, tome VI de 
réiitioa de Paris, 1736, page imi PalaHa, curtes Bf^Us, t^i 

Annalihus. 
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Maintenant, nous arriTons à la troisième race, et je 
dois vous dire que je n'ai encore vu aucune monnaie 
royale de ce temps frappée à Noyon ; il nous reste donc 
seulement à vous faire connaître la monnaie locale pro- 
prement dite, celle des Evoques de Noyon. Quoique je 
n'en aie pas la preuve à vous fournir, parce que le 
tempsm'a manqué pour faire des recherches, jecroisuéan- 
nioins que les Evèquesde Noyon- ont obtenu de très-bonne 
heure des rois Capétiens, et peut être même de Hugues 
Capetlui-méme, lesdroits régaliens ; et unjour à venir j'es- 
père bien pouvoir étayer cette opinion de bonnes preuves, 
et la démontrer. Il ne nous est parvenu jusqu'ici que trois 
moimaies épiscopales de Noyon : ce sont des deniers, dont 
deux Sont connus et déjà décrits depuis longtemps dans 
les ouvrages de Numismatique, les deniers de Renaud et 
d'Etienne, que vous verrez figurés aux no» 5 et 6 de la 
planche III. Ils portent, d'un côté, les noms des deux 
Evéqaes, avec deux grandes crosses dans le champ, une 
croix longue au milieu et ijne étoile sous la croix ; de 
l'autre cAté, on lit le mot NOVIOMVS autour d'une croix 
pattée à branches égales, contenant deux croisettes dans 
deux de ses cantons. 

Ces deux monnaies étant très-connues en Numisma- 
tique, je ne m'étendrai pas davantage sur elles, mais je 
vous prie de remarquer le dessin m 4 de la planche III, 
qui représente une monnaie de l'Evêque Renaud (1), tout 
à fait nouvelle en numismatique, et jusqu'ici inédite. 

D'un côté se voit, dans le champ de la pièce, qu'elle 
occupe en entier, une main bénissante, entourée du mot 
RENOLD' EPC. La première et la dernière lettre de la 
légende sont séparées par une croisette ; de l'autre côté, 
on distingue une croix à branches larges et égales dans 
le champ, avec deux petites crosses dans deux de ses can- 
tons, comme sur les deniers de saint-Omer au nom de 
Philippe-Auguste, et le mot NOVIOMVS en légende cir- 
culaire dont la première et la dernière lettre sont sépa- 

(1) Renand a occupé le siège de Noyon de 1174 à 1187, soas 
Louis VII et Philippe-Auguste. Etienne de Nemours, qui lui a suc- 
cédé de US7à 1221 ou 22, souB Philippe-Âuirttste seulement. 
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rées également l'une de Fautre par une croisette; ndais 
ici les crosses sont placées on sens inverse de celles des 
deniers de saint-Omer, c'est-à-dire que la tige de chaque 
crosse se trouve placée dans Tangle rentrant des bras de 
la croix , tandis que sur les deniers , au revers de Phi- 
lippe-Auguste, frappés à Saint-Omer, la tige de la crosse 
regarde en dehors et se dirige vers Textérieur de la 
pièce. 

Ces deux types de la main bénissante d*un cMé, et des 
deux crosses cantontiant la croix de l'autre c6té, rendent 
cette monnaie très-intéressante ; la main bénissante est un 
emblème religieux que l'on savait exister sur quelques 
monnaies épiscopales, celles de Meauxetde Besançon 
notamment, mais on ne Tavait pas encore observé sur les 
monnaies de Noyon. Quant aux deux petites crosses, elles 
diffèrent par leurs dimensions de celles qui se voient 
dans le champ de l'avers des deux deniers connus de 
Renaud et d'Etienne ; elles sont relativement beaucoup 
plus petites, et elles ressemblent , ainsi que je viens 
de le dire , à celles des deniers de Philippe-Auguste, 
de Saint-Omer (Seinthomer). Elles sont placées au 
revers de cette monnaie au premier et au troisième 
canton, tandis que sur les deniers ordinaires de Re- 
naud et d'Etienne on voit deux croisettes qui occupent 
le deuxième et le quatrième canton de la croix ; et le 
pied, ou plutôt la queue de chaque croisette se dirige 
dans l'angle rentrant de chacun de ces cantons, ce qui 
fait qu'elle^ n*ont qu'un simple rapport de direction avec 
les croisettes du denier à la main bénissante. 

Je ne vous parlerai pas du poids et de Taloi de j[;es de- 
niers, pas plus que je ne vous ai entretenu de celui des 
deniers et oboles carolingiennes de Noyon. C'est un 
exposé sec et aride, une nomenclature de chiffres dont la 
lecture eût été fatigante pour vous , et que je réserve, 
pour la publier plus tard, comme suite de ce travail. 

Il ne me reste plus qu'à réclamer votre indulgence 
pour les imperfections de ce Mémoire, et j'ai pensé que 
vous me l'accorderiez d'autant plus volontiers que je n'ai 
pas eu de but autre que celui de vous intéresser à de» 
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UàiA qm doihpent rdeier dana ioite espHt et dam Topi-* 
ni^mpablîqae notre chère cité Noyonnaise^Nsicoinpléte' 
ment déshéritée aujourd'hui de sa splendeur et de toutes 
«as fltires anciennes. 



TVcwoil lu par M. Peigné-Delacourt , 
à la séance pubHque du Comité archéologique. 



MOnCK SÛR QUELQUES OBIETS MOBILIERS D'ÉGLISES. 

Gomme je idsîtais, îl y a peu de jours, quelques mo- 
numents de rancien diocèse de Noyon, j'ai remarqué 
divers objets maintenant hors d*usage, et qui firent 
autrefois partie du mobilier des églises. Ils ont été con- 
servés par hasard, et sont peu connus : ce qui m'a déter- 
miné à les présenter et à les décrire. Je crois qu'on ne 
doit rien négliger de ces détails qui peuvent paraître mi- 
nimes, mais qui , à un moment donné , peuvent servir à 
compléter un chapitre spécial sur cette matière. 

h •— ' Rouêtè de sonnerie ou clochettes du sacrement. 
— Dessin pi. IV, n<* 1. — 

On peat voirons l'église dTBrcheu, près de Nesle, un 
petit appareil ayant 60 cent, de hauteur et 15 cent, de 
largeur, scellé dans un pilier voisin du sanctuaire, à la ' 
gauche de TanteL 

Il se compose d'une petite roue, formée par une bande 
dé fer mince, présentant des mortaises percées à in- 
tervalles réguliers pour permettre d'y placer une série 
de grelotis ou de plaquettes métalliques disposées au- 
tour du rouet, absolument comme les petites cymbales 
^i garnissent un tambour de basque. 

Cet instrument servait pour avertir les fidèles, soit au 
eèsimeneeiBenl de la messe, soit à certains moments de$ 
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çffices. Le cliquetis ou le bruit de»grelêto| ttQîosbnipn^ 
que le son de la clocbetle maintenant en usage, suffirait 
pour attirer Taftention des assistants. 

Un passage du Monasticon Angliçanum^ cité par 
Du Gange, indique parfaitement que cette petite machine 
qu'il nomme rota cum imtvMUibulis était dorée pour 
figurer convenablement avec le mobilier de l'autel ; aussi, 
lui donne-t-on le nom de roue d'or, rotavmtMé 

Ces roues étaient usitées au xe siècle. 

M. L. Delisle, de llnstitut, m'acomumniquéeracieur 
sèment le texte du Chromcon monasUrii (k Abmgdon, 
publié en 1838 par H. Stevenson, dans la collection hh 
tituiée : The Chronicles and memorials of Qr&U Brikm 
and Ireland durmg the nUdle âges, t« I, p. 348. 

L'auteur de cette chronique, qui écrivait au xn« siècle, 
en parlant de l'abbé Adelwold, qui cessa de gouyemer 
l'abbaye en 963 , dit : • Preterea fedt vir veneraHlis 
« Athelwoldus quamdam rotam tmUnnabulis plenam , 

• qiM/m am-eam mmoupavU, propt0r laminas ipsius 
i deav/ratxbs, quam in festivis diebiis admajoris exci/ta- 

• tionem devoPionAs , red/ucendo volvi canstUmt. » 

Une notice de M. Latrouette, et de M. l'abbé Delamarr^ 
insérée dans le tome IX des Mémoires de la Société dea 
Antiquaires de Normandie, contient la description d'une, 
roue de sonnerie conservée dans l'église de Golleyille 
(Manche). Elle était semblable à celle d'Ercbeu , et por- 
tait le nom de Rouet Saint-^Martin. — L'auteur ajoute 
que, dans plusieurs localités voisines, il ejiste de&ap^ 
pareils semblables. 

Ce mode était également en usage à Paris. Le R. P. Car 
hier a conservé comme un souvenir de sa jeunesse, qu'unç 
sonnerie pareille existait autrefois dans le chcBor de l'é* 
glise Saint-Germain-l'Auxerrois, à Paris. 

II. -^[Chariots port^brasier. 
— Dessirt pi. IV, n« 2. — 

Lai eathédnde de Noyon possède un dmrM en for 
porté sur quatre roulettes, et destiné à recevoir un ré'- 
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elMittd qu'on maintenait garni de chaf bon allumé et qui 
drculait dans la sacristie pendant la saison rigoureuse. 

Un autre chariot de même forme, mais ce plus grande 
dimension, qui se voyait autrefois dans les salles du tré- 
sor de cette église , était sans doute destiné pour le 
chœur. 

Quelques anciens coutumiers signalent cet usage. Du 
Gange nomme ces appareils chariotus et curriculus^ ou 
pyroforvm^ d'après les inventaires de Féglise det]lhartres 
et de la Sainte^faapelle de Paris. 

Le soin d'entretenir le feu dans ces réchauds était dé- 
volu à l'aide de cuisine subcoquus; ce qui ne peut s'en- 
tendre que du temps où les chanoines des cathédrales 
vivaient en communauté. 

L'ofBce de ce serviteur commençait régulièrement à la 
Toussaint et finissait à Pâques. 

III. — Vase fiméraire en poterie. 
— Dessin pi. VI, no 1. — 

On s'accorde à reconnaître que les petites terrines en 
terre cuite qu'on trouve assez souvent enfouies dans les 
sépultures en Picardie, étaient ordinairement destinées, 
au moyen âge et jusqu'au xvn» siècle, à recevoir les 
étoupes employées pour l'fixtréme-Onction, et, quelque- 
fois, les deniers du mariage. 

L'un de ces vases, en poterie commune, ayant 45 cent. 
de diamètre et 7 de profondeur, a été trouvé récemment 
dans une fosse du cimetière de Cambronne (Oise), près 
de Ribécourt. Il est verni seulement à l'intérieur. Ni la 
matière, ni la façon, n'ont, certes, rien de remarquable. 
L'intérêt tout entier se porte de suite sur une inscription 
m caractères du zv« siècle, portant ces trois mots : Dieu 
poisera tout. 

Pouvait-on exprimer avec plus de concision et de sim- 
plicité la pensée saisissante de la mort qui nous met en 
présence de la vie future? Sous une autre forme, une 
sublime strophe de la prose funèbre que je n*ai pas be- 
soin de nommer, parle du livre qui doit être ouv^t au 
jour du jugement. 
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Liber seriptus profenPur 
In quototum oontinePur. 
Unde mandais judicetwr. 

Quant à l'image de la balance que les artistes chrétiens, 
interprètes du sentiment populaire, ont placée dans la 
main de l'archange Michel , le Thecel, l'un des trois mots 
de la sentence Mané, Thecel, Phares, portée contre Bal- 
thasar (Daniel, y, 27) : Vous avez été pesé dans la balance 
et trouvé trop léger {minus habens) , prouve l'ancienneté 
de cette croyance salutaire. 

Qui d'entre nous ne connaît les sculptures représen- 
tant la scène du pèsement des &mes, et n'a remarqué le 
diable qui s'efforce d'abaisser le plateau décisif, en s'y 
cramponnant ? 

Dans l'Office des Morts, les fonctions de saint Michel 
sont rappelées à l'Offertoire par ces mots : Signifer 
ianctus Michael reprœsentet eas {ammas) m lucem sono- 
tam... (1). Aussi, dans plusieurs cimetières, il existe une 
chapelle sous ce vocable. Ne serait-ce point en raison 
même de cette tradition, que l'ancienne chapelle de 
Bretigny, du diocèse de Moyon, portait le nom de la 
Bilance? 

IV. — Aiguières. — Bassim d'église. 
— Dessins pi. V, n®* 1 et 1 bis. — 

A l'ordinaire de la Messe, le prêtre, après l'Offertoire, 
procède à la cérémonie liturgique du Lavabo. L'assistant 
verse l'eau d'une aiguière ou d'une burette. 

Autrefois on se servait, à cet effet, de deux bassins su- 
perposés, on les nommait gemelliones ou jumeaux. L'un 
des deux était pourvu, près du rebord, d'un déversoir ou 
gai^ouille: c'est Yurceolus. On le plaçait sur une tablette 
percée d'une ouverture propre à l'asseoir, ce qui per- 
mettait de l'incliner à volonté quand devait avoir lieu le 
jet du liquide, qui s'épanchait dans le bassin inférieur : 
aquam>arUle. Dans plusieurs inventaires de mobilier d'é- 

(1) Que le prince des anges, saint Micfael, les condaise (toalmes) 
wis U sainte Inmière. 
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gUiies on de chapelles^ ces Tases se trouvent mentiomiés. 

On avait adopté généralement, pour cet usage, des 
plats creux, ornés à rextérienr de dessins formés par des 
lignes ponctuées, et présentant presque constamm»t»au 
centre, une étoile à huit pointes. 

Faut41 voir dans ce nonÂre de rayons quelques contre-* 
saris analogues à ceux qu'on trouve tracés sur les petite» 
condbettes d'enfant, dans quelques contrées voisine» du 
Rkinf 

Dès le v« siècle, les bassins à laver étaient usités dan» 
les églises. Divers inventaires des objets donnés par le» 
papes à plusieurs églises ou chapelles, ont été recaeîlU» 
par Anastase le Bibliothécaire, et parlent degemeliions 
ou vases doubles. Ils étaient en argent. Leur poids et leur 
fonne étaient variés. Ainsi, lorsque le pape Saint bifio- 
œnt (402-432) consacra la basilique de Saint-Gervai» et 
Saint^Protaîs, à Rome , des fidèles apportèrent seÎM 
aqucmumUe d*argent, pesant chacun seize livres. 

n faut, je crois, conèndérer comme basûns en forme 
de coquilles lesoonchas triantas offertes par le pape saint 
Hilaire (461471). Le mot triantas parait à Du Gangn 
signifier sPriatas; il s'agirait donc de coquilles à côte»^ 
ressemblant aux espèces naturelles des can-dA^^ et fru- 



A l'occasion de l'ouverture d'un oratoire en l'honneur 
du Sauveur des hommes et de la Sainte Vierge, outre le 
don d'un aquamamle en argent, on signale celui d'une 
paire ^afuamanile. 

On off'rait sur l'autel une couronne d'or et un <Kadème 
avec des crofat ornées de pierres précieuses, destinées à 
être suspendues dans l'intérieur. 

En même temps que le pape Grégoire IV (827-^844) 
déposait sur Fautel dédié à saint Sébastien une couronne 
{regfmm) ayant an milieu une croix pendante, ornée de 
pierres et de perles de grande valeur, et destinée à être 
suspendue sur l'autel (1), le même donna à l'église de 

(t) Ce sont évidemment des exemples d'offhmdes analogues i 
celle faite nar ReccesYintus, roi des Visigoths, trouvée récemment 
àOiiMuuir, etmdttteniBit déposée «M 1^ Kosëe au CUlel de 
Glnny, à Paris. % 
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Sttint-Galitte et Saint-Corneille, et déposa sur la tombe 
de ces martyrs,, huit gemellions d'argent pesant chacun 
deux livres. 

Enfin, Ton voit qne le pape saint Léon fit présent à 
Téglise de saint Clément, martyr, d'une paire de bassins 
d'argent à laver les mains, pesant trois livres , ornés 
dTmie sculpture représentant la tète d'un homme avec 
mie vigne entourée sans doute de rinceaux, et historiée. 

Aux xin« et xiv» siècles, ces bassins furent émaillés soi* 
tant un type très-bien caractérisé par M. Labarfe : i Divi- 
« sion en cinq compartiments principaux, un médaillon 
« dfcnlaire au milieu, et autour, quatre autres médaillons 
« éebancrés dans la partie inférieure par la cireonfé*- 
« rence du médaillon central. Des compositions qui se 
« détachent sur un fond d'émail bleu-clair remplissent 
« ces médaillons. » Cette ornementation ne présente pas 
de variantes considérables; les dimensions sont aussi les 
mêmes. Ces bassins portent généralement 23 à 94 centi- 
fïiètres de diamètre, et 6 centimètres de profondeur, 
uniformité qui s'explique par une provenance com- 
mune, celle des ateliers de Limoges. On procédait par 
nn poncis, afin d'obtenir la silhouette des parties princi-* 
pales, personnages et accompagnements qui devaient 
être épargnés, tandis que Ton évidait avec le ciseau et le 
burin, les endroits destinés à recevoir les différentes nuan>* 
ces de l'émail s'unissant au cuivre par l'action de la 
moufflé. 

Le bassin qui a été découvert dans Téglise de Gam- 
bronne es! un ûquamcmile qui a servi pendant long- 
temi)s pour n^cueillir les produits de la q\iète. Ici, le 
médaillon central représente un homme jouant de l'in*' 
strument à archet, analogue au violon actuel, et portant, 
vers le xv* siècle, le nom de vielle ou viole. En face de 
ce musicien, une femme tient à la main nn rouleau. Des 
quatre médaillons du pourtour, il en est deux qui oQrenl . 
l'image d'un joueur de la petite harpe portant le nom 
de rote, en présence d'une chanteuse. 

Les deux autres médaillons représentent, outre le 
joueur de vielle, une jongk^ems dansant sur les mains ; 
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la robe trto-longue étant ramenée sur les pieds et les 
couvrant entièrement. Ces tours de force, maintenant 
relégués parmi les exercices des bateleurs les plus infi- 
mes, n'avaient pas, dans les temps anciens, le cachet de 
ridicule et d'inconvenance qui les signale maintenant. 
On les trouve indiqués au {8« chant de l'Iliade dans la 
descriplion du bouclier d'Achille, et au livre lY del'O- 
dys:»ée à l'occasion des fêtes données par Ménélas. Dans 
la description du bouclier d'Achille, les Kubistes ou Ku- 
bipèdes qui prennent leur nom d'un mot grec signifiant 
la tète, variaient le spectacle de leurs représentations : 
les culbutes, la roue, les sauts périlleux faisaient partie 
du programme. Au siècle dernier, un docte Italien a dé- 
montré que ces tours d'agilité étaient aussi fort goûtés 
des Romains. 

Strutt, en parlant àespassetemps populaires au moyen 
d^e, a donné, d'après un manuscrit du xive siècle, le des^ 
sin des diverses manières de se tenir en équilibre, la tête 
en bas.— Dessin pi. VI, n*»* 3 et 4.— Il est vrai qu'une sculp- 
ture de la cathédrale de Genève représente au xii* siècle ^ 
la fille d'Hérodiade dansant à la manière ordinaire devant 
Hérode qui tient à la main le chef de saint Jean-Baptiste. 
7-Dessin pi. VII, n» 1.— ^On voit d'une autre part au portail 
latéral de la cathédrale de Rouen que les artistes 
croyaient s'en tenir au texte précis de l'écriture en re- 
présentant Salomé dansant à la &çon des baladines citées 
par Homère.— Dessin pi. VI, no 3.— Un chapiteau du cloî- 
tre de Saint-Georges de Boscherville, très-bien décrit par 
M. Pottier de Rouen, dans l'histoire des monuments 
français inédits, fournit un'cxemple d'un jeune sauteur 
qui, la tète placée sur nn scabellum^ exécute des mouve- 
ments en harmonie avec un orchestre complet d'instru- 
ments sur lesquels MM. de Goussemaker et Bottée de 
Toulmon ont donné des détails très curieux. 
. Les Anglais donnent à ces danses particulières les noms 
de Tumbling t tivàul son origine du Saxon Tomban^ 
Nous avons pris à la même source le mot tomber^ et de 
là dérive aussi le nom tombereau^ voiture que l'on ren- 
verse à volonté pour la décharger. 
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A Verberie, de temps immémorial, et ju8qu*à ces der^ 
niers temps, des enfanls qui en faisaient métier, dégrin- 
golaient du haut en bas, en se pelotonnant ( inpylâ, en 
boule) , de l'énorme butte de sable fin qui domine la 
route. On les nommait tomberaux ou tomberiOAix. Outre 
les rétributions des voyageurs, ils avaient pour clients 
nos rois parmi lesquels on cite Henri IV et Louis XIV qui 
prenaient plaisir à ce petit spectacle, et ces jeunes jon- 
gleurs figuraient sur la liste des serviteurs attachés aux 
menus plaisirs de la cour, sous le nom de Sauteriauœ du 
roi. 

Divers cabinets possèdent des bassins analogues à celui 
qne j'ai trouvé à Cambronne. Tel est celui qui existait 
dans le cabinet de M. Prévost, à Bresles, près de Beauvais. 
Il est également représenté et décrit dans l'ouvrage de 
MM. Willerain et Pottier, en ces termes : « Au centre 
i un guerrier que protège un bouclier, chargé d'une 
f croix rouge, parait terrasser deux monstres dont l'un 
« est à figure humaine. » 

Ne peut-on point y voir l'homme aux prises avec les^ 
mauvaises passions, et s'en défendant à l'aide du bouclier 
delà foi? 

Au pourtour trois sujets de composition presque iden- 
tique garnissent trois des compartiments : dans chacun, 
un monstre, bizarre centaure ou chimère tient un in- 
strument de musique aux sons duquel une femme paraît 
chanter, danser, ou exécuter une de ces poses périlleuses 
dont nous parlions à propos du chapiteau du saint 
Georges de Boscherville. 

M. le comte de la Borde, dans la notice sur les émaux 
du Louvre, décrit, sous le nom de custodes et de bassins 
circulaires^ plusieurs de ces vases. Il démontre qu'ils 
servaient, les unô pour les cérémonies du colte^ les au- 
tres dans la vie privée, et comptent on a successive- 
ment détruit, pour en battre monnaie, ceux qui étaient 
d'un métal précieux , tandis que ceux de moindre valeur 
intrinsèque ont été conservés. 

Quelques uns de ces vases offraient des écus blason- 
nés ; tel est celui qui figure jàam le musée de Rouen, où 
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l'on remarque les armes de Fraoce et de Champagne, de 
Dreiix et de Bretagne. 

Tous, da reste, portent les indices d'une fabricatiOQ 
qui date du XIII« an XIV« siècle. Un passage du Roman 
du Hem, poème picard de Tan 1478, rappelle que l'usage 
d'inviter au son d'une trompe les convives à se lav^ les 
mains, avant le repas, était encore observé. 

Si corne-on Viawve, et ont, lavé,.. 
La Roine est venue avcU... La Royne s'ala seoir, et U 
mengiers.. vient as tabl^, c'on i a porté... 



Discours lu par M. l'abbé Rogeau^ Archi-prêtre. 



Si c'est une gloire pour notre intelligente cité de don- 
ner à une réunion purement scientifique et littéraire 
l'intérêt et l'éclat des fêtes les plus brillantes, c'est pour 
moi une faveur inespérée, Messieurs, de recevoir^ sous 
ces voûtes presque sacrées (l)>une société si studieuse et 
si choisie, et d'inaugurer, par cette imposante solennité, 
nn édifice restauré spus nos yeux avec tant d'art et de 
njagnificence. 

Il n'est donc plus caché dans la poussière ce monu- 
ment de notre gloire passée, ce brillant et précieux 
joyau attaché et comme suspendu aux flancs de notre 
antique cathédrale, ce chef-d'œuvre de grâce et de déli- 
catesse où l'art, comme en se jouant, a donné à la pierre 
la flexibilité des flenrs et le fini des diamants ! 

Assez longtemps les générations oublieuses avaient 
passé auprès de ces merveilles sans les apercevoir ; assez 
longtemps les fils avaient laissé enfoui le glorieux héri- 
tage de la piété de leurs pères; aujourd'hui, disons-le à 
l'boimeur de notre époque, un intérêt brûlant^ m wnt 

(tl^lAâtUe Captlulâte véomuiûeiit nMtetrée. 
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et pieux amour s'attadie à ces restes précieux d*uii âge 
où tous les trésors du génie se dépensaient au service de 
lafoi. Epris de ces beautés antiques» c'est vous. Messieurs, 
qui les cherchez sous quelque fornoe qu'elles paraissent , 
c'est vous qui les faites resplendir à nos regards émer- 
veillés, c'est vous qui en faites revivre le culte. 

Au souffle vivifiant de la science archéologique, nos 
vieux édifices se relèvent, sauvés des ruines et de l'oubli, 
tandis que les églises nouvelles affectent de nos jours 
les formes élégantes et sacrées du moyen âge. Bientôt, 
grftce h ce jeune pasteur (1) dont nous avons toufi 
admiré l'ardeur intelligente et cheTaleresque, le char- 
mant clocher de Tracy ne regrettera plus aucune de 
ses grâces primitives; bientôt, sous les auspices d'uQ 
pasteur vénérable, dont les travaux au sein de ce 
Comité ne sont pas sans importance, Quierzy, en voyant 
s'achever sa nouvelle et gracieuse église, se consolera 
d'avoir vu disparaître les derniers restes de ses vieux 
donjons et de ses royales résidences. Déjà le charmant 
village de Machemont voit se renouveler, dans son sanc- 
tuaire jusque-là délaissé, les formes antiques des autels 
de pierre, du carrelage en mosaïque et des vitraux de 
couleur; déjà Larbroye nous montre, au milieu de ses 
riants ombrages, la flèche légère et élégante de son église 
en style roman ; enfin, l'un de nos hameaux, jusqu'à pré- 
sent oublié, mais devenu tout à coup l'objet d'une muni- 
ficence d'autant plus admirable qu'elle est plus modeste^ 
notre hameau de Tarlefesse voit avec ravissement ses 
charmants paysages se parer du profil gracieux d'une 
chapelle qui n'est pas sans gloire, puisqu'en face des ma- 
gnificences d'une sœur aînée qu'elle est loin d'égaler, 
elle étale avec coquetterie ses contreforts légers, ses 
voussures ogivales , ses galeries moyen-âge el sa flèche 
du xin« siècle pur. 

, A qui devons-nous. Messieurs, ce retour aux vraies 
traditions de l'architecture religieuse, si ce n'est aux 
études dont vous êtes les intelligents et modestes propa- 

(1) M. rabbé Gourdin, curé de Tracy-le-Yal. 
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gateurs. Continuez vos patientes rei:berches, recueillez 
les débris épars de ces pages qu'on ne lisait plus; et, no- 
blement avares de ces savantes richesses, gardez-les avec 
amour dans vos musées comme les témoins de notre 
histoire locale et comme les monuments précieux des 
âges où florissait la foi. 

Faites plus encore, Messieurs, pour l'bonneur de la 
religion et des arts, aidez-nous à attirer des regards au- 
gustes sur cette cathédrale si parfaite et si chérie, sur ce 
cloîlre à demiruiné, sur ces majestueuses fenêtres pri- 
vées encore de leurs resplendissantes verrières , et que 
rentière restauration de ces merveilles soit le but con- 
stant de nos efforts, puisqu'elle doit être un jour, pour 
cette cité , le plus beau reflet du passé comme la plus 
douce gloire de l'avenir. 



FIN DU PBEMIBE VOLUME. 
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SUPPLÉMENT AU PREMIER VOLUME. 



ÉTUDE GÉOLOGIQUE 



SUR 



MUIRANCOURT. 



INTRODUCTION. 



La localité de Muii^ancourt, dont nous doTons essayer 
aujourd'hui d*esquisser la géologie, est connue depuis 
longtemps, et peut être regardée avec raison comme une 
terre classique pour l'étude des terrains d'argiles à 11- 
gnites« Eu 1847, dans son Essai sivr la topographie géo^ 
gnostique du département de l'Oise, M, Graves donnait 
des détails très-circonstanciés sur cette localité si inté-^ 
ressante,. non-seulement par la richesse et la multitude 
de ses couches lignitifiées, mais surtout par l'abondance 
des ossements fossiles que l'on y rencontre. Notre tâche 
devient donc facile, et notre but, en écrivant cette nette, 
est moins de faire connaître la composition et la succès^ 
sion des couches si bien décrites par M. Graves, que d'in 
diquer les ossements de vertébrés qui y ont été décou- 
verts, afin d'intéresser les personnes amies de la géologie, 
en les mettant à même de reconnaître elles-mêmes le 



Digitized by 



Google 



— 28i — 

Ces richesses» que le sol renferme dans son sein, ne 
sauraient» du reste» être désormais perdues pour la 
science» grftce au}c soins du propâétaire actuel de Tex- 
ploitatioi» M. BonligQju dont les bonnes di^^sitimis pour 
le musée de Nojon sont bien connues* Qu'il nous soit 
permis de lui témoigner publiquement notre reconnais- 
sance pour la manière aimable a?ec laquelle il nous a 
accueilli et la bienveillance qull a montrée pour le Cîo- 
mité» en ordonnant devant nous» à ses nombreux pu* 
vriers» de ne rien négliger afia de recueillir intacts les 
débris qui poursaient présenter quelque intérêt pour le» 
caUeetioiis. 

Le terrain d'argiles à lignites est l'un des plus ancûms 
du groupe tertiaire; c'est la partie inférieure de l'éocèoe 
de M. Lyell» et M. P. Gervais» qui y trouve une faune 
toute particulière^ propose de lui donner le nom d'Or- 
throcène. 

Les plus anciens sédiments tertiaires dans le bassin de 
Paris sont les marnes à Physa gigantea, de Rilly-la- 
Montagne» dont nous retrimvoo» des traces à Guiscard» 
près de Muirancourt» où elles offrent une puissance de 
quelques mètres; mais» contrairement à Sînceny» le» 
uiAm blanca de Rilly manquent eac^ endroîr. A Mui- 
i»noourt» à la basedi» lignites et en contact avee la craie, 
Fott Toili lieux^ cotidiesr puissantes de sables jaunes» ver- 
d&trea^ fins^qucèfoeloisafgilettx, qui seraient pour noue- 
yéquivakfit des saUcs: marina ittCérieiirs du Soissomai»^ 
a» da Bracheui» sur liesquate sont déposées les argiles à 
lignîies. Biea ^ne, dans oettecoucba sableuse, Toa n'aîl 
fm encore déoouxert da fossiles q«ri puissent nous re»* 
soigner d'une minière complète» capendant nous nliési- 
tons pas è( aous proBoneer, quant iu la composîtio»elii« 
n)¥fim etàlaipasilMn stratigrapUque^ qui estalMliiment 
la ménfee qua celb qot ^ste, dans le département de- 
l'iisoe» à la basa des Ugiiites. 

L*on. etbseive ensnile toute la succession de» ai^ites 
plastiques» et» comme nous l'avons remarqué èarn notre 
Étit^e sîkt Ih lign/^i du Soi^sonnais, le$ couches oiV le 
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Ugnile est le plus abondant et le plus pur 3ûiil ^rdipaU 
rement inférieures. A la base de ces couches se rencontre, 
mais d'une manière variable^ un calcaire argileux gris 
Boir&tre en plaques réniformes, non continues, avec em- 
preintes de végétaux, présentant à l'Intérieur des cris- 
taux de quartz. Ce calcaire est d'une odeur fétide et bi« 
lumineuse au frottement. J'ai dit d'une manière variable, 
en ejffet, d'après M. Graves, ce calcaire avait disparu 
dans les tranchées faites en 4826 ; on Ta retrouvé en 1833 
et 1840; plus tard, en 18â4, nous l'avons vu aussi dans 
sa position naturelle. Au mois de décembre 1859, dans 
une nouvelle exploration que nous avons faite, il avait 
disparu, et nous fumes fort étonné de trouver une coupe 
complètement différente de celle que nous avions relevée 
ea 18S4. Les couehes ne sont donc pas continues, même 
ddns c^tte localité^ et pcésentent une variation très^ 
grande. M. Graves lui-même avait signalé aussi cette 
anomalie, qu'il n'explique pas. 

Nous n'oserions hasarder une opinion, mais il nous 
semble voir dans ce fait la preuve de l'explication que 
lions ^vons domiée (1) de la formation des lignites à la 
QMmière de la tourbe. En effet, la décomposition des vé^ 
gétaux et leur ensevelissement sur place ne se faisaient 
\m partout de la même manière; et, comme chacun le 
s^t^pour que la tourbe poisse se produire, l'eau ne doit 
êti^ ni croupissante, ni trop rapide, il faut qu'elle s'é» 
conle doucement II a donc pu exister dans cet endroit 
des courants momentané» qui, changeant le mode de 
décomposition, détruisirent la régularité de la stratifica- 
tion ; à moins, que l'on ne veuille admettre, ce qui ne 
serait pas improbable, qu'au moment de Tensevelisse- 
. Ikaemrât, ces courait dénudèrent, par place, des cou- 
ches entières^ Cette hypothèse expliquerait comment desr 
couches qui existaient dans des excavations précédentes,^ 
ont ^lisparu, et ont été remplacées par d'autres qui lui 
sont supérieures dans les premières tranchées. 



(1) Etude géologique svr le terrain tertiaire au nord du Rai- 
sin de Paris 'ln'%% • 
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L*on (r»uve à Muirancourt plusieurs variétés de 1h 
gnite. Le lignite brun-noir, sans aucune trace de tissu 
organique; le lignite terreux, ou impur, en masse grenue 
et friable, mélangé d'argiles, de sables ou de matières 
terreuses; celte couche est très-pyriteuse, quelquefois 
Ton y rencontre des fragments assez volumineux de li- 
gnite fibreux xyloîde, offrant un commencement de siii- 
cification. Je ne pense pas que Ton y ait découvert, jus^ 
qu'ici, la variété qui produit le jayet, plus commun dans 
les environs de Soissons; j'y ai trouvé des fragments de 
succin, mais dans un état complet de décomposition. 

Les argiles qui surmontent les lignites^ont très-fossili- 
fères ; l'on y voit en abondance les espèces suivantes : 
Cyrena cuneiformis, C antiqua. Cerithiwm variabile, 
Cer. turbinatum, Melania inquinata, Melanopsis bucci- 
noidea, Paludina lenta^ etc., etc. M. Deshayes m'avait 
indiqué comme devant s'y trouver, un Bulime remar- 
quable pour sa grosseur, assez commun dans ces cen« 
drières; je dois avouer que, jusqu'ici, toutes mes re- 
cherches ont élé infructueuses. 

Au-dessus des couches d'argiles impures grisàtrcssi dans 
la tranchée actuelle, il existe un sable jaune argileux et 
glauconieux, d'une puissance de 4 mètres au moins; 
c'est le représentant des sables marins supérieurs du Sois- 
sonnais, qui constitue toutes les collines environnantes. 
Enfin le Loess» couche argilo-sablcuse, de formation très- 
récente, surmontée de quelques centimètres de terre vé- 
gétale, avec laquelle le Loess se confond. 

Nous ne reproduisons pas ici les coupes relevées par 
M. Graves en 1820, 1833 et 1840, nous renvoyons à son 
savant ouvrage, page 207. 

Leè deux coupes que nous donnons ont été relevées 
avec la plus grande exactitude possible. Tune en 1884, 
l'autre au mois de décembre dernier. 

* Coupe de 1884, de ha/ut en bas. 

Loess et terre végétale 0» 40 

Argile sableuse sans coquilles 50 
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Argile noirâtre avec Paludines et Cyrêncs. . . 60 

Lignite impur avec argiles impures fossilifères . 80 

Lignite impur terreux . 20 

Argiles fossilifères avec végétaux et ossements de 

vertébrés à Tétat pyriteux 1 60 

Bancs de lignite alternant avec des argiles im- 
pures grises sans fossiles 3 30 

Argiles ou plutôt marnes gris-noirâtres, avec 
ossements de Tortues, Coryphodons,Palœonic- 

tis, Crocodiles, eic 50 

Calcaire lacustre avec empreintes végétales • . 20 

Argile noirâtre avec veines de sable gris pyriteux. 8 t 

Sable argileux coloré en Jaune par Foxide de ffer. S r 

Sable fin jaune verdâlre. 1 • 

Craie blanche marneuse f f ? 

Coupe relevée au mois de décembre I889> de haut en bas. 

Loess et terre végétale 0^50 

Sables argileux et glauconieux jaunes . . « . 4 » 

Argttes impures grisâtres • • SO 

Banc de lignite 20 

Argiles grisâtres ••••..••••• 28 

Banc de lignite impur • . • 10 

Argiles à cyrena cuneiformis, etc . » • • • 1 80 
Argiles gris4)lanchâtres à paludines. • • » • 60 
Banc de lignite, couche à ossements • • • • 40 
Argiles impures alternant avec plusieurs bancs 

de lignite 3 » 

Le reste n'est plus à découvert* 

Nous avons cru devoir faire précéder nos recherche» 
sur les ossements fossiles trouvés à Muîrancourt, de no- 
tions préliminaires sur la composition géologique du 
terrain, afin de rendre notre monographie la plus com- 
plète possible, il ne nous reste plus maintenant qu'à dé- 
terminer chacune des espèces de vertébrés que Ton y a 
découverts jusqu'ici. Pour ce travail nous avons dû con- 
sulter les auteurs qui ont fait une étude spéciale de ce? 
fossiles, et parmi les ouvrages qui nous ont fourni le^ 
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plus de renseignements utiles, nou«cUerons : P. Gei^ats, 
Géologie et Paléontologie françaises, 8« édit. Blainville, 
Osiéogrofhie. Graves Essais de topographie géognostiquâ 
du département de l'Oise. Piclef, Traité de Paléontologie^ 
l^ édition. Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, 
4« édition. C. d'Orbigny, Dict. univ. d'hist. nat. Héberr, 
Recherches sur la fawne des premiers sédÀments tertiaires 
pa/risiens, genre Coryphodon, etc., etc. 

PALOfiONICTlS GI6ANTBA. P. Gtrv. 

Cette espèce qui, jusqu'ici, a porté le nom de Viverrà 
gigantea a été rangée avec raison, par M. P. Genrais, 
dans le genre des Palœoniciis. M. de BlaioviUe avait dé- 
jà indiqué dans son ostéographie, la place naturelle de 
cet animal, et avait proposé de lui donner le nom de 
CynActis ou Mangusta gigas, ou mieux, d'ee Caire, dans 
le système zoologique suivi de nos jours, une division 
soiis*génériquç, sous la dénomination de Patomnictis. 

D'après les caractères zoologiques, on devra considé*» 

rer cet animal comme une transition entre les Gantdes 

9 
et les Ursides. En effet, les Yiverrides n'ont que j molai* 

fes tuberculeuses, ce qui les rapprodie des tribus essen- 
tiellement carnivores, mais elles ont en même temps un 
très-fort talon à leur carnassière, ce qui les a tait consi^ 
dérer comme se reliant à la tribu des Ursides. 

L'espèce qui nous occupe n'a encore offert que deux 
fragments de mandibules inférieures, l'un d'un individu 
qui pouvait être de la grosseur d'une Hyène, dont il avait 
peut-être les mœurs, Tautro un peu ptas petit etmdîquant 
une espèce de la grosseur du Glouton. 

Le P^onictis gigantea est un des rares mammifères 
que l'on a rencontrés dans la partie inférieure du terrain 
éocène inférieur, dans les argiles à lignîtes. Les molaires 
inférieures sont au nombre de six, la première a une 
racine, la deuxième en a deux, et elle e^ pourvue « à lA 
couronne, d'une pointe antérieure épaisse et d'un talon. 
La troisième est plus forte de forme et peu différente, la 
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quatrième est retnarquabie par aa (KMUte médiiine qui 
est épaisse, die présente aussi un ialon à daw potnles 
épaisses «tîttégdeB. La ckiquième a (rois feintes anté- 
rieures épaisse^ avec talon posiérienr surbaissé à trois 
pointes mousses dont deux latérales, la siacièlne est forte 
et son talon plus petit n'a que deux saillies latérales. " 

L*alvéole de la canine, par sa grandeur et aa lornie 
circulaire, laisse supposer que i^tle dent était torit, co* 
nique et ndUement comprimée. Malheureusement Ton 
ne peut, d'après le fragment trouvé, rien soupçonner 
du nombre ni de la forme des inctëites. Les deux fi^- 
monts de mâchoire inférieure qui ontsenriàdéliiriliiner 
(Cette espèce, ont été donnés. au muséum de Parte par 
M. Graves; on en a rencontré encore quelquefois d'autres 
fraginentsdansles argiles de Muirancourt, et nou6 y avona 
trouvé nous-méme une vertèbre que nous rapportons 
très-probablement à cette espèce. 

Genre coryphodon Owch. 

Ce genre détermine avec le Palœonictis gig<mtea et 
VÀrotocyon priniœvm, de La Fère, la première appàri* 
tion des mammifères dans le terrain tertiaire inférieur 
du bassin de Paris. Il est contemporain des Crocodiles, 
des Trionyx et du Gastomis pamiensis^ Héb^ oiseau gi- 
gantesque dont la découverte a fait une si vive aensaiion 
dans le monde savant. Les débris de Coryphodon soflt si 
CMnmutts dans les argiles à l^nites, que Ton feut re- 
garder cette espèce comme caractéristique de l'étage. 

Jusqu'ici ce genre avait été confondu d'abord par Gu- 
vier avec le genro Lophiod(m, sous le nom de lopA. 4u 
Soissonnaiset Loph. du Laonnois^ Le cél^rc naturaliste, 
dans la première édition de ses ossements fossiles, s'était 
appuyé pour la première de ces deux espèces smr une 
molaire, la septième supérieure du côté gauche, trouvée 
dans les environs de Soissons et qui paraissait avoir des 
rapports avec Içs grands Lophiodons d'Argenton. Quant 
au Lophiodon du LfK>onoi8 dont il parle dans la seconde 
éditiod èa même ouvrage, il se fonde sur deux fr«g* 
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mente d*08 trouvés dans les environs de Laon, une moitié 
supérieure d'humérus et une partie du corps du fémur, 
comprenant le troisième trochanter, et il rapproche cet 
animal ihi Tapir, avec lequel il lui semblait avoir de 
grandes ai^logies. 

M. de BlainviUe crut remarquer, d'après les dents et 
les frc|(ments d'os recueillis par M. Charles d'Orbîgny, 
dans le conglomérat de Meudon, et par M. de Gourval, 
dans les lignites du Soissonnais, que cette espèce pouvait 
être intermédiaire entre le genre Lophiodon et le genre 
Anthracotherium et il propose de lui donner le nom de 
Lophiodon Anthracoideum; c'est sous ce nom que U. Gra- 
ves désigne les ossements trouvés à Huirancourt. 

En 1846, M. Owen a décrit et figuré un fragment de 
mandibule droite, dragué du fond de la mer sur la côte 
d'Essex, et contenant la dernière et une partie de Tavant- 
demière molaire; alors il créa le genre Coryphodon et 
donna à cette espèce le nom à^Eocœnus. 

M. P. Gervais, dans la première édition de son ouvrage, 
Zoologie et Paléontologie françaises, avait relégué le 
Coryphodon parmi les sous-genres des Lophiodons; 
mais plus tard, dans la seconde édition , après les re- 
cherches de M. Hébert, il adopta la manière de voir de 
M. Owen, et le considéra comme un type générique, tout 
en proposant pour l'une des espècesdécouverles, de chan- 
ger le nom de Coryphodon eocœnus en celui de Cory^ 
phoion antkracoideus. 

M. Hébert a fixé d'une manière définitive et plus com- 
plète les caractères du genre Coryphodon dans un travail 
intitulé : Recherclies sur la fawne des premiers sédiments 
tertiaires parisiens (Annales des SiMences naturelles). 

Les matériaux qui ont servi de base à ce travail sont 
extrêmement nombreux et ne forment pas moins qu^un 
total de 88 dents, recueillies par l'auteur lui-même, ou 
qui lui ont été communiquées de différentes collections. 
Toutes ces dents lui ont permis de reconnaître deux es- 
pèces : Coryph. eocœnus Owen, et Coryph. Oweni Heb. Il 
découvrit ensuite un fémur entier du Coryph. Oweni, 
Heb, et put ainsi fixer d'une manière définitive la *place 
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que cet animal doit occuper dans la série des mammi- 
fèrcs. 

Le fémur du Coryphodon, dît M. Hébert, présente la 
singulière association des caractères les plus tranchés du 
Rhinocéros, dans sa partie supérieure et moyenne, et de 
ceux des Damans et des Tapirs dans sa tête inférieure, 
par laquelle il se rapproche des Anoplotherium^ et des 
Cochons qui appartiennent à la famille des Arctiodactyles 
ou Pacbydernies à système digital pair. 

M. P. Gervais indique, d'après M. Hébert, que la taille 
du Coryphodon eocœnus pourrait être comparable à celle 
du Rhinocéros de Sumatra. 

Les restes des deux espèces du Coryphodon ont été 
trouvés dans les argiles de Muirancourt. Nous croyons 
utile de donner les caractères complets du genre et des 
espèces; nous les prendrons dans le travail de M. Hébert. 
L'auteur, qui depuis longues années nous a donné tant 
de preuves de bonne affection, nous permettra cet em- 
prunt, car nous ne sommes guidé que parle désir d'être 
utile à ceux qui s'occupent de recherches géologiques 
dans nos contrées. 

Caractères du genre Coryphodon Owen. 

3 + 4 i 

Formule dentaire. — Molaires -r-r-r» canines -x* 

o-t-4 1 

incisives -^ , une barre peu longue. 

Molaires inférieures voisines de celles des Lophiodons, 
mais à pointes plus saillantes aux extrémités des collines, 
la dernière avec deux collines transverses au lieu de trois, 
mais la colline postérieure Iricuspide et curviligne, les 
prémolaires en forme de pyramide triangulaire à base 
élargie en arrière au talon. 

Molaires supérieures à t^ois racines, constituant un 
type distinct de tous les autres Pachydermes. Les ar^ 
rière-molaires sont de forme triangulaire, à angles très- 
arrondis, deux collines transverses, l'antérieure réguliè-* 
rement dièdre^ connexe en avant, et s-'étendsmt sur 1» 



Digitized by 



Google 



— â92 — 

dent entière ; la posti'^rienre plus oblique, & pointe sail^ 
lante contournée pur le sillon qui la sépare de Fanfé- 
rieure. Les prémolaires formées de deiix crêtes curvi- 
lignes concentriques , à crèle externe cordiforme et à 
sommet très-saillant, Tinlerne moins forte et séparée de 
la précédente par un sillon qui se prolonge en arrière, 
mais non en avant, les sommets des crêtes dirigés vers 
Tintérieur et les bases vers l'extérieur. 

Canines, triangulaires, très-fortes, à racines droites très- 
longues et très-épaisses. La supérieure très-acuminée, à 
bords carénés, obtus à la base, Iranchanfs dans le reste 
de la couronne implantée presque verticalement dans le 
maxillaire; l'inférieure arrondie en dehors, à bords tran- 
chants sur les côtés, plate en dedans. 

Incisives fortes, régulières, ailées, à pointes mousses» 
tout à fait semblables aux incisives supérieures des An- 
fhracotherium, et aussi très-voisines des incisives de l'Âno- 
plotherium ; la face externe convexe, la face interne plate, 
triangulaire et cordiforme, les supérieures avec une col- 
lerette en dedans, à la base de la couronne, les infé- 
rieures sans collerette. 

L GcftTFHOMH lOCCKMCS (hcm. 

Taille plus considérable d'un tiers environ, dernière 
molaire comprimée en arrière, sans échancrure superfi- 
cielle, première prémolaire à deux racines, moins tran- 
chante en avant. Arrière-molaires à racine interne plus 
épaisse, la dernière à couronne plus allongée transver- 
salement, canine inférieure à bords moins tranchants. 

S. CoRTPaoDON OwENi Héb, 

Dents à-colUiies transverses en général plus saillantes. 
La dernière molaire inférieure plus (Comprimée en ar* 
rière» une échancrure latérale à Taille postérieur in* 
terne, limitéeen dessous par une sailUe pltc^ée de TémaU ; 
première prâoM^laire plus tranehante, surtout en avwt» 
et à une seule racine ; dernière molaire supérieure plM 
triangulaire; canines et incit^ives proportionnellement 
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plus polîtes quêtes iMl»res, par rappmi au C. eocœnus; 
la canine Inférieure plus ailée. 

liste éês dents iroicvées à Muirancourt, que nous avonè 
déterminées^ et qui uppartitnn^nt au musée de 
Noyon. 

CORTPHODON EOCCENUS Owcn. , 

Mâchoire supérieure. 

Première arrière-molaire supérieure droite^ provenant 
d*un Gorypbon femelle. 

Deuxième arrière-molaire gauche, limé (Aisne), de la 
collection de M. de Saint-Marceaux. 

Canine supérieure droite. — Une racine de cette dent 
m'avait été communiquée par notre confrère M. l'abbé 
Leroux : elle mesurait 85 millimètres do longueur sur 
80 millimètres de circonférence. Malheureusement, elle 
a été brisée depuis. 

Troisième incisive gauche supérieure* 

Deuxième incisive gauche supérieure. Limé, de la col*- 
lection de M. de Saint-Marceaux. 

Mâchoire inférieure. 

Dernière arrière-mcrilaiFe inférieure gaii^e. 

id. id. id. droite. 

Deuxième arrière-molaire gauche inférieure. 

id. id. droite id. 

Troisième prémolaire inférieure fauebe. 

id. id. id. droite. 

Deuxième prémolaire inférieure gaoche. 

%d. id. id. droite. 

5. CORTPHOBON OlVENI Héb. 

G^est avec doute que nous rapportons lei^ deux dents' 
que nous avons vues à cette espèce ; peut-être upparfién'* 
draient elles au Goryphodon eocœnus jeune. 

Première prémolaire inférieure drdte. 
id. idi iâ. gauche. 
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Triontx vittatds Pomel. 

Cette espèce est très-abondante, non-seulement à Mui- 
rancourt, mais dans toutes les ai^iles du Soissonnais, oA 
nous en avons rencontré de nombreux fragments ; les deux 
plus beaux exemplaires que Ton connaisse ont été trou- 
vés à Muirancourt^ tous deux parfaitement entiers, et 
se trouvent; l'un, donné par M. Graves, au Muséum de 
Paris ; l'autre, non moins beau , est actuellement chez feu 
M. Béguery. Qu'il nous soit permis, en exprimant notre 
juste tribut de regret à la mémoire de notre confrère, 
de former le vœu que ce magnifique fossile soit déposé 
dans la collection du musée de Noyon, où sa place se 
trouve naturellement indiquée. 

Les Trîonyx, tortues fluviales ou potamites, se distin- 
guent facilement par leur corps très-déprimé, leur cara- 
pace et leur plastron unis seulement par des cartilages,^ 
et recouveils d'une peau molle qui ne laisse aucune im- 
pression scutale , leurs pattes à cinq doigts, dont trois 
seulement ont des ongles; les pièces marginales de la ca- 
rapace sont nulles ou rudimentaires. Cette espèce, de nos 
jours, habite les grands fleuves des pays chauds, et sa 
rencontre dans les argiles de nos pays peut servir à prou- 
ver d'une manière certaine la déposition des lignites dans 
les eaux douces, et non pas l'entraînement dans les mers 
de matières végétales à l'aide des grands courante océa- 
niens. 

11 nous a été remis, par M. Dermigny, cinq phalanges 
des doigts d'une grande tortue, trouvées dans la Gen- 
drière de Varesnes; ces ossements appartiennent proba- 
blement à cette espèce^ 

Grocodilus depressifroms Blainv. 

Les Crocodiles ont laissé de nombreux restes dans 
nos contrées; nous possédons un fragment remarquable 
d*une mâchoire inférieure de Crocodilus depicssifrons, 
provenant des cendrières des environs de Yic-sur-Aisne.. 
La tète complète qui est figurée dans l'atlas de l'Ostéo- 
graphie dç Blainville, et i^jis Tatlas cl« U Paléontologie 
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de M. P. Gervais, provient de Muîrancourt ; elle a été 
restaurée par M. de Blainville, et c'est un des individus 
les plus beaux el les mieux caractérisés. Nous possédons 
également une vertèbre de cette espèce, trouvée dans les 
cendrières près de Soissons ; celle vertèbre a un corps 
concave en avant, et convexe en arrière. 

Tout le monde sait que les Crocodiliens sont caracté- 
risés par des plaques osseuses qui recouvrent le dos el 
une partie dès flancs : le crâne est très-allongé et puis- 
sant; les dents nombreuses, coniques, en rang simple, 
narines ouvertes à l'extrémité du museau et dans Tar- 
rière*gorge; mâchoire inférieure très-large, articulée en 
arrière de l'occipital sur des os carrés soudés au crâne. 

Les Crocodiles proprement dits n*ont pas paru, dans 
les temps géologiques, avant la période tertiaire, et ce 
n'est guère que dans la partie inférieure de Féocène qu'on 
les rencontre pour la première fois. On sait qu'en géné- 
ral ils vivent dans les eaux douces, et près de l'embou- 
chure des fleuves dans la mer. 

De l'élude de ces deux espèces de reptiles que nous 
venons de décrire, nous pouvons tirer une conclusion 
toute naturelle, quant à la température qui devait exister 
à cette époque dans nos contrées. 

Dans les dépôts de lignites, nous rencontrons des 
troncs de palmier, avec des ossements de Crocodiles et 
de Trionyx ; or, ces êtres organisés ne peuvent prospérer 
et ne se rencontrent que dans une température assez 
chaude, comme celle de l'Egypte; et comme ils se trou- 
vent en assez grande abondance dans nos pays, nous 
pouvons conclure, sans trop de témérité, qu'à l'époque 
de la formation de ces terrains, la température était de 
2S à 30 degrés au moins. 

POISSONS. 

Les débris de poissons sont assez rares dans les argiles 
à lignites de Muirancourt; cela tient probablement à la 
nature et à la composition des parties osseuses du corps 
de ces animaux. Cependant, M. Graves cite deux espèces: 
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te Spkijra-nodus prisi^us AgasMz, et k Upidakis max%- 
miliani Agassiz. Jusqu'à cet auteur, ce dernier D'avait 
élé rencoutré que dons les calcaires grossiers ou il avait 
laissé quelquevuues de ses écailles. L'on doit donc, d'à* 
près la découverte de M* Graves, lui attribuer une ori- 
gine et une existence plus anciennes. M. Paul Gervais, 
d'après deux ou trois fragments trouvés par M. Graves à 
Muirancaurt» a établi Tespèce Lepidosteus Suessianemis 
P. Gerv» A ces trois espèces, j'en i^onterai une qua- 
trième, Upidasteus Boulongnii, dont je possède un frag- 
ment de mandibule inEérieiire, et que je dois à la géné- 
rosité de VL Boulongue, qui l'a trouvé dans les cendrières 
de Sempigoy. Ce sa-aient donc quatre espèces de pois- 
sbn&qui ne sont représentées que par de très-rares écham- 
tuions.. 

aravBdDfoiws PRiscc». Agam^ 

, Le genreSpbf rœnodus en généi*al compread des pois- 
sons de l'ordre des cycloîdes d'Agassiz, dont le caractère 
essentiel est d'avoir un s(|aeletle osseux, et d'être recou- 
vert d'écaillés cornées lisses, circulaires ou ellipti^pies et 
sians dentelures au bord postérieur. 

Le Sphijrœnodus forme un genre éteint dont les véri* 
tables affinités ne sont pas encore suffisamment déter- 
minées, car il n'est connu que par des fragments de tète 
provenant des argiles; il devait avoir une taille ceiffiîdé- 
rable. Les mâchoires sont armées do dénis très*fortes; 
mais uniformes, coniques et l^s^rement comprimées. 

uçpiDonia ifàxufiUàNt Àça9m. 

Ce poisson appartient à l'ordre: des Ganoiâesd'Agasait^ 
on le rencontre surtout dans la partie inférieure de l'éo- 
eène. Nous avons vu six écatUes de ce Lepidotus qui ont 
été trouvées dans les argiles de Guis, près Epernay, par 
Qolre bontcablB ami M> de Sa|nt-Mai?c6a«ix» ancien nisiàrc 
deî fteims» dont la bdla et cicbe eoUecttoii nom a fourni 
idnsieucs fossUes vcrtébrés^e celte paille du terraî» ier« 
tkûre. G»s écaîUessont an^aliuses, rhomboédrifùes, avec 
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an petit prolongement à la partie snpèrieare, qui semble- 
rait indiquer comme un point d'attache; elles s'unissent 
sur l'individu par leurs lx)rds d'une manière très^régu^ 
lière. Ces éc«l)essont fermées de deux substances âiÊê^ 
rentes et bien distinctes, savoir: de lames osseuseci 
00 cornées^ et dTémail qui reeoQvrek partie de Técaille 
qoi e^ véritable à rexrtérieur. (Test comme une lamelle 
brillante, noire, superposéesmrréeaiUequiestd'unbmn 
marron, et débordée régulièrement par la partie sous- 
jocente^ M. 6i«ves a indiqué cette espèce à Huirancourt, 
mais f ignore s'il a rencontré réellement des écailles, ou 
m ae^ fonde, pour établir cette espèce, sot les fragments 
d&iaadcboire qui se trouvent dans la eolleetion du ma- 
séum. M. P. Gcrvais pense que ces fragments doivent 
être rapportés au Lepidosteus suessionensis. 

Les Lepidolus, selon M. Âgassiz, sont de grands pois- 
sons, dont la forme générale rappelle celle des Gyprius* 
Us sont oblongs, épais et corpaleats; leur tête est large 
ci médiocrement longue ; le dos et le ventre sont bom- 
bés et le pédicelle de la queue a au moins le tiers de la 
longueur du troœ; la dorsale et l'anale soot médiocres 
et opposées, elle ont de gros rayons ou fulcres à leur 
partie antérieure, les mâchoires sont courtes et la bou-- 
ebe peu fendue, les dents sont obUx^es^ étrangléesi à leur 



LEPiDOSTEus suESSiONENSis P. Gervois:, 

Cette espèce a été établie par H. P. fServms, sur trois 
fl^afpnenls» trouvés à Huirancourt. Le premier appartient 
àf la mftchoire supériein^ et montre deux grosses dents 
h eaumelores verticales, et insertion de plusieurs petites 
de^ qui les accompagnent. Le second, plus eonsidé- 
ràble, vient d^ne mâchoire inférienre, if porte la plu- 
part des dents brisées à la couronne, fe bord inférieur 
de la mâchoire présente les rugosités caractéristiques desF 
Lépidiostéides.. CéS' dents sont sur plusieurs rangées iné-^ 
gales et à cassure étoilée. Le troisième Aragment est plus* 
petit et a des émts moins nombreuseSr 
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LEPIDOSTEUS BOULaî<iGmi ?? Nob. 

Ce n'est qu'avec hésitation que nous rapportons le 
fnigiDent que noos possédons au genre Lepidostens, quoi- 
que nous trouvions sur la surface externe les rugosités 
caractéristiques du genre. Les dents sont au nombre de 
cinq, très-bien conservées, entières, aplaties, abord tràn* 
chant, très-aigues, couvertes de stries verticales très-- 
jQnes, visibles seulement à la loupe. Peut-être serait-il 
expédient d'en faire une espèce nouvelle que nous pro- 
poserions d'appeler Lepidostéus Boulongmi^ pour recon- 
naître, autant qu'il nous est possible^ l'amabilité avec 
laqueUe M. Boulongne a bien voulu nous en faire don, 

Edmond Lambert. 



mrOTICK BIOCSRAPHIOlJi: 

SUR 

par M. DE Mars Y. 

Parmi les hommes illustres auxquels la ville de Noyon 
a donné le jour, il en est un, profondément tombé dans 
l'oubli, et qui a cependant rempli, il y a environ deux 
siècles, la France entière du bruit de sa renommée. Nous 
voulons parler d'Antoine Le Conte, célèbre jurisconsulte, 
docteur en droit civil et canonique, régent et professeur 
aux facultés de droit de Bourges et d'Orléans, et auteur 
de nombreux traités de jurisprudence. 

Nous allons lui consacrer quelques pages dans les- 
quelles nous retracerons le peu de détails biographiques 
qui nous restent sur lui, et nous dirons quelques mots 
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sur Ses (feuvre^, pour essayer de faiie revivre «• mémoire 
parfldi se» compatriotes (1). 

Antoine Le Conte, en totin Antimius Contins^ fils de 
Jean Le Conte, lieutenant général civil et criminel au 
bailliage de Noyon, UAquit en cette ville vers 1526 (2). n 
était compatriote et cousin germain de Calvin dont il se 
montra toute sa vie un adversaire très-bostile (3). On 
sait peu de chose sur ses premières années , et ce 
n'est guère que dana ses propres ouvrages qu'on peut 
trouver de rares indications sur sa jeunesse et sur sa 
vie. On j voit qu'il fat d*abord élevé avec soin, à Noyon^ 
sous les yeux de son père (4); il étudia ensuite le droit à 
Bourges sous le célèbre Eginard Baron» et il se platt à le 
proclamer son maître et précepteur (5). 

(1) Beaucousîn^ origioaire de Noyon a écrit la biographie d'Àn- 
foine Le Conle. — Le père LelODg et Mîcband indiqpieiit la liste de 
$es prijioipaux mmuacrits déposés à laBil)tiotlièqa9 royale et com- 
prenant onze cartons. On nen a retrouvé, Jusqu^à présent, que 
trois, et ht vie d'Antoine Le Conte n'y ei t pas. 

(2) Dans la. collection Tulgairement connue sous le ^om de Chrih 
nologie coupée ou Chronologie collée, on trouve dans la série inti- 
tulée : Pourtraicts d$ plV9ieur$ /lommes qui ont flouri en France 
depuis 1500 jusqu'à nos jours, par Gabriel-Michel Angbyih, oc»- 
cat au parlement (in-^), un petit portrait gravé d'Antoine Le Conte 
1^ une uQtice en quelques llimB (V. n* 37). — On trouve aussi un 
portrait de hii en tète du volume de ses œuvre», intitulé de diver- 
sis morœ Generihus — 1587. — Son père était prmfectus Megéus; 
c'est le titrç qu'il lui donne Jui-môme. Didot et Horeri disent 4 tort 
qu'il était «réro^^; il n'y avait point de prévôté à Noyon, tandis 
^JBC^Ï Y «Klstait un bailliage ressortissant directement du Parle- 
ment de Paris (V. les anciens almanaclis de Picardie du père Dalre^ 
de 1753 à 1789.) 

Oa »e fionsait pas la date exacte 4» la naissance d'Antolae 
Le Conte. -*- La Nouvelle Biographie générale de Didot la fixe 
vers id26;mais Vëpoqne de son décès est connue; on sait qu'it 
mourut en 1586 et la chronologie coupée dit qu'il avait alors 57 ans; 
il serait donc né vers 1529. — J'ai inutilement cherché son acte de 
baptême dnus les registres de Tétat eivtlde ïioyoa qui sont du resia 
fort incomplets pour cette époque; Je n'ai pas trouvé non plus 
l'acte de décès de son père. On ne trouve de mention au xyp siècle 
<rue pour Bart^ Le Conte, femme de Nicolas de Oaisne. qui eut trois 
enfants ^u 1592 et 15^3. C'éliait pro.bal>lemenl uue nièce d*Ântoine 
Le Conte. 

m V. MiCByMn^T, Biographie universelle, et de lèJfom de Mé- 
Ucocq (NoYoa et le Noyônnais^ page 163). Us donnent ce rensei- 
gnement aaprès ^cALiGfiR. ^ 

(4) V. l'épitre dédicatoire de son Traité des degrés d'afflnité et 
de consanguinité. ^ lious citerons toujours l'édition des œuvres 
complètes d'Antoine Lb Co^fTE, donnée par Edmond Mérille , en 
1616 (un volumç i»'4M « „ . .« 

(5) Lectioncs LiK 1. eap. I. pag. 2. Egutnari Baronts prœcepto- 
ris mei et fidei et sapientlœ non affectatœ pleni. Egiuard ou £^* 

' , 2 
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Il profita si bien des leçons de ce docteur qu'à 19 an$ 
il était déjà prcffsssetr de droit à la même académie de 
Boarges, ainsi que nous rapprend Thistorien de Thon, 
d*après le témoignage de Gujas(l). La famille de Le Conte 
n'était peut-être que médiocrement pourvue sou» le rap- 
port de la fortune ; du moins ScoTole de Sainte-Marthe 
rapporte que ce fut par les soins et aux frais de Margue- 
rite de Savoie qu'Antoine Le Conte étudia le droit et 
commença à exercer comme professeur on répétiteur (^. 
On sait que Marguerite de France, fille de François 1er, 
duchesse de Berry, puis de Savoie, protégea les lettres et 
fit fleurir l'université de Bourges, capitale dn duché 
qu'elle possédait en apanage. 

Notre jurisconsulte nojonnais eut sans doute Vu hiett 
facilement s'ouvrir pour lui les portes de la magistrature, 
mais il préféra se livrer entièrement à l'enseignement du 
droit, profitant, dit-il dans un de ses ouvrages, de l'ex- 
périence de son père qui était magistrat, et reconnaissant 
que les hautes fonctions judiciaires ne s'obtenaient guère 
alors que par l'intrigue et à prix d'argent (3)« 

Il quitta Bourges pour se rendre à Orléans où it était 
appelé comme professeur, et c'est là que Jacques de Thon 
le connut et devint pendant une année son collaborateur 
après avoir été son élève (4). Son séjour à Orléans ne ftit 
pas de longue durée ; il revint à Bourges, où il avait laissé 
un grande réputation et où il fut réclamé pour venir pro- 
fesser de nouveau en qualité de Doctewr régent ès-droicis 
de ^université. C'est l'époque la plus brillante^de sa vie. 

ttatre Baron enseigna longtemps le droit à Angers et i Bourges; 
il mourut dans cette dernière ville en 1550. 

(1) Antonius Contins jurisconsultus ante XIX annos, Avarici 
mturigum professor (V. /. Ang. Tkuani histariarum sui temporis 
Lib, tertiuB. Londini 1733, in ^, Tom. IIL Lib. 44, pag. 543,1 

(2) Scévole de Sainte-Marlhe. Elogiorum Lib, 1. 

<3) V. l'Epitre dédicatoire du Traité de Vaginite dédié parLeConte 

à son père. « Juris pre/essianem summis aliorvmprodreiais 

(sièges de présidents) prœferrem et tnagutratus per pecuniam 
aut suffragium acceptionem summo opère contemnerem,,,., • 

{k) Posteà Aurelianum evocatus in éd.,. ubi et ei per annum 
operam navavi. (Thuani, Hist. sui temporis sub anno 1577.) 

M. Bimoenet pense que le séjour de Le Conte h*a laissé presque 
«ucune trace^ par le motif que cette université était très-fiostifc à 
tselle de Bourges. 
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G'est dans cette ?tlte que ses leçons attiraient wm^mbï-e 
considérable d'auditeurs; c'est là aussi ^a'ijl pM\» ses 
dirers ounages, excepté la Chronologie anno^ de 
Nicéphore qui parut pendant s(m séjour à Orléans. 

Au seizième siècle, l'étude du droit était dans toute sa 
q^lendeur, les coars se faisaient avec un éclat inconnu 
de nos jours et l'on se passionnait pour unQ science qu'on 
n'étadie plus guère aujourd'hui qu'à un point de vue 
purement pratique. Mais alora on discutait, on argu- 
mentait, on soutenait ses principes , et aucune lutte n'é* 
tait plus acharnée ni plus savante que celle des docteurs. 
Il 7 avait à peine quelques siècles qu^on avait retrouvé 
les PandectosàAmalfi (i). Elles n'avaient été publiées que 
depuis un temps assez rapproché ; le champ de la dis- 
cussion était vaste et l'érudition pouvait déployer toutes 
ses ressources. Aussi vit-on à cette époque se produire 
un de ces génies qui n'apparaissent que de loin en loin, 
le grand Gujas, auquel on ne peut comparer aucun jti^ 
risconsuUe pour le savoir, sauf Pothier, dont les œuvres 
devaient plus tard servir en partie de base à notre l^s^ 
lalion actuelle (2). 

Du temps d'Antoine Le Conte, de célèbres professeurs 
occupaient des chaires à l'université de Bourges; nous ci^ 
terons principalement Baudouin et surtout Duaren et 
Hotman. — Un mot sur ces deux derniers (3) : 

Duaren était disciple d'Alciat et professeur de Pan- 
dectes ; il alla ensuite s'établir comme avocat à Paris, 
inais Marguerite de France insista pour le faire revenir 
à Bourges, et se rattacha comme maître des requêtes^ 

Hotman, disciple de Pierre l'Etoile, était, à 22 ans, 
professeur libre de droit romain; il eiubrassa la religion 
prétendue réformée, et, poiirfuir là colère de son père, 
fervent catholique, il se retira à Lyon ; Calvin le fit venir 



(l^ Ob sait, du reste, que les Pandectes n'ayaient jamais été com- 
plètement perdues. 

(2) Un assez grand nombre d'articles du Code civil sont copiés 
textuellement dans Pothier. 

^3) On peut yoir Sur eux ; Biog, univ, de DiDOT. — Bayle. -* 
Moreri etc. 
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à Lausanne; il enseigna aussi à Strasbourg où il obtint 
des loltres de bourgeoisie. 

Sa Tic fat mêlée aux Intrigues de la politique, de la 
diplomatie et de la réforme religieuse qui agitaient alors 
l'Europe ; il accompagna CaWin au synode de Francfort 
et fut un des principaux instigateurs de la conspiratioB 
d'Amboise contre les Suisses. Il devint Maître des re-* 
quêtes d'Antoine de Navarre, père de Henri IV, et , après 
avoir passé une partie de sa vie au milieu d'événemens 
si graves et si multipliés, il céda à ses premiers penchans 
et revint tranquillement occuper sa chaire de pr<^esseur 
de droit à Bourges, où il eut Tinsigne honneur d*éfre 
rappelé pour remplacer l'immortel Cujas. Croirait-on 
qu'une organisation aussi vigoureuse , susceptible de 
bouleverser les nations, avait la faiblesse de croire à Fas- 
irologie et aux sciences occultes ! Aussi Hoiman publia 
des ouvrages sur la pierre philosophale et absortia tout 
son patrimoine dans cette vaine recherche. 

Antoine Le Conte , du reste, ne paraît pas avoir été 
mm plus complètement étranger à l'étude des sciences 
hermétiques ; peut-être ne s'y consacra-t*il pas tr^^sé- 
rieusement, mais il y croyait fermement et dédia un de 
ses ouvrages (1) au premier président Belot, du bailliage 
de Bourges, en adressante ce magistrat les louanges 
les plus exagérées sur ses profondes études de ki 
Caballe. 

Duarea et Hoiman étaient de rudes adversaires pour 
Antoine Le Conte qui n'hésita cependant pas à combattre 
leurs principales doctrines, dans de nombreux traités 
^ui paraissent être principalement des reproduction» de 
ses leçons.— C'était entre eux une lutle acharnée et con- 
tinue, et c'est ce qui lui donna surtout une grande repu*» 
tation : lopposition flatte généralement, et le professeur 
était sûr d'obtenir des adhérens et des admirateurs parmi 
ses nombreux disciples. 

{i) Commentaire de la loi Julia nwjestatis , snvfi d'an upf&t' 
dice ou tableau historique des principales eonjurations «fepuis 
l'origine du monde jusque Justtnien. — Voir page 350 des œurres 
complètes. 
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(Test ainsi que s'accomplit l'existence d'Antoine £e 
Gonte, en luttant contre les doctrines de ses deux princi- 
paux antagonistes et surtout contre Hotoian qull corn* 
battait comme professeur et comme hérétique (1)« 

Au milieu de ses brillanta succès. Le Gonle conserva 
un tendre souvenir pour sa patrie, où son père continuait 
d'occuper sa charge de magistrature. 

Il parle de Noyon dans plusieux^ de ses traités, et l'un 
d'eux , celui des Successions ab intestat , est dédié à. 
Jean de B^gest, évéque de cette ville. 

On a prétendu que Le Conte manquait de profondeur 
et de critique, qu'il était léger, superficiel et même pa- 
resseux (S). Le jugement n'est pas seulement sévère, il 
est complètement immérité et injuste. Il faut se rendre 
compte du but qu'il voulut atteindre dans les nombreux 
traités sortis de sa plume. — Il voulut produire moins 
des oavrages de grande érudition que des résumés des 
doctrines professées dans ses cours (3), sous l'impulsion 
de la renaissance des lettres et des études. Le Conte sui- 
vit la méttiode historique et s'attacha à se rendre bril- 
lant^ clair, et à captiver autant que possible ses nombreux 
auditeurs sans fatiguer leur attention. 

Sa parole spirituelle, abondante en saillies, exerça cer- 
tainement, en même temps que l'indépendance de ses 
Ofûnions, une vive impression sur l'esprit de ses contem- 
porains ; elle contribua beaucoup plus que son savoir à 
sa haute réputation. Le soin avec lequel il plaça sous le 
patronage d'hommes influents les moindres opuscules 
ànanés de sa plume, atteste de sa part une certaine 
pratique des allures de l'homme du monde et l'on pour- 
rait presque dire du courtisan. 

Cujas, dont le témoignage ne saurait être suspect, dit: 

(t) Plasieors auteurs se sont plu, sans motif sérieux, suivant 
nous, a représenter Le Conte comme s'adonnant quelque peu ô la 
bpifison. Gu}a8, faiseur d'anagrammes, trouva même dans les mots 
Anionins Cantim cette phrase : Si non vino tactvs. Mais nous 
pensons que c*est une calomnie. 

(2) Voir Moreri. 

(3) mhU enim in his sckoUs extra Jus légère aut profiteri 
summa mihi semper caudo fuit, et€. (EpUrc dédicatoire au prési- 
dent Belot.) 
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que Le Conte était trèsnlocte et très-judieieox, et qu'il 
avaU plus de génie que lui pour le droit ; il ajoute, toute- 
ibis, qu'il eût encore mieux réussi, s'il eût plus aimé le 
travaiL 

Il rendit de yéritables services en restaurant de nom- 
breux textes (1). 

Scevolc de Sainte-Marthe dit qu*il consacrait de nom- 
breuses teilles à l'étude (2). 

Il suffit de parcourir la liste des outrages de Le Conte, 
que nous donnerons plus loin, pour se convaincre que 
s'il ne produisit pas comme Gujas dix volumes in-folio, il 
peut néanmoins se présenter au jugement de la postérité 
avec un bagage littéraire et scientifique suffisamment 
respectable. 

On fut plus juste envers Antoine Le Conte dans sa pa* 
trie. En effet, î'fiistoriende Noyon, Jacques Levasseur (3), 
dit que ce jurisconsulte fut le flambeau de la ville de 

Noyon Et qu'on doit « estimer un telComte digne 

du nom et du parangon avec les chevaliers. § 

Enfin cette vie agitée et si bien remplie par les labeurs 
de récrivaia et du professeur, s'éteignit à un âge où l'é- 
rudit est encore dans toute la force et la splendeur de 
son intelligence. Le Conte mourut à Bourges, à 57 ans, 
et y fut inhumé dans l'église de Saint-Hippolyte. Comme 
si la mort voulait éteindre toutes les querelles de ce 
monde , le sort fit que sa tombe se trouva placée au- 
près de celle de Duaren, qui avait été pendant sa vie l'un 
de ses adversaires les plus hostiles (4). Auprès de lui se 
trouve également la sépulture d'Eginard Baron qui avait 
été son professeur (5). 

Tels sont les principaux détails biographiques que l'on 
peut recueillir avec grand peine sur le jurisconsulte 

(1) Voir Taisand^ Vies des plus célèbres jurisconsul^ , ia-Ji, 
1737, 

(2) Indefeuo labare^ perennibusque vigilHs ad exactam juris^ 
inUiligentiam pervenit eamque miUtis ac entditis voluminilmi 
egreçiè testatam relimiU. (Scev. Saninarth. Elog, Lia. 1). 



(S) Tome II, page 1343. 
(4) I ■ 



_ m qui se perpétua dum vivereiU invieem agitavere^ mwe 
tandem unà mortus conqniescunt (Scevoie de Sainte-MarUie). 
(5) De Thou.j hist. de son temps. 
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Noyonnais qae nous avons cherché à tirer de Toubli 
dans lequel il est tombé , même parmi ses compa- 
triotes. 

Nous terminerons par l'énuméralion de ses ouvrages. 
— Ils se composent d'une foule de traités particuliers» 
en partie publiés séparément, du vivant de l'auteur, et en 
partie restés manuscrits, mais réunis, après sa mort» em 
un corps d'ouvrage. C'est aux soins et au pieux souvenir 
d'un élève de Le Conte, du nom d'Edmond Mérille, de- 
venu lui-même professeur à Bourges, qu'on doitle recueil 
complet des œuvras de son maître. En voici le titre (1) : 

t Antomi Contii I. C. celeberrimi eu in acadçmia 

• Biturigum cmtecessùris opéra omnia qux extant nunc 
t in primum ex M. M. S. auctoris in unum redacta di- 

• gestaque , studio et diligentia Edmundi Merillii (2) 
t /. F. D. m eadem acaderma antecessoris. Parisiis, 

• sumftHyiis Nicolaî Buon^ Via Jacobxa sub signis, 
« Sancti Clauâii et hominis Sylvestris — MDC -XK/. — i . 
In-4û de 1097 pages, plus les tables et l'Index. 

Ce recueil renferme les traités suivants : 

lo Lectionum juris civilis Libri duo. 

Dans la préface, il rend hommage à la science de son 
ancien professeur, Eginardi Baron. — Ces leçons déta- 
chées paraissent plus ou moins calquées sur Ciijas. 

2« Disputationum juris civilis Liber un\cu$. 

Dédié au vénérable chancelier de l'Hôpital, avec lequel 
Le Conte parait avohr eu des relations d'amitié, ainsi 
qu'avec Uurault de Bellebaut, son gendre. 

3« De pactis fuPurœ siiccessionis acprœsertim depacto 
Isomeriœ. 

(De la promesse faile par le père en mariant l'un de 
ses enfants de maintenir l'égalité entre cet enfant et les, 
autres pour le partage de sa succession.) 

♦> Contractics de diversis regulis. 

(1) Cet ouvrage est dcTenu maintenant excessivement rare. — 
Outre Fédition que nous avons consultée, il en existe une autre 
postérieure d'un siècle, Imprimée à Naples, 1725, in-f'. (Indiquée 
par Dupin et Camus profession d'avocat.) 

(t) Edmond Merille, professeur à Bourges, auteur lui-môme de 
divers ouvrages dç droit, fut graad advensaire de Gujas. 
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8^ De hereditaiibus et bonorum pùSsessianibits quse ah 
inie$taio deferuntur. 

Traité dédié à Jean de Hangest, éf éqae de Noyon, et 
portant la date de 1855. 

fi» Digestorum Liber XXXXVIII ad legem Juliam ma- 
jestatis, fit. IIII. 

Suivi d'un tableau historique des principales conjura- 
tions, depuis Torigine du monde jusqu'à Justinien. 

7« De prxscripiione longi temporis. 

8» De smUentiis quœ pro to quod interest proferuntur^ 

9» Methodus de fendis. 

m^ Tractatus de diversis morœ GenerUms. 

(Des moyens dilatoires.) 

Cet ouvrage a été imprimé pour la première fois à 
Bourges (Lauverjat, 1887), in-iS, avec un portrait d'An- 
toine Le Conte, gravé sur bois. -^ A la suite, on trouve 
ordinairement l'ouvrage de Mercier, intitulé : Conoiliator, 
et publié la même année par le même libraire. 

Ho De clandesUnis fyiatrimomis. 

Publié j[>our la premiers fois en 1887, à l'occasion de 
l*tdit de février 1856, de Henri H, sitr cette matière (in-8<»>. 

Ce traité est dédié au président Fabre, et Gujas se charge 
de le lui remettre — 1886. ^ Le Conte s'était livi^ à des 
études approfondies sur cette matière, et ses travaux pa- 
raissent n'avoir pas été étrangers à la préparation de cet 
édit. 

12^ Notœ ad libros qimtuor InslUutvmutti D N /tfôrt- 
niani, 1866. 

U existe un ouvrage analogue d'Hotman, qui a sans 
doute donné l'idée à Le Conte d'écrire le sien. 

13* Enchiridium titulorum aliquôt ex Pandectis ex- 
cerptorum. 

Manuel écrit surtout pour là signification des termes 
et pour les règles de droit. 

14* De Regulis Juris {Commentarius in librum Ma/r^ 
tiniCossix). 

18» AdtikUumde Gradibus brèves notés. 

Ouvrage sur la supputation des degrés d'affinité et de 
consanguinité.—- Ce traité est dééié à son père, Jean. 
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Nonijla effigies tihiyConti , fculpU perennem 
Tromiitit yitamifed tua feripU iabunt . 



Tte-siaile duJ'oTimi sariait 
muse froart en fête Jv : De mori InHihis. 
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Le Conte, Joanncs Contins, prsefectus regius Noviodunen- 
sis (1S58). 

16* BrerAscollectiùveterumlegis duodeeim labularum 
fragmentorum. 

Restitution où Tauteur laisse asse^ à désirer soas le 
rapport du texte. 

17» Prâtermîssorum in duodeôim libris Codicis Justi-- 
manei classes duœ (en grec et en latin). 

Il s'élève avec énergie contre les suppressions et les 
interpolations qui fourmillent dans les recueils de Justi-. 
nien, et il adresse le même reproche à la collection des 
nécrétales de Gratien. 

Déjà il avait écrit cet ouvrage en 1562 sous un autre 
titre (in-12, chez Séb» Nivelle). 

i8o Kalendarium utriusqtLô Eeclesia latinum et grx- 
cum (et la Chronologie annotée de Nicéphore). 

Cet ouvrage porte la date d'Orléans» 1571. Il est dédié 
à Thomas Reidenger» noble de Silésie. Il est du genre 
et peut être considéré comme une suite de celui publié 
en 1580» à la fin du second volume des Pandecles de Ju- 
lius PaciuSy sous ce titre : Antonii Contii Chronici cano^ 
nés, fast%9 regii et cansutares usque ad Justiniani mor- 
tem. (Voir l'édition» dite Grande Glose.) 

Moreq cite» en outre, les deux ouvrages suivants» qui 
ne sont pas dans le recueil d'Edmond Mérille : 

19o De falsis Constantini legibus ad quemdam qui se 
hoc tempore jurisconsultum ch/risUanum profikretur, 
1662. In-4o. 

20o De quœstitmculâ adversus Balduvnum m libella 
ipsius de hereditate et bonorum possessione, 1562. In-4o. 

Cet ouvrage» ainsi que le précédent» ont été imprimés 
à la suite d'une réponse de Calvin (1) à Baudouin» de 



(1) Les manuscrits attribués à DouYJlie dAblievUte, disposés à la 
bibliothèque de Rouen (Hisloire de.s bomnics itlu^^tres de Picardie:} 
indiquent, dans une courte notice sur CoiiMus, qull Ht, eu 1576, 
le panégyrique de François d*Alencun, llls de France, cl prononçit 
cette harangue devant la cour, pufa la fit imprimer â Bourges dans 
la même année. (V. Tome VI). Wouà ue coaiialsaîiuà ]^ ce dis- 
cours. V ^rm 
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quelques lettres de celui-ci et. d'une longue lettre de 
Duaron (1). 

Enfin/nous terminerons cette énumération en faisant 
remarquer que les scholies d'Antoine Le Conte ont servi 
pour les commentaires des Pandectes, dans Touvrage si 
vulgairement connu sous le nom de Digestum vetus^ no- 
vum et infortiatum (2), et que le nom du jurisconsulte 
Noyonnais figure honorablement à doté de ceux d'Ac- 
curse, de Cujas et de Denis Godefroy. 



iiFy©E@ m^ ^mïïi^Eïï^ 



MaA. RIVIURE D'AlIiETTE^ 

par M. Tabbé Carlet. 



Voir pages 90 et 138. 

M. le chevalier de TEpinois, dans la première note de 
son histoh*e de Coucy, page 315, dit : « Je n'enirepren- 
« drai pas de réfuter l'opinion de Dom Duplessis, qui, 
« se fondant sur l'autorité de Guibert de Nogent, appelle 
« celte rivière Ailette, qu'il fait dériver du mot lafin 
« Aqitilm, employé par Guibert. Ce premier abbé deNo- 
« gent, qui vivait dans un siècle d'ignorance, s'est sans 
• doute fort peu occupé de rechercher le nom primitif 
« de celte rivière, et a rendu par un mot analogue le 



(I) Calvin était lui-même docteur en droit à runiversité d'Orléans. 

{2) Digestum vêtus, novum et infortiatum, — Commentariis 
Accursii illustratum, prxter scholia Contii et paratitla Cvja- 
cii, etc, 3 vol. In-f. Genève, 1625, — 11 y a une autre édition de 
1589, etc. 
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« nom vulgaire. On voit sur d'anciennes cartes géogra- 
« pbiques cette rivière désignée par le mot Lette seule- 
« ment, nom conservé par plusieurs géographes mo- 
« demes, notamment par Brué et Dubrena. » 

Nous ne pouvons pas laisser sans réplique les appré- 
ciations ni les conclusions renfermées dans cette note. 

D'abord, Guibert ne fut pas le premier abbé de Nogen^, 
mais le troisième. Avant lui on connaît comme abbé de 
Nogent, saint Godefroy ou Geoffroi, qui fut depuis évoque 
d'Amiens ; et avant saint Godefroy, Henri qui, dès l'an 
1076, était en nïéme temps abbé de Saint-Remy de Reims, 
et d'Homblières, près de Saint^Quentin (Guibert. de vitd 
sud, lib. % cap. 2.) 

Guibert écrivait avant il24, et par conséquent, il était 
beaucoup plus près de l'origine queie géographe Brué, 
mort en 1832, et que nos grands géographes eux-mêmes: 
Samson, mort en 1667; Robert de Vangondy, en 1766 ; 
d*Anville, en 1782, et Gassini de Thury, en 1784. 

Guibert, quoique vivant dans un siècle d'ignorance, 
n'était pas un ignorant; pas plus que Barthélémy de 
Vir, Antelnle de Laon, saint Bruno, saint Norbert, saint 
Bernard, Sigebert de Gemblours, Yves de Chartres, 
Hugues de Sainte-Marie, Hugues de Saint-Victor, l'abbé 
Aupert, et beaucoup d'autres des ses contemporains. 

Guibert, enfin, habitait sur les bords mêmes de notre 
rivière, et il devrait en conn»Ure mieux que personne le 
véritable nom. 

Ou, selon l'expression latine dont s'est servi cet histo- 
rien, Aquila, le véritable nom vulgaire devait être, à 
celte époque, V Aigle ou l'Aiglette, que l'on prononçait 
ou que l'on, écrivait Y Aille ou YAillette^ Y Aile ou YAilette, 
Y Elle ou YEllette ; d'où sont venus, dans les siècles plus 
savants : la Lette , la rivière de Letie , ensuite la Belette, 
la Miette (atlas de Ghiquet en 1719), comme on a dit la 
Doise pour la rivière d'Oise. On a même, depuis, traduit 
ces mots en latin par Lœta ou Delelta (Fouillé de Soissons,. 
page 5.) 

Guibert nous apprend lui-même que, si à l'époque de 
son enfance les écotes étaient rares, elles devinrent, dès- 



Digitized by LjOOQIC 



- 310 — 

son (einps, tiès-nombreuses ; partout on s'appliquait avec 
zèle à l'étude de la grammaire , et le nombre des écoles 
meltait cette science à la portée des plus basses condi- 
tions ; villas video urbis ei oppida studiis fervere granh' 

maiicœ; fervere gramimaticam, et quibusque vilissi- 

mi$ prœ numerositate, scholarum hanc patere discipli- 
nom. (Gesta deiper Francos, — epist. ad, Lysiardum, 
et prœfatio.) Donc Vart d'écrire correctement les noms 
était à la portée de Tabbé de Nogent, 

Puisque, selon le dire ni6me.de M. de VËpinois, Gui- 
bert a rendhi par un mot analogue le nom vulgaire, ce 
nom vulgaire était donc alors Aigle, ou quelqu'un de ses 
légitimes dérivés, et non pas Lette, qui n'a aucune ana- 
logie avec Aquila. Or à défaut d'autres données , le plus 
ancien nom constaté l'emporte sur les noms introduits 
postérieurement. 

Dom Luc d'Achery, d'aocord avec Dom Duplessis, dit 

dans ses notes sur Guibert: Aquila nuno vulgu$^ 

Elette et Ailette, a/ntiquitas verô Aiqlette appellat. 

Au temps de Guibert, un autre auteur se servait du 
même 410m : Dans la charte de la donation de Prémontré,, 
écrite en 1121, par Raoul, chancelier de l'église de Laon,. 
l'évéque Barthélémy donne à saint Norbert une charrue 
de terre située apud capriniaoum supra montem ultra 
rimm Aquilam (Patrol. de Migne,t. 170, col. 1361). 

Un siècle et demi avant Guibert, Tan 978, Aquila ap- 
paraît dans une charte du roi Lothaire, donnée sur la 
demande de Roricon, évèque de Laon, pour confiroaer 
la donation faite h la basilique de Saint-Vincent, de 
l'église de Chevregny, ecclesimn de capriniaco, villa in 
comitatu laùdunensi super Aquilam ftuvium positâ. 

Cette charte se trouve dans le petit cartulaire de l'évé- 
cbé de Laon, n» 110 ; dans les mémoires de Leleu, t. Ps 
f» 162; et dans YHistoire de l'Abbaye de SaiTU-Yincentde 
Laon, éditée par MM. Cardon-et Mathieu^ page 119. 

M. Melleville parle, sous la date de 973, d'une charte 
de Roricon lui-même, où l'on voit Aquila. C'est sans 
doute la charte de donation, dont celle de Lothaire est 
Tapprobaliou. 
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Cetfe donation de Roricon,la confirmation de Lolhaire 
et l'expression Aquila sont rappelées dans un diplôme 
d'Hugues Gapet de Tan 987, rapporté dans la diploma- 
tique de MabiUon, page 576 1 Statmmus etiam ut in 
iHlla caprimaco, quœ est super fluvium aquilam (que 
MabiUon traduit aussi par VAiglette) ecclesiam sancti 
Mfsdardi nomine sacratam à beatœ memoriœ Roricone 
episcopo, per episcopale primlegium, per regale quoque 
prsêceptum haheant. Donc, Guibert n'a pas arbitrai- 
rement donné & notre rivière le nom Aquila ; il s'est 
senri d'un nom employé par ses contemporains, et con-* 
sacré déjà par un long usage. 

Une autre dénomination latine. Aléa Alla, concourt 
avec Aquila pour constater l'ancien nom yulgaire Aigle 
ou Aile. 

En 922, selon Flodoart, tandis que Charles le Simple, 
à qui Laon airait fermé ses portes, se tenait sur la Serre^ 
au nord de cette ville, son compétiteur Robert, duc de 
France, campait de Tautre côté, sur une rivière nommée 
Aléa, Carolus , ahnegato sibi introitu Lauduni, resedit 
super fluvium sarum, et Rotbertus castra metatus est 
super Aleam (Plod. annal. 922). La position respective 
des deux armées nous autorise à appliquer à notre 
rivière le nom Aléa employé par Flodoart. 

Dans le cartulaire de Saint-Martin de Laon, t. 3, p^SlK^ 
année 1273, M. Matton, archiviste de l'Aisne, a trouvé 
notre rivière sous le nom Aila. 

Ces noms Alea^ Aila, correspondent parfaitement à 
Aile radical X Ailette. 

Qu'on ne s'étonne pas de l'emploi de cetfe double 
i6rme : Aquila et Aila ou Aka; il existe en Suisse un 
lieu que nous appelons Aigle, dont le nom latin est à la 
fois >l/aet Aqmlegia (Vosgien). 

M. Matton a encore trouvé Fluvium aqum de Ailles. 

Divers noms de lieux situés sur les bords de l'Ailette 
nous apportent un utile concours. Vers la source de cette 
rivière, au pied de la montagne où se livra la l>ateille de 
Craoniie, se trouve un viUage du nom S Ailles, que 
M. Melleville appelle AquAla vilh^. 
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Dans la valléâ on rencontre un autre village nommé 
Vauxaillon, et une ferme qui en dépend, appelée AiUe- 
val (autrefois château d'Alivat); c'est le même nom re-^ 
tourné» et toujours la même racine Aille^ 

On voit aussi sur cette rivière» entre Ghavignon et 
Cliaillevet» un vieux pont» appelé pont é'EUe, on pont 
d'Aile. G*est par ce pont que passait l'ancienne route de 
Soissons à Laon, Dans la nuit du 8 au 9 mars 1814» Na- 
poléon y fit passer des troupes pour prendre en fEanc les 
RusscH» qui occupaient la chaussée de Ghivf {U départe^ 
ment de C Aime en 1814). 

Un bras de notre rivière , qui longe le Bac-d'Arblain^ 
court , est appelé par les babitans YAillie; et tout près 
de là se trouvait la chapelle Elie^ probablement Ailie. 

Le village de Saint-Pierre-ilt^^^, situé aux environs de 
Vic-sur-Aisne» nous fournit un exemple et une preuve de 
rideniité enlre Aigle et Aile. En 1579» il s'appelait Sainte 
Pierre*à-ili2, ainsi qu'on le voit dans une ordonnance de 
cette année» rapportée par Garlier (t. 3, p. 71). 

M. Melleville donne les variantes suivante^ : Saint^ 
Plerre-à-iite (14c siècle), Saint-Pierrc-ilife, St-PierrcZfe, 
Aile ou ily/e-Saint-Pierre» Sanctits Petrus ad Aquilax. 

Enfin» nous avons dans nos contrées un oiseau de proie» 
de la classe des aigles» qu'on appelle la buse» et qui porte 
aussi vulgairement le nom d'aile; les enfants du pays 
disent un nid d'aile. (Renseignement communiqué par 
M. Roger» de Folenibray.) 

Ces diverses indications ne laissent plus aucun doute 
sur le nom véritable et primitif de ladite rivière. C'était 
bien Aigle, Aiglette, ou Aile, Ailette, et non pas Lette, qui 
n'est qu*une abréviation et nue queue séparée du corps» 
Du nom primitif Ailette, on a pu» par corruption, arri- 
ver à Lette, mais jamais on ne serait arrivé de Lette à Ai^ 
lette; jamais Lette n'aurait été traduit par Aquila ou par 
Aila. 

L'administration actuelle des ponts et chaussées a 
adopté le nom Ailette, contrairement à la carte de Gas- 
sini et à celle du dépôt de la guerre. M. Tbiers, dans son 
Histoire du Consulat e$^ de l'Empire, se sert du mot 
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Lette ; le célèbre écrivain ne veut voir d'Aigle que darts 
son héros. 

Quelle peut être la raison de ce nom Aigle, Aquila, le- 
quel, du reste, est commun à beaucoup de lieux? L'ex- 
plication d'un seul pourrait servir aux autres. Est-ce uii 
souvenir des aigles romaines? Serait-ce le séjour de cette 
espèce d'aigle dont nous parlions tout à l'heure, qui réel- 
lement fréquente les bonis de l'Ailette, attiré sans doute 
par l'abpndance du poisson? Nous n'osons pas encore 
nous prononcer. Rappelons seulement que saint Grégoire 
de Tours (Hist. Franc. ^ 1. 6, ch. 37) parle d'un oiseau 
qu'il nomme Aquila, lequel souleva du fond de la rivière 
d'Aisne un sac contenant la tète de sainlLonvent: Subito 
adveniens aquila levavit culeum è fundo fluminis. 

Il nous reste maintenant à écouter ce que le vénérable 
abbé de Nogent, notre quasi-compatriote, nous dit lui- 
même au sujet de cette rivière, qu'il connaissait si bien : 

« Le monastère pour le gouvernement duquel j'étais 
élu, s'appelle Nogent ; il est situé sur la limite même du 
diocèse de Laon, n'étant séparé du Soissonnais que par 
un fleuve peu considérable, qui pourtant déborde quel- 
quefois, et qu'on nomme Aigle (Aquila) * 

Ce fleuve se distingue beaucoup plus par l'utilité que par 
la grandeur, car il surpasse par sa fécondité en poissons, 
uberrima piscositate, des eaux d'un renom plus célèbre, 
et il ne se laisse pas, à l'instar des autres fleuves, conte* 
nir dans son lit, mais il déploie au loin de vastes nappet 
d'eau, semblables à des viviers. » 

Monasterium autem ad cujus regimen eligebar, Novi-^ 
gentum vocatur, et est confimo Laudunensis diœceseos 
in tantum adjacens, ut mediocris quidem^ sed aliquotiei 
stagnantis fluvii, qui Aquila nuncupatur. interst^ 
prœfatum territoriumx a Suessimtensi distinguât. De vita 

stia, lib. 1, cap. 19 fluvio quem supra dixionus 

Aquila, uliMori maxime quam majori ; nam celebrioris 
nominis u/ndas piscositate superans uberrima, alvei sui 
nequaquam m£atu concluditur cœterorum instar flumi- 
num; sed aquarum stagnant copia vivariorum more 
protcnditm, Ibib., lib. % cap. 1 Intcr Laudunenses 
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et Siiessos pontem Aquilœfluvii ImiUmeÙiines^epràdixir 
mut. Ibid., lib. 3, cap. 6 bis. 

Ces textes de Guibert nou« apprennent cinq choses qui 
existaient au commencement du i2* siècle : !<> Notre ri- 
vière portait un nom correspondant à Aquila; Sp elle 
faisait alors la limite entre le Soissonnais etleLaonnois; 
3o elle était plus poissonneuse que d'autres rivières plus 
importantes; 4^ elle élaît sujette h de grands déborde^- 
meiits; S» elle entri3tenait sur ses bords dévastes étangs. 



Erratum. A la page 88, ligne 37, au lieu de : Cette 
prétention, quoique appuyée sur l'autorité imposante 
d^Adriende Valois, lire ; Cette prétention, combattue 
par rautoriié, etc. 



PROTABE TVU A VIIlSKXTt 



teÉCIT HISTORIQUE. — DteSERTATHOlfe. 

bès l'an 605, le nom de Quierzy apparaît dans This- 
loire, à l'occasion du meurtre de Proladê, maire du Pa^ 
lais, sous Thierry, roi de Bourgogne> 

Ce tragique événement^ qui passe presque inaperçu 
dans les histoires générales de France, a pour nous une 
importance toute spéciale, parce que c'est le premier 
fait qui appartienne à l'histoire générale de Quierzy; et 
en outre parce qu'il se trouve raconté avec des détails 
drconstauciés par nos plus anciens chroniqueurs- Il est 
juste que nous n'en perdions pas un seul traitw. 
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Tandis que Gloiaire II, fils de Ghilpéric et de Frédé- 
gonde, régnait en Neustrie, ses deux cousins, fils de Gbil- 
debert le Jeune, et petiis-fils de Brunehaut, à la mort de 
leur père, se partagèrent ses Etats: L*ainé, Théodebert, 
eut TAustrasie, et Thierry, la Bourgogne. Pendant la 
minorité des deux jeunes rois, Brunehaut, leur aïeule, 
s'attribua la régence des deux royaumes; et elle établit 
d*abord son séjour auprès de Théodebert. Mais les sei- 
gneurs austrasiens, souffrant impatiemment de se voir 
gouvernés par une femme, forcèrent Théodebert à exi- 
ler la régence. Brunehaut, chassée de TAustrasie, se ré- 
fugia auprès du roi de Bourgogne, Thierry, qu'elle conti- 
nua de tenir sous sa tutelle. Afin d'assurer son autorité, 
elle fit nommer patrice ou duc, et ensuite maire du Palais, 
un homme qui lui était entièrement dévoué: c'était 
Protade. 

Ce Protade provenait de race romaine (suivant la lettre 
de Frédégaire et d'Aimoin, gmere romanus, c'est-à-dire 
de famille gauloise, selon Mézeray et le P. Daniel). C'é- 
tait un homme fin et adroit en toutes choses, s'inquié- 
tant peu des règles de l'humanité et de la justice. Il était 
très-ingénieux pour accroître les ressources du fisc, et 
en même temps sa propre fortune, aux dépens des par- 
ticuliers. 

iTous ceux qu'il voyait distingués par leur nais- 
sance, il s'appliquait à les abaisser, afin qu'il n'en restât 
plus un seul qui pût lui disputer le rang auquel il était 
parvenu. Ceux-là et d'autres encore ayant été les victi- 
mes de ces trop habiles vexations, Protade s'était aliéné 
tous les esprits dans le royaume de Bourgogne. 

Brunehaut, qui conservait un vif ressentiment de l'af- 
front qu'elle avait reçu en Austrasie, sollicitait conti- 
nuellement son petit fils Thierry à faire la guerre à 
Théodebert, en lui insinuant qu'il avait le droit de ré- 
clamer les trésors de son père, attendu, disait-elle, que 
Théodebert n'était pas le fils de Childebert, mais d'un 
jardinier. Pressé d'un autre côté par les conseils de Pro- 
tade, Thierry se décida à marcher contre son frère. Il 
s'était avancé jusqu'en un lieu appelé Caradaco, non 

3 
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loin duquel se teiuut Théodebert avec une forte troupe 
d^Austrasiens, et îl y avait établi son camp, se proposant 
de livrer le lendemain la bataille. Ses leudes Texhoriaient 
à faire la paix ; mais Protade poussait au combat. Cette 
obstination de Protade soulève l'indignation générale. 
On se demande tout haut s*il ne vaut pas mieux faire 
périr un homme que d'exposer le sort de toute une ar- 
mée. 

Protade, ignorant le complot, était assis dans la tente 
du roi, jouant tranquillement avec le médecin-chef 
{archiatro), nommé Pierre. Cependant les troupes s'a- 
massent autour de la tente. Le roi, retenu à quelque 
distance par ses leudes, envoie un ofBcier nommé Unci- 
lène pour défendre aux soldats de rien tenter contre 
Protade. Uncilène, au lieu d'exécuter Tordre du roi, ac- 
court en criant aux soldats : « le roi Thierry, mon maître, 
ordonne de tuer Protade. » A l'instant les soldats se pré- 
cipitent, leurs épées déchirent la tente, et Protade tombe 
percé de coups. 

Thierry, couvert de confusion, et contraint par cette 
sanglante manifestation, se réconcilia avec son frère, au 
moins pour un temps, et les deux armées, sans autre 
effusion de sang, retournèrent chacune dans son pays. 

Nous avons dit que Thierry se réconcilia au moins 
pùur un temps avec Théodebert; car au bout de cinq 
ans, en 610, ces deux malheureux frères recommencè- 
rent leur querelle avec un nouvel acharnement. Hiéo- 
debert finit par succomber; et bientôt Thierry paya, par 
une mort prématurée, ses attentats fratricides (en 613). 

Quant à Uncilène, dont les paroles perfides avaient 
causé la mort de Protade, et auquel Hermarm donne ici 
le titre de duc, il fut, deux ans après, à l'instigation de 
Brunehaut, mutilé d'un pied, dépouillé de tous ses biens, 
et réduit à la misère. 

Le Patrice Volf, qui avait consenti au meurtre de Pro- 
tade, fut, par les conseils de Brunehaut et parles ordres 
de Thierry, mis à mort à Favemay (1), en Bourgogne. 

■ ■ - - •- — 

(1) Cest ainsi qae Dom Buinart tradait le Favrîniaeo de Fré- 
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Ce récit» dont tous les détails sont tirés des anciennes 
chroniques, nous a été donné d'abord par Frédégaire le 
scholastique, auteur co)iteniporain, qu'il faut distinguer 
de ses continuateurs, et qui écrivait dans la première 
moitié du vu« siècle, avant Tan 641, comme le prouve 
Dom Ruinart, au n» 146 de sa préface en tète des œuvres 
de saint Grégoire de Tours. Le langage du narrateur, 
sauf quelques peccadilles grammaticales, ne nous parait 
pas aussi barbare qu'on se le figure communément. 
(Frédég. chron. cap, 23, 27, 28 et 29.) 

Aimoin, moine de Fleury-sur-Loire, auteur de VHis^ 
toire des Francs, lequel écrivait à la fin du x« siècle et 
au commencement du xi«, a reproduit ie récit de Frédé- 
gaire, en lui donnant une forme plus correcte et plus 
élégante. (Lib. 3, cap. 92.) 

L*auteur anonyme de la chronique de saint Bénigne 
de Dijon, rédigée au xi« siècle, a aussi répété, en l'abré- 
geant, le récit de Frédégaire. (Patrol. 1. 162, col. 773.) 

Hermann de Reichenau {Hermanus contractm mona^ 
chus atyiensis)^ qui vécut durant la première moitié du 
xi« siècle, raconte aussi en abrégé le même événement 
(Patrol. 1. 143, col. 130). Hais il ne nomme pas le lieu 
où ce fait s'est passé; et contrairement aux autres au- 
teurs, il met l'année 607 au lieu de 608. 

Frédégaire, Aimoin et le chroniqueur de saint Bénigne 
deDijon, désignentexplicitementl'année dixième du règne 
de Thierry, or Ghildebert, son père> mourut en 896; la 
dixième année du règne suivant est donc bien Tan 608. 

La chronique d'Hugues, abbé de Flavigny, qui écrivait 
aa commencement du xn« siècle, rapporte en peu de 
mots la mort de Protade; mais il ne nomme pas le lien, 
et il ne précise pas Tépoque. (Patrol. 1. 184, col. 132.) 

Mabillon, dans ses recherches sur Quierzy [de Carisiaco 
disqydsitio)f n'a pas mentionné ce fait, le plus ancien de 



dégaire, que Aimoin a écrit Fariniaco. Ne pourrait-«n pas y voir 
Farguy ou Fargniers, près La Fèreî Mais cela est difficile à 
lubaedre. peree mie depuis deux ans, Thierry et ses gens étaient 
rentrés dans la Bourgogne. 
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ceux que revendique Thistoire de cette localité. Le savant 
bénédictin aurait-il pensé que les noms de lieu employés 
par Frédégaire et les autres chroniqueurs ne -sont pas 
identiques à Ca/risiacv/m, ? ou bien ne voyait-il dans 
ce récit aucune circonstance favorable à la thèse spéciale 
qu'il soutenait en faveur de Quierzy-sur-Oise contre Cré- 
cy-sur-Serre? Ou bien enfin jugeait-il que Tévénement 
avait dû s'accomplir dans une autre contrée: sur les 
frontières du royaume d'Austrasie et de celui de Bour- 
gogne, ainsi qu'il a paru probable au P. Daniel f L'auto- 
rité de Mabillon est si grande à nos yeux, que son silence 
seul nous parait presque une négation, et nous oblige à 
en rechercher tous les motifs possibles afin de les exa- 
miner. 

Nous allons essayer de prouver : 

lo Que les noms fournis par les chroniques peuvent 
se rapporter à Carisiacum; 

i"* Que la rencontre des armées de Bourgogne et 
d'Austrasie a pu avoir lieu à Quierzy; 

Et 3« Que cette rencontre a eu lieu réellement à 
Quierzy. 

lo L'annotateur de Frédégaire, Dom Thierry Ruinart, 
disciple de Habillons n'hésite pas à reconnaître dans Ca- 
raoiaco ou dans sa variante Caraciate, le célèbre palais 
royal : Est Ca/riciacurn, dit-il, qiwd posteà adeo célèbre 
fmt interpalatia regia (Patrol. t. 71, col. 620). 

Aimoin traduit le Caraciaco ou Caraoiate de Frédé- 
gaire par Cariciacmnf qui ne diffère presque pas de Ca- 
risiacum. 

Le troisième continuateur de Frédégaire nomme le 
lieu où mourut Charles Martel Carisiacum suivant un 
manuscrit, et Carieco suivant un autre manuscrit. (Patrol. 
71, col. 681.) 

Dans l'appendice aux Gesta Regum Francorum, ce 
même lieu où mourut Charles Martel est appelé Ca/risich 
cum dans un manuscrit, et Carriaam, dans un autre. 
(Patrol. t. 96, col. 1464.) 

Nous connaissons deux chartes du vn* siècle» tirées 
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du cartulaire de Folcuin (Patrol. t. 136, col. 1194, et 
t. 87, col. 1337), toutes deux relatives au même objet,, 
dans lesquelles le même lieu se trouve appelé successi- 
vement Cariciaco, Cariaciaco, et Crisciaco. 

Mabillon lui-même cite un diplôme de Louis-Auguste 
(Louis le Débonnaire) daté du palais Circiaco, qu'il ne- 
doute pas être Carisiacum. (De re diplom. p. 36S.) 

Dans la chronique universelle d'Eckart, abbé d'Uran- 
gen (Ekkelia/rdi vrav^iensis chronicon umversale, 
xu« siècle, Patrol. t. 154, col. 839), la villa où le pape 
Etienne vint trouver Pépin, et qui partout ailleurs est 
appelée Camiacum ou Carisiacus,^ trouve nommée 
Carisius. 

Nous rencontrerons un grand nombre d'autres va- 
riantes. 

Ainsi voilà plusieurs noms qui diffèrent dans la forme, 
et qui néanmoins se rapportent certainement à un lieu 
nommé Carisiacv/m. Le nom qui nous occupe en ce mo- 
ment est un de ceux qui s'écartent le moins de la forme . 
commune. Cette diversité de figure n'est donc pas par 
elle-même une difficulté. 

2o La seule difficulté sérieuse consisterait en ce que le 
territoire de Quierzy, appartenant au Soissonnais ou au 
Noyonnais, faisait partie de la Neustrie, dépendait du. 
roi de Soissons^ et par conséquent ne pouvait pas être 
le théâtre d'un congrès hostile entre le roi de Bourgogne 
et le roi d'Austrasie. 

Pour résoudre cette difficulté, il n'est pas nécessaire 
de trouver à Quierzy la limite entre les deux royaumes 
d'Austrasie et de Bourgogne; il suffit d'établir qu'en 
Tannée 603, le territoire de Quierzy appartenait au roi 
d'Austrasie, et non pas au roi de Neustrie. Car la ren- 
contre a dû avoir lieu dans l'intérieur de l'Austrasie. Le • 
roi de Bourgogne étant l'agresseur, ne s'est pas [arrêté 
sur les frontières; et le roi d'Austrasie, attaqué à l'im-^ 
proviste, a dû laisser l'ennemi pénétrer dans rinlérieur 
de ses Etals, avant de réunir et de lui opposer son ar-^ . 
mée. Or en examinant à cette époque la situation res« 
pective de^ trois royaumes d'Austrasie, de Neustrie et de 
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Bourgogne, noos espérons établir que Quierzy n'^appar^ 
tenait pas alors aa roi de Neustrie, mais au roi d'Aus- 
trasie. Quelques notions préliminaires nous paraissent 
utiles à rappeler. 

D'après Aimoin et Hugues de Sainte-Marie, lorsque 
les Francs occupèrent les profinces de la Gaule, ils les 
divisèrent en deux parties seulement : ils appelèrent 
Awtrie la partie située vers le nord entre le Rhin et la 
Meuse, et Neustrie toute la contrée comprise entre la 
Meuse et la Loire. Toutefois le pays que les Bourguignons 
ataient occupé dans la Gaule Lyonnaise (vers le Rhône) 
prit le nom de Bourgogne. L'Aquitaine ne changea pas 
son ancien nom. (Patrol. 1. 139, col. 634, et t. 163, 
col 836.) 

On sait que cette première division a subi de fré- 
qnentes et considérables modifications. Déjà, après la 
mort de Clovis, le Rémois et le Laonnois appartenaient 
an royaume qui fut depuis appelé Austrasle; et Reims, 
anssi bien que Metz, fut capitale de TAustrasie. 

L'an 688 ou 589, les habitants de Soissons et ceux de 
Meaux se séparèrent du roi de Neustrie et voulurent 
être gouvernés par un enfant de Ghildebert, roi d'Aus- 
trasie. Le petit roi adoptif était précisément ce Théode- 
bert, qui fut depuis roi d'Austrasie, et que son frère 
Thierry vint attaquer à Caraciacum. Son règne à Sois- 
sons eut alors peu de durée ; mais ce fut toujours un pré- 
cédent qui a pu se renouveler. (Grég. Tnr., hist. franc., 
lib. 9, cap. 36). 

Il est encore à-propos de rappeler que, lors du partage 
des états de Ghildebert entre ses deux fils Théodebert 
et Thierry, on détacha du royaume d*Austrasie, pour les 
ajouter au royaume de Bourgogne, TAlsace et une partie 
de la Champagne. Cette distraction subsista depuis S96 
jusqu'en 610. (Prédeg. , chron. c. 37). Anno xv regni 
Theuderid, cùm Alesaciones, ubi fuerat enuPritus , 
prcBcepto paPris sui Childeberti tenebat^ à Theudeberto 
ritu barbaro pervaditur..... etiam et Campcmenses. 
Item^ Aimoin , cap. 96. La portion de la Champagne 
ajoutée à la Bourgogne n'est pas désignée ; mais , quelle 
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qu'elle fût, la frontière entre les deux royaumes s*est 
trouTée alorSy sinon voisine» certainement moins éloignée 
de Quierzy. 

Rapprochons - nous maintenant plus encore de 
l'époque qui nous occupe. Il est certain qu'en Tan 600» 
après la baiaille de Dormelle^ dans le Sénonais, gagnée 
par Tbéodebert et Thierry, contre Clofaire II, roi de 
Soissonsou deNeustrie, celui-ci, poussé à bout, avait 
cédé, bon ^ré mal gré, d'une part au roi de Bourgogne, 
toutes ses possessions entre la Seine, la Loire, FOcéan et 
la frontière des Bretons, et, d'autre part, au roi d'Ans* 
trasic, tout le duché de Dentelin, c'est-à-dire la contrée 
située entre la Seine, rOcéan et l'Oise (rive droite), à 
l'exception seulement de douze pagi ou comtés, qui ne 
sont pas nommés par les historiens. Frédégaire, Aimoin, 
la chronique de saint Bénigne de Dijon , exposent 
clairement cette distribution. Citons seulement Frédé- 
gaire : 

Chlota/rius oppressus, velkt nollet, per pactioms vin- 
culwm firmavit, ut inter Sigonam (Sequcmam) et 
Ug&remusquè mare Oceamim et BriUmnorum linntem 
pars Theuderici haberet ; et per Sigonam et Isaram du- 
catum integrum Dentelvni usque Oceanum mare Theiù- 
debertus reciperet. Duodecim tantùm pagi inter Isaram 
et Sigonam et ma/re littoris Oceani Chlota/rio remanse 
rimt. (Ghron., cap. 20). 

On peut donc déjà supposer que le Vermandois et le 
Noyonnais, compris dans la circonscription du duché de 
Dentelin, n'étaient pas du nombre des comtés exceptés,, 
et qu'ils appartinrent alors au roi d'Austrasie. 

Cette supposition, au moyen d'autres témoignages, yrty 
passer à l'état de quasi-certitude. HermanndeReichenau, 
.affirme positivement qu'il ne resta à Clotaire qu'une pe- 
tite portion de son royaume, savoir douze comtés sur le 
bord de l'Océan, modicd tamPùm parte illi, id est XII 
comitatibus juxtà> littus Oceani, cum pacto pacis relictâ, 
(Patrol. 1. 143, col. 128). 

Observons en passant que les pagi de Frédégaire et 
autres sont appelés comitatm par Hermann ; le mot 
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àùmté conyient donc mieux qae le mot ccmton, pout 
Correspondre à fMgtÂS. 

Ce passage d'Hermann montre que les douze comtés 
Iréserrés à Glotaire étaient tous situés sur le bord de 
rOcéan y et en outre il donne à entendre que Glotaire 
ne possédait plus autre chose, et qu'il avait été dépouillé 
également du pays situé sur la rive gauche de l'Oise, par 
conséquent du Soissonnais et de sa capitale elle- 
même. 

Il était d'ailleurs très-naturel que Théodebert qui, 
dans son enfance, avait été appelé par les vœux du pays 
à régner sur Soissons, profitât de sa supériorité présente 
pour annexer le Soissonnais à l'Austrasie. 

Voilà quelle était la situation en 600. Elle n'a pas pu 
être changée par les infructueux efforts que Glotaire 
tenta en 604 pour reconquérir ses provinces, et qui abou- 
tirent pour lui à la défaite d'Etampes. Elle resta la même 
entre Glotaire et le roi de Bourgogne. Et la paix de Com- 
piègne entre Glotaire et le roi d'Austrasie ne produisit 
non plus aucun changement de ce côté. Glotaire, rejeté 
au nord de la Seine, dût se tenir heureux de la simple 
protection de Théodebert, pour ne pas être dépouillé par 
Thierry du peu qui lui restait. 

Gette même situation n'était pas changée en 60S, puis^ 
que nous allons voir qu'elle existait encore en 610 et 
en 611. 

Au moment de recommencer la guerre avec son frère, 
en 611, Thierry offrit à Glotaire de lui faire rendre le du- 
ché de Dentelin (Frédég. chron. cap. 37). Donc Glotaire 
était encore alors dépouillé de la plus grande partie du 
pays entre l'Oise et l'Océan. 

La chronique de saint Bénigne de Dijon, nous apprend 
qu'en l'année 610, saint Golomban , chassé par Thierry, 
demeura quelque temps à Nantes, qui appartenait au roi 
de Bourgogne, et de là se retira auprès de Glotaire, qui 
régnait sur les Francs placés à l'extrémité de la 'îaule, 
vers rOcéan... qui in Francis regnabat eœtremâ Gallid 
ad Oceanum positis (Patrol., 1. 162, col. 77S). G'est la 
position de Tan 600 continuée. 
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iiA vie de Fatnt Golomban , écrite par Jonas , auieui* 
presque contemporain, nous fournit des renseignements 
de première source et tout opportuns ; car ce saint Âbbé 
habita successivement les trois royaumes de Bourgogne^ 
de Neustrie et d'Austrasie» et il eut des rapports avec les 
trois rois. 

Le récit de Jonas nous apprend donc que saint Golom- 
ban, victime de son austère franchise et de son zèle cou- 
rageux à l'égard de Thierry et de Brunehaut, fut mené 
à Nantes, où on l'embarqua pour Tlriande. Les vents 
contraires l'ayant fait rentrer dans le port, l'illustre pros- 
crit se relira auprès de Clotaire, qui régnait alors sur 
les Francs Neustrasiens placés vers l'Océan, à l'extrémité 
de la Gaule. Son dessein était de gagner l'Italie par l'Aus- 
trasie» 

En quittant Clotaire pour joindre Théodebert, il passa 
par Paris et ensuite par Meaux. Dans cetle dernière ville 
il rencontra un conseiller intime du roi d'Austrasie, nom- 
oné Hagnéric, père de la vierge Burgondofare, lequel se 

Aargca de l'introduire à la cour de Théodebert Ad 

ChloUmmn,.. qui NeusPrasiis Frcmcis regnabatextremâ 
Gallià ad Oceanv/m positis pergit , etc. (no* 48, 49, 50 et 
M, Palrol., t. 87, col. 1038 et s.) 

On voit par ce récit que Meaux certainement^ et Paris 
probablement, appartenaient, en 610, au roi d'Aus-* 
trasie. 

Le même Jonas, dans la vie de saint Eustase, second 
abbé de Luxeuil, raconte un autre voyage entrepris par 
cet autre abbé pour les besoins de sa communauf c, au- 
près du roi Clotaire, qui demeurait encore aux extrémi- 
tés de la Gaule» proche l'Océan. Il prit sa route par la 
forél et le pays de Brie, et il s'arrêta en allant et en 
revenant dans une villa auprès de Meaux, appartenant à 
cet Hagnéric dont il a été parlé plus haut {no«l, 2 et 3, 
PatroL, t. 87, col. 1045 et s.). 

Observons que Jonas, en parlant ici de Clotaire, ne 
dit plus, comme il Ta fait à l'occasion du voyage de saint 
Golomban , regnabàt Neustrasiis Francis in extrême 
Gallid ad Ooeanum posiHs, mais habitabat in ultimis 
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Galli^g finibus Oceani maris. Cette différence d^expres* 
sion n*e8t pas à dédaigner. Le voyage de saint Ëastasey 
postérieur à celui de saint Colomban , a dû avoir lieu à 
répoque où Clotaire avait repris tout le duché de Den* 
telio, ou plutôt à Tépoque où il était devenu seul roi de 
France. En effet, il n'y a qu'un intervalle de trois ans au 
plus entre le voyage de saint Colomban , en 610 , et le 
ooinmeocement delà domination de Clotaire sur toute la 
France, en 613 ; or un intervallede plus de trois ans s'est 
écoulé entre le voyage de saint Colomban et celui de 
saint Eustase. Car, à l'époque du premier^ la jeune 
vierge Burgondofare, fllle d'Hagnéric, était ena)re dans 
les premières années de l'enfance, intrd infcmUles cm* 
nos (Yita s. Col., c. 80) ; et, à Tépoque du second, cette 
même vierge était en âge d'être consacrée à la vie reii^ 
gieuse ou à l'état du mariage, Pater sponso iradt decer- 

nit Eustasius religioms veste induit (Vita s. Eust.» 

c. 2). Donc le voyage d'Eustase a eu lieu du temps de la 
prospérité de Qotaire. 

Eu outre, saint Eustase allait trouver Clotaire pour 
l'intérêt de sa communauté, procommu/nineoessitate; 
or, si le royaume distinct de Bourgogne avait encore 
existé, Eustase, sujet du roi de Bourgogne, n'aurait pas 
été trouver Clotaire pour les besoins de son monastère; 
donc alors Clotaire réunissait sous son autorité toutes 
les parties de la monarchie française. 

Alors oa ne pouvait plus dire qu'il régnait sur les 
Neustriens placés à l'extrémité de la Gaule vers l'Océan; 
on pouvait dire seulement qu'il habitdit dans cette par* 
tie; et il était naturel qu'après y avoir fait un aussi long 
séjour, Clotaire aim&t encore à y habiter, lors même que 
son royaume s'était étendu. L'bagiograpbe nous dorme 
ici une preuve de son exactitude, et son témoignage mé- 
rite enc(»*e plus de confiance. Ainsi quand il dit que Clo^ 
taire régnait sur les bords de l'Océan, c'esl qu'alors toM 
son royaume était là» 

M. Henri Martin a donc eu raison de dire, dans son 
Histoire de Soissons (t. 1, p. 244), qu'après la défaite de 
Clotaire é Dormelle, Soissons et tout le pays situé 
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8iàr ta rive gauche de rOise redevinrent ausirasiens* 

Hais il nous semble que M. H. Martin n'est pas aussi 
exact lorsqu'il place au nord, vers la Somme et l'Escaut, 
les douze pagi conservés à Clotaire. Si le royaume de 
Clotaire avait été à Tépoque donnée, concentré au nord, 
vers la Somme et l'Escaut, comment son ministre Lan- 
dry aurait-il pu, en 604, surprendre Berthoald aux en- 
virons de Rouen dans la forêt de Bretonne (ou d'Are- 
laune)? 

Gomment en 610, saint Colomban, qui de Nantes avait 
l'intention de passer par le royaume deThéodebertpour 
gagner l'Italie, aurait-il commencé par aller trouver 
Qotaire, puisque, dans l'hypothèse que nous combattons, 
pour aller à Clotaire il aurait eu à traverser d'abord les 
Etats de Théodebert ? Gomment le même saint Colom- 
ban, allant de chez Clolaire à Théodebert, aurait-il, ve- 
nant du nord, passé par Paris et ensuite par Meaux ? 
Tout s'explique au contraire, si Ton place les douze com- 
tés sur le bord de l'Océan, à partir de la rive droite delà 
Seine, en les échelonnant si l'on veut jusqu'à l'embou- 
chure de l'Escaut. 

Revenons à la question principale, et résumons^nous. 
De600 à 611, les deux rives de l'Oise appartenaient au 
roi d'Austrasie. Rien donc n'empêche que, en 605, le roi 
de Bourgogne soit venu attaquer Théodebert^sur un point 
de cette rivière, à Quierzy. 

Si, par égard pour l'opinion de Dormay {Hist. de Sois- 
sons^ 1. 3. ch. 36), l'on veut conserver à Clotaire sa ca- 
pitale et le Soissonnais, nous pouvons encore nous ac- 
commoder de ce système. Car, quoiqu'au temps de 
Guibert de Nogent, l'Ailette fût une limite entre le Sois- 
sonnais et le Laonnois, il n'est pas certain pour cela 
qu'il en fût de même au VI« et au VU* siècle. Plusieurs 
auteurs ont prétendu que c'était l'Aisne qui faisait de ce 
côté la limite entre le Soissonnais et le Laonnois, entre 
la Neustrie et l'Austrasie. Ils mettent dans l'Austrasie le 
territoire de Croùy et l'abbaye de Saint-Médard, qui sont 
sur la rive droite de l'Aisne. (M. Lequeux, antiq. reliq. 
1. 1, p. 102). Dans ce système, Thierry, en suivant la rive 
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gauche de TAilette pour traverser oa seulement atteindre 
l*Oîse à Quierzy , ne violait pas un territoire neutre. 

Enfin, si on Taime mieux, non seulement laissons à 
Glofaire le Soissonnais, mais encore prolongeons le jusqu'à 
TAileUe. Qu*importe? Pour sa commodité, le roi de 
Bourgogne, voulant attaquer et surprendre le roi d'Âu- 
strasie, aura passé sur les terres de Clotaire. Est-ce que 
les forts s'inquiètent toujours des droits du faible? 
Clotaire, dans son dénûment, était-il en état de s'y op- 
poser autrement que par une résistance morale? S'il 
avait pu s'y opposer par la force, l'aurait-il voulu ? N'é- 
tait-il pas au contraire disposé à aider, par un peu de 
complaisance, à la ruine réciproque de ses chers petits 
cousins, qui l'avaient lui-même si impitoyablement dé- 
pouillé ? 

Ainsi, sans difficulté, conformément à l'itinéraire tracé 
par M. H. Martin, l'armée Burgondienne passe la Seine, 
pénètre dans le Soissormais, et se trouve en présence des 
Atcstrasiens à Kierzy. 

Cette voie, d'ailleurs, n'était peut-être pas nouvelle pour 
les Bourguignons. Douze ans auparavant, en 593, il n'est 
pas démontré que ce ne soit pas celle qu'ils ont suivie, 
de concert avec les Austrasiens, pour marcher contre ce 
même Clotaire, alors enfant, et contre sa mère Frédé- 
gonde. Les travaux de M. Peigné-Delacourt au sujet de 
la position du Brennaoam, combinés avec ceux de M. Mar- 
ville, sur le lieu de la bataille de Truciacvm, ont acquis 
à cette opinion une très-grande vraisemblance. 

Rien donc ne s'oppose à ce que nous placions la ren- 
contre des armées de Bourgogne et d'Austrasie en 605, 
ainsi que le meurtre de Protade, qui en fut le dénoue- 
ment, au lieu où l'ont placée D. Ruinart, Hézeray» 
H. H. Martin, et presque tous ceux qui ont écrit des no- 
tices sur Quierzy : M. Melleville, M. Suin, de Soissons» 
et M. de La Fons. 

3o On nous dira sans doute que, si nous avons prouvé 
que le meurtre de Protade a pu avoir lieu à Quierzy, 
nous n'avons pas démontré qu'il se soit réellement ac- 
compli en cet endroit. 
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Ce serait déjà beaucoup si nous avions réussi à ré- 
soudre toutes les objections, à écarter tous les reproches 
d'invraisemblance. Au tribunal des archéologues, quand 
une cause en est arrivée à ce point, si elle n'est pas à peu 
près gagnée, elle est au moins prise en grande considé- 
ration. 

Nous avons quelque chose de plus. Les titres anciens 
portent Co/radaco et Cariciacum ; nous nous appelons 
Carisiacum ; aucun autre nom ne présente d'aussi bons 
caractères d'identité. A nous donc la possession, jusqu'à 
preuve d'un droit contraire. 

Mais Crécy-sur-Serre se met aussi sur les rangs, pré- 
senté par D. Nicolas Lelong (Hist.du Dioc. de Laon, p. 61). 
Nous répondrons plus tard aux avocats de Crécy, lorsque 
nous toucherons à des faits qui fourniront eux-mêmes 
nos preuves. Pour le moment, il nous suffit d'annoncer 
qu'aucun Crécy ne prouvera qu'il ait porté d'autre nom 
que Creciacum, Griciacum, Crissiacwm, ou Creceitmi; 
tandis qu'il sera démontré que Quierzy a été régulière- 
ment appelé Carisiacum. 



FIN DU SUPPLÉMENT. 
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MEMBRES DU COMITÉ ARCHÉOLOGIQUE 

AU 1" JANVIER 1862. 



Bareaa poar les anaiées l«€^-«l-«9. 

D' CoLSON ^ , Président, à Noyon, 
Peigné-Delacocrt ^ , Vice-Président (Ourscamp). 
Lecot (l'abbé), Secrétaire, à Noyon. 
GoTTO, Secrétaire-Adjoint, id. 
Raymond de Cizancourt ^ , Trésorier, id. 
DoRDiGNT aîné. Conservateur du Musée, id. 
BouLONGNEy Conservateur de la Bibliothèque et des 
Archives, id. 

MejBBlires. 

Andrieux, imprimeur-libraire à Noyon. 

Arachequesne, juge-suppléant à Compiègne. 

Ardant, vice-président de la Société archéologique de 

Limoges. 
Audebert ^ , ancien Maire et ancien Conseiller général, 

à Noyon.» 
Bailliencourt (de), percepteur des contributions directes 

à Chauny (Aisne). 
Bécu (Sainte-Marie), adjoint à Noyon. 
Béguery (Félix), à Compiègne. 
Biarre (Sézille de) (0. #). Maire de Noyon et Conseiller 

général de l'Oise. 
Billet, directeur de l'Institution St-Barthélemy, à Noyon. 
Bougon DuGastel, id. 
Boulancy (de) |^, au Mont -Renaud, commune de 

PasseL 
Bouret, docteur en médecine à Ribécourt. 
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Brassel, notaire à Noyon. 

Breda (comte de), au Plessis-Brion. 

Breda (vicomte Arthur de) (0. ^), à Ricquebourg. 

Carbonnel (Eric de), avocat, à Orléans (Loiret). 

Gardon (0. $), Adjoint au Maire de Noyon. 

Carlet (Fabbé), curé de Manicamp (Aisne). 

Ghocus (le docteur), à Attichy. 

Cochin (l'abbé), curé de Nampcel. 

Courtois, notaire à Guiscard. 

Crémery, propriétaire à Noyon. 

Croyzet, médecin à Gus. 

Cugnière, propriétaire à Noyôn. 

Derivry, directeur du Jowrnal des Géomètres, à Noyon. 

Devise (Léon de), à Béhéricourt. 

Pérou d'Eterpigny (le), à Compiègne. 

Flobert, au Tillolet, commune d'Autrèches. 

Fourrier, ancien notaire à Noyon. 

Ganay (comte de), à Tracy-le-Val. 

Gossart, pharmacien à Ribécourt. 

Grattier (de) ^ , à Beaurains. 

Guesnet, maire de Carlepont. 

Harlay, Gonseiller d'arrondissement pour le canton de 

Noyon. 
Labrunerie (Eugène de), à Compiègne. 
Lac (du), juge-suppléant à Compiègne. 
Laffineur (l'abbé), curé de Plailly. 
Lambert (l'abbé), professeur de sciences naturelles à 

rinstitution Saint-Charles de Chauny (Aisne). 
Lefranc (Jules), notaire à Lassigny. 
Lefranc (Edmond), percepteur à Elincourt-Sainte-Mar- 

guerite. 
Lemer (docteur), à Guise-la-Motte. 
Leroux (l'abbé), aumônier des Hospices, à Noyon. 
Lignières (de) , à la Grange des Moines. 
Maillet (l'abbé), doyen de Lassigny. 
Marcel, pharmacien de l'Empereur, à Compiègne. 
Maréchal, professeur à l'Institution Saint-Barthélémy, à 

Noyon, 
Marsy (de) $, procureur impérial à Compiègne. 
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Marsy (Aribur de), à Gompiègne. 

Marville, propriétaire à Trosly-Loire (Aisne). 

Maurice (l'abbé), curé de Carlepont. 

Mazière (Léon), notaire à Ribécoiirt. 

Milel (docteur), à Noyon. 

Pelit, propriétaire à Quierzy. 

Peyrecave, propriétaire à EÎincourt -Ste-Marguerite. 

Pommery (de) , à Cus. 

Pourcelle, instituteur à Beaurains. 

Rendu, arcbitecte à Gompiègne. 

Rogeau (l'abbé), curé-archiprêtre de Noyon. 

Romain (l'abbé), directeur du pensionnat Saint-Joseph, 

à Ghauny (Aisne). 
Schwœrer, professeur de langues vivantes, à Noyon. 
Theiss (baron de) (0. $), consul de France à Venise. 
Warmont (docteur) , président de la Société académique 

de Ghauny (Aisne). 
Yauremoire, premier suppléant du juge de paix, à Noyon. 
Yillars (baron de), à Garlepont. 
Vogué (comte Melchior de), à Paris. 
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